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Les deux premiers volumes de X Histoire de La Flèche et 
de ses Seigneurs ont obtenu une Médaille d'argent décernée 
par la Société Archéologique de France , dans sa session du 
mois de mai 1878, dont la province du Maine a été, cette 
année, le lieu de réunion. 
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CHAPITRE PREMIER 



LA RÉVOLUTION ET SES DÉBUTS. 



En conséquence de Tédit du 23 juin 4787. relatif à Torganisation des 
ass<emblées provinciales, un règlement du 18 juillet suivant statua sur ce 
qui concernait la formation et la composition de ces assemblées pour la 
généralité de Tours. Nous revenons un peu en arrière pour motiver Tinser- 
tion dans ce chapitre d'un extrait, imprimé et daté du 8 janvier 4789, des 
registres de l'Hôtel de Ville , brûlés , en \ 793 , par les Vendéens à leur pas- 
sage à La Flèche. 

Les trois provinces de Touraine , du Maine et de l'Anjou avec une partie 
du Poitou , avaient été réunies pour ne former qu'une seule généralité , 
celle de Tours. Elle se divisait en seize élections, qui forment aujourd'hui 
autant d'arrondissements : quatre en Touraine, Tours, Amboise, Loches 
tiChinon; six en Anion, Angers, Montreuil-Belley, Saumur, Château- 
Gantier, La Flèche et Baugé ; quatre dans le Maine, Le Mans, Mayenne, 
LoLval et Château-du-Loir ; deux en Poitou, Loudun et Richelieu. On en a 
formé les quatre départements actuels, Indre-et-Loire, Maine-et-Loire, 
Mayenne et Sarthe avec une partie de la Vienne. 

L'assemblée générale des trois provinces composant la généralité de 
Tours se réunit d'abord dans cette ville sous la présidence de l'archevêque, 
MgrdeConzié. L'intendant de la province, M. d'Anie, l'ouvrit avec la 
solennité ordinaire. Ses opérations ne furent que préparatoires. 

Les assemblées particulières des trois provinces se réunirent ensuite à 
part pour se constituer. Celle de Touraine se tint à Tours, sous la prési- 
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(ience ilu duc de Luynes ; celle d'Anjou sous lii présidence du duc de Pra«- 
tin, lits du ministre de la marine sous Louis XV, et cousin du célèbre duc 
de Clioiseiil. Le comte de Prasiin, fils du président, ayant inanifestfi le 
désir d'entrer à l'assemblée, celle-ci le nomma à la première place qui viutfi 
vaquer, et, celte place s'étaol trouvée du tiers-élal, il y prit rang sans 
difiicullé. L'assemblée du Maine, réunie sous la présidence du marquis d 
Juigné, lieutenant général et frère de l'arclievéque de Paris, di?îsao 
province en seize districts. Elle ne put s'enlendre avec l'Anjou pour la àti 
mitation de ses frontières; une portion du territoire près de La Fldq 
étant disputée entre ces deux provinces. La question fut soumise aa coiu 
du roi. 

Ces préliminaires accomplis, l'assemblée générale se réunit de nouraj 
à Tours le 1î novembre, toujours sous ta présidence de l'archevêque; el 
se composait de 48 membres, 16 pour chaque province. 

Pour consacrer l'union des 3 provinces, l'assemblée fit faire un sceaJj 
qui réunissait leurs armes; elle décida, en outre, qu'elle tiendrait nlU| 
nativement ses séances dans les trois villes de Tours, d'Angers et ^ 
Mans. 

Le langage habituel des rapports de cette assemblée a un caractère d'il 
greur assez marqué; on y entend comme les grondements de la Révolall^ 
qui s'avance. 

Mais ce qu'il y a de plus singulier, c'est qu'au moment même où. on chfi 
cbail à tout rapporter à un nouveau système, on tentait de revenir | 
arrière en agitant une question, qui se rattachait, du reste, aux motifs] 
l'appel de la couronne aux assemblées provinciales. 

Les trois provinces avaient eu autrefois des Etats particuliers dontfl 
souvenir s'était perdu. Ce fut le bureau intermédiaire de l'Anjou qui essj 
de le réveiller, et il rédigea, en 1788, un mémoire au roi pour demande! 
rétablissement des anciens Etats. 

Les titres, disait ce mémoire, s'étaient longtemps conservés dans t 
tour du château d'Angers; la Cbanibre des comptes de Paris, informée (j 
ce dépét renfermait des pièces importantes pour la couronne, en ad 
ordonné le transport âson gi'effevers 1736, et, deux ans après, un incei^ 
les avait consumées. Malgré ce malheur, des documents authentiques aUl 
laient encore l'existence des Etats. Saint Louis les avait assemblés au E 
de mai 4246 pour régler un point de la coutume locale; ce fait était ( 
signé dans le recueil des ordonnances du Louvre. On trouvait dans 1( 
re<;ueil qu'en 135S, les Etats de l'Anjou el du Maine octroyèrent graciei 
ment une aide de S sous 6 deniers par feu , pour être employée & la f 
du pays, sous la condition qu'à l'avenir des aides semblables ne pourra 
être levées au pays d'Anjou et du Maine, si ce n'est par l'assentim 
exprès desdils gens d'église, desdits nobles et desdites communes. EnÉ 
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en 4508, Louis XII les avaient convoqués pour régler encore un point de 
législation. 

Cependant, la trace des Etats avait si complètement disparu qu'à Angers 
même on considérait leur existence comme problématique. Bodin , qui était 
d'Angers et écrivait en 1575, ne mentionne pas l'Anjou parmi les provinces 
qui avaient des Etats. 

Mais la municipalité d'Angers fit à cet égard la leçon au bureau intermé- 
diaire; elle prit une délibération pour déclarer que la province n'était 
nullement tenue à suivre les anciennes formes, en supposant qu'elles 
fassent connues, et pour réclamer la double représentation du Tiers et le 
Tote par tête, comme si le bureau intermédiaire eut entendu les contester. 
Mais cette même municipalité y voyait un pas rétrograde dans cette voie 
qui conduisait à un abîme encore inaperçu des hommes avides de change- 
ments et de nouveautés. (1) 

Néanmoins, les municipalités de l'Anjou furent consultées à ce sujet. 

EXTRAIT des Registres de l'Hôtel de Ville de La Flèche 

en Anjou. 

€ Aujourd'hui, 8 janvier 1789, 

« Dans l'assemblée de Nous, maire, lieutenant du maire, échevins, 
« assesseurs et procureur du roi de l'Hôtel de Ville de La Flèche. 

< M. le maire a dit que MM. de la commission intermédiaire de l'assem- 
blée provinciale d'Anjou, ayant le projet de solliciter le rétablissement des 
anciens Etats de la province, ont rédigé, à cet effet, un mémoire qu'ils ont 
b\i présenter et signer aux principaux citoyens de cettte ville. Malgré le 
grand nombre de ces signatures et la confiance qui leur est due, quoi- 
qu'elles expriment le vœu général, cependant les suffrages n'ayant point 
été recueillis dans la manière prescrite par les règlements , il est peut-être 
à craindre que ce défaut de forme ne nuise au succès de la demande ; pour- 
quoi M. le maire vous prie de délibérer. Messieurs , sur le fond même de la 
question , et dans le cas où vous jugeriez cette demande avantageuse à la 
province , sur les moyens les plus convenables pour en obtenir l'effet. 

f Sur quoi , l'affaire mise en délibération, il a été reconnu que le réta- 
blissement projeté serait de la plus grande utilité , que cette forme d'admi- 
nistration , qui rapprochait en quelque sorte les sujets du souverain , exci- 
terait dans tous les cœurs la plus noble émulation, que dans l'espoir d'être 
auprès du trône le représentant de la province, chacun ferait les plus 
grands efforts pour mériter l'honneur du choix , etc., etc. 



(1) Revue des Deux Mondes, t. 37, p. 387 et sairantes. 18C7, Àuemblées provinciales en 
Promet* 
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8 LA FLÈCHE DEPUIS 1789. 

« Pourquoi , il a été unanimement arrêté que les oificiers municipaux 
représentant le tiers-état donneraient leur adhésion et leur acquiescement 
à la demande formée ou à former pour le rétablissement des anciens Etats 
de la province d'Anjou, en suppliant en môme temps Sa Majesté de vouloir 
bien ordonner que ces Etats se tiendraient alternativement dans les princi- 
pales villes de la province, que cet arrangement entretiendrait l'union, la 
concorde si nécessaire au bien général, etc., etc. 

« Pour en préparer l'établissement, il est nécessaire avant tout de con- 
naître les dispositons de la province. Commençons par communiquer cette 
délibération aux compagnies , corps et communautés de cette ville. Si elles 
' forment le même vœu, nous nous réunirons pour solliciter unanimement 
cette môme grâce. 

« A l'égard de la composition, on prendra pour base de ces Etats parti- 
culiers, la forme prescrite pour les Etats généraux. 

« Fait et arrêté audit Hôtel de Ville , lesdits jours et an que dessus. 

« Signés : de la Rue, maire ; — Bodin , échevin; 
— Auguste Salmon, assesseur; — Davy 
DE la Lammerie , assesseur; — Davy, procu- 
reur du roi; — Lemonnier, secrétaire- 
greffier. » 

« Les officiers de la sénéchaussée et siège présidial de La Flèche, assem- 
blés en la manière «iccoutumée, lecture prise du mémoire ci-dessus, et des 
autres parts , en ont unanimement approuvé le contenu , observant que 
pour la composition des Etats provinciaux dont il s'agit, il est essentiel de 
demander que chaque représentant soit choisi et nommé par les commu- 
nautés. » 

« Fait et arrêté en la chambre des conseils dudit siège, le 10 janvier 
1789. 

« Signé : Busson, lieutenant général ; — Rigault- 
Beauvais , lieutenant général de police; 
— Meslin, lieutenant particulier; — 
AuvÉ d'Aubigny; — Maréchal de Luci, 
procureur du roi. » 

€ Nous, soussignés, curé, vicaires et prêtres habitués, composant le 
clergé de la ville de La Flèche, assemblés dans la sacristie de l'église 
paroissiale de Saint-Thomas, avons pris lecture du mémoire ci-joint, 
qui nous a été communiqué par MM. les officiers municipaux de cette ville, 
et, après avoir délibéré sur l'objet proposé, nous avons reconnu combien 
l'établissement des Etats provinciaux serait avantageux à notre province 
d'Anjou ; nous en avons loué le projet d'une voix unanime ; nous ne don- 
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tons pas qu'il ne réunisse les vœux de tous nos concitoyens, et nous nous 
empressons de concourir par nos suffrages à son exécution. 
f A La Flèche, le H janvier n89. 

« Signé : Milscent, curé; — Jean Locherie, 
vicaire; — Herhan, vicaire; — Lega- 
GNEUx, vicaire; — L'abbé Dechemans, 
Langevinière , Jean Richard, prê- 
tres. » 

« Nous, soussignés, gentilshommes habitants de la ville de La Flèche, 
lecture prise du mémoire des autres parts qui nous a été communiqué par 
Messire Ignace Le Bret, notre doyen, déclarons l'approuver en tout son 
contenu, et y adhérons, unanimement persuadés que l'établissement des 
Etals provinciaux doit être de la plus grande utilité pour cette province et 
facilite à tous les Ordres qui la composent, les moyens de servir plus effi- 
cacement la Patrie et le Roi. 
€ A La Flèche, le 12 janvier 1789. 

« Signé : Le Bret; — du Hauthierray, chevalier 
de Saint-Louis ; — La Motte d'Aubigné ; 
— Dbnau; — L'abbé Dechemans; — 
de Gaudichet, l'aîné; — Pihery; — 
Le Royer de la Motte; — Le Noir 
DE CuANTELOU ; — Maréchal de Lucé ; 
-— Fontaine de Biré, ancien major 
du régiment de Guienne. » 

« Les soussignés, officiers de l'élection de La Flèche, assemblés à la 
chambre du conseil , après avoir pris connaissance du mémoire des autres 
parts qui leur a été communiqué par MM. les officiers municipaux, en ont 
approuvé le contenu d'une voix unanime, comme le projet d'un établisse- 
ment très-avantageux à la province. 

« Fait à La Flèche, le 12 janvier 1789. 

« Signé : Duvigneul , doyen ; — Hamon de Sivray ; 
— - EsTOURNEAU , substitut du procureur 
du roi. » 

« Les soussignés , officiers au siège du grenier à sel, assemblés en la 
chambre du conseil , ayant pris connaissance du mémoire des autres parts , 
ont, d'une voix unanime, approuvé le contenu en i-celui. 
€ A La Flèche, le 12 janvier 1789. 

« Signé : Carqueville; -— Le Ffbvre de la 
Cherouvrie; — Davy de la Lammerie, 
substitut du procureur du roi, » 
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< Lf!ft Mumgnàfif avocats au parlement et au présidial de La Flèche, 
coiivo(|u(^ft par M. Davy des Piltiéres, bâtonnier, approuvent larrôté pris 
par MM. le» ofliciers municipaux de celte ville et unissent leurs vœux aux 
leur» pour le rélublisseuient des Etats de la province. 
« A La Flôclio, le 13 janvier 1789. 

« Signé : Davy, bâtonnier; — Davy de la Lam- 
merie; — Rocher Desperrés; — Le 
Long, avocats. » 

« Nous , tlocteurs on mr^decine, approuvons et adhérons à la délibération 
de MM. les ofliciers municipaux de La Flèche. 
« A La Flèche, le 13 janvier 1789. 

« Signé : Peffaut de la Tour; — Beaufils. » 

« Nous , notaires soussignés , approuvons et adhérons au mémoire de 
Tautro part. 

« Signé : Lemonnier ; -— Estourneau ; — Lespine ; 
— - Baratte; — Desvignes. » 

ff Nous, soussignés, procureurs au siège présidial de La Flèche, adbé- 
rons â lu délibération de MM. les odiciers municipaux. 
« A La Flèche, le 13 janvier 1789. 

« Sigi\é : Joubert; — Dubreuil; — Moriceau; — 
Rocher; — Baratte; -— Paré. * 

« Par approlmtioQ do la pairt des marchands et artisans de la ville de 
La Flèi he : 

« Liberge-Desbois; — Lespine; — Noël Gilbert; 

— Peschard; — Jean Bbrlinga>*t; — 
Lexonnier: — Aubert; — Urbain Né- 
ron: — Rexars; — R. Patoit: — René 
Marquis: — Joseph Barié: — René Cho- 
tard: — Louis Dupin: — Sagnier; — 
Henri-Pierre Piron ; — Bunel : — Claude 
Boisseau : — Joussaume: — Despikrres; 

— M;ilhurin Jouve: — Rideau: — Jean 
BciUELAu: — Bertran: — Jo;iehim Che- 
VRKux: —Voisin: — Gaud«: — Jacques 
Duiluid; ~ Mathunn Godfrot. » 

On voii qiw» r^iVorU êiuil coQi|4el enUre les diffèrenls corps d'Efcit el les 

WJ^ K» (HV^j^rat èfciîl pros de lavenir OuekjuesHins de ceux qui dêsi- 
mieitl le ptits un nouvel ordre de clio$es> iu^^esùent-Us qa Us senieDt 
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enlraioês mulgrê eux bien au-delà île loul ce qu'ils aviiieiii rù\é ei en im^rne 
temps de louL ce qu'ils pouvaient le plus redouter? Tous demunilRient alors 
des Etals proviDciaux leur permettant de débattre respectueusement \is-k~ 
m ilu pouvoir souverain leur» plus chers intérêts, de les défendre à toute 
hsiire, et d'arriver ainsi snns secousses et successivemeDl aux réformes que 
les twips et les nouvelles aspirations rendaient indispensables et urgentes. 
De ce poavoir proviacial à celui des proconsuls envoyés dans les provinces 
avec la faculté d'user et d'abuser de tout, de se rendre maitre des fortunes, 
éo la vie et do l'honneur de tous les Prani:ais , quels abîmes ! 

Cette même année, les trois Ordres de la sénéchaussée de La Flèche 
furent convoqués dans cette ville pour nommer des députés aux Etats- 
Généraux, mais comme sénéchaussée inférieure. Le duc de Prasiin réclama 
contrece mode de convocation dans la séance du â8 mars de l'assemblée de 
la Noblesse, à Angers. L'assemblée arrêta sur cette réclamation, < qu'il 
■ seniit ajouté aux cahiers de la Noblesse un article particulier, contenant 
f la demande d'une nouvelle circonscription de la province d'Anjou, et de 
^_«.ia réunion des sénéchaussées de La Flécbe et de Saumur, et autres de la 
^Bnrovince, à la sénéchaussée d'Angei^. > 

Hiu6 octobre 1789, l'assemblée générale de la province d'Anjou se réunit 
^Umb l'église des prêtres de l'Oratoire, â Angers, au sujet du remplacement 
(le l'impAt du sel. Il y fnt décidé nue les mûmes sommes qui avaient cou- 
tume d'élre payées pour l'impôt du sel (à raison de 60 livres U minot) 
coQlinueraient de l'être par les contribuables, sans frais de perception et sans 
qu'il fut délivré aucun sel. Celle perception ne devait être effectuée que 
pendanl six mois, à partir du l« octobre 1789; la suppression entière de 
l'impAt sur le ael devaut avoir lieu avant cette époque. L'assemblée déclara 
en même temps qu'elle ne se regarderait comme dissoute que lorsqu'elle 
aumit regu la réponse de l'Assemblée nationale, les députés avaient été 
chargés de solliciter auprès de celle même assemblée l'élargissemeut de 
tous les contrebandiers détenus soit aux galères soit dans les prisons pour 
&j( lie rontrebande. (1) 

Le procès- verbal de celle séance fal envoyé à La Flèche pur M. Le doux 
duplessis, commandant général de la milice d'Angers, et M. Turpin, ex~ 
président du comité, en date du 16 octobre 1789. It fui communiqué aux 



l'il Les ronlreb-iodiers ou faut-taaniert ne croyaieal pas mener ans vie rrimioelle , mais 
liiea exercer ao ^ta( pubJic et paient. l'vUI dif liiug lea paysans de la frontiâro Ju Maine et 
laTAnjoa du eâlé de la Brelagne, Conimcnl. en effet, ces lirares gens enssent-il* eompria 
^n'U fallait -' en vertu d'ane limite vL d'un impât — payer treize sodb la même livre de 
•d.qa'i tingt pas d'eui, lej Bretons payaient un sou, grire 'a leur franchise^ Tout le 
bat flafne nurluitl se ruurni«sai( 'jonc de sel fraudiS [>ar les iutn-'pides gars qui rsisaïent co 
DomiDerce à ta liarbe des soldais de la Gabelle. Ilii y gagnùrent, au milieu iIc périls coati- 
Doels, une force, une audace et une adresse qu'an oo gaurall imaginer, et cet esprit do 
nUdarilj qui en firent bienldt cet redouUbles abouaus. 
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membres du comité de La Flèche par M. de la Rue, président du comité, et 
Le Monnier, secrétaire-greffier. 

Les Vendéens ayant détruit les archives municipales à leur passage à 
La Flèche , nous manquons du fil conducteur qui nous permettrait de suivre 
pas à pas la marche du mouvement révolutionnaire dans notre ville jus- 
qu'aux premiers jours de Tannée 4794. Ce que nous avons pu en apprendre 
nous ne le devons qu'à de bienveillantes communications, qui sont venues 
éclairer notre marche et donner de Tintérôt à ces récits. D'ailleurs décidé à 
nous restreindre autant que possible dans cette troisième période pleine de 
faits contemporains , nous n'avons pas à traiter des causes générales de la 
Révolution française. Nous en sommes à 88 ans de distance ; tous les hom- 
de ce temps ont disparu, léguant sur les faits locaux, qui n'ont que bien 
rarement place dans l'histoire générale, quelques souvenirs à leurs enfants 
arrivés eux-mêmes à la limite de l'âge. Quand il faut reconstituer l'histoire 
d'une cité, plus on approche du temps présent, plus l'œuvre devient diffi- 
cile et délicate pour nous, qui avons toujours inscrit en tète de nos œuvres 
diverses cette phrase d'Horace — Quid verum et decens euro et rogo : ei 
'(yranis in hoc sum. 
'"IThistorien doit toujours être vrai et juste, rejeter tout parti pris, toute 
préventioïtvTlMloit en môme temps et avec fermeté flétrir le crime et les 
actes dépravés en traversant une époque où tout cela se rencontre à chaque 
pas. Il faudra donc dans le cours de cette histoire locale et presque contem- 
poraine dii'e la vérité , mais toujours avec modération , quelquefois aussi 
sous des jours plm enfoncés , comme Mascaron l'annonçait du haut de sa 
chaire à Louis XIV et à ses courtisans , demandant en môme temps de leur 
part plus de pénétratian qu'il n'avait de hardiesse. 



CHAPITRE DEUXIEME 



Ul Révolution et ses premiers résultats. 



Le 45 janvier de Tannée 1790, l'Assemblée nationale constituante décréta 
le principe de la division départementale de la France. 

D'angevine, La Flèche devint mancelle; placée à l'extrême limite des 
deux nouveaux départements de la Sarthe et de Maine-et-Loire, elle devait 
en ressentir toutes les secousses et devenir l'un des points vers lequel, dans 
un temps donné, viendraient se concentrer les efforts des partis opposés. 
La Flèche et dix-sept autres paroisses de la province d'Anjou , ayant été 
réunies à la portion du Maine destinée à former le département de la 
Sarthe , cette ville fut le chef-lieu du dernier des neufs districts de ce même 
département 

Ce district se composait de cinq cantons : La Flèche, dix communes ; 
Malicorne, sept communes; Pontvallain, cinq communes; Le Ltide, cinq 
communes; Saint-Jean-de-la-Motte , sept communes; total : 34 communes, 
donnant ensemble une population d'environ 40,700 habitants. 

Un décret peut se rendre en quelques minutes. Il n'en est pas de même 
de l'exécution. Qu'on se représente, en effet, toutes les affaires d'une pro- 
vince interrompues d'un seul coup par l'entier remaniement du territoire 
et de la population. 

Comment les administrateurs purent-ils suffire à de pareils travaux, 
n'ayant pour les guider ni règles, ni précédents, sans analogues, avec 
égale chance d'être approuvés ou contredits? 

Tout corps municipal devait se composer d'un maire, d'un nombre d'offi- 
ciers municipaux proportionné à la population et d'un nombre double de 
notables, formant l'ensemble. du conseil général de la commune. Ce conseil 
général ne s'assemblait que pour les cas extraordinaires d'impôts, de tra- 
vaux et d'acquisitions. Le bureau de ville, ou conseil municipal proprement 
dit, composé du maire et du tiers des officiers municipaux, dirigeait les 
affaires courantes, avec l'aide d'un conseil particulier formé chaque mois 
de tous ces mêmes officiers. 
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L'ailiDïntHlnilioo iln ilépariement élaîi confiée â un conseil général de 
trente-sU membres, nommés adminislralears. dont une section île huit 
membres (torliiit )e nom lïe directoire esécnttf. Le conseil génémi se réuaû 
Hsit nn mois par an, ie directoire élail toujours en actirité pourl'expédi 
des aiïairRs. 

L'iidministralioD du dislricl éUiit organisée d'one manière anal<^e; 
triait subordonnée au conseil du département, comme le conseil des 
mîmes l'était au conseil du dislricl. 

Mats on aura Heu de voir souvent que les conseils des communes et lec 
bureaux de ville secouèrent le joug vis-à-vis du département et du disU-ict 
au moyen de la foa'e publique dont ils disposaient, et poussés aussi par 
les clubs de citoyens aciirs ayant le droit de délibérer. 

Dans chacun de ces conseils il y avait, sous le nom de procui 
syndic, un rapporteur de toutes les affaires qui devait être toujours eol 
avant toute délibération. 

L'élection, au moyen d'un snlTrdge à deux dégrés, était la base de 
ces pouvoirs. Les électeurs r'udîs en assemblée primaire par cantons 
Raient ceux du deuxième degré, lesquels nommaient les administratei 
ainsi que les députés, les juges, etc., voir même l'évèque. 

Nous venons de parler des clubs. Le mot anglais club signifie en frani 
trèHi" , tfiiurttin , massur , coterie , sociélé , écot. Cliib-law se traduit par la 
loi du plus fort. Dés 1788 les esprits étaient dans un état de fermentation 
extraordinaire. Des assemblées s'étaient formées dans toute la France à 
l'exemple de l'Angleterre et sous le méuie nom, celui de club. On ne s'y 
occupait pour le moment que des abus à détruire, des réformes -à. opérer el 
de la Constitution du pays. 

Nous ne pouvons pas bien préciser le moment ou celui de La Pléclie 
établi : alors que dans toutes les villes environnantes les discussions 
clubs agitaient les populations, on ne songeait encore dans notre ville 
y maintenir l'ordre. 

Te fut à l'instigation du curé de Saint-Tbomas , Milscenl, que M. Dm 
maire de Lu Flécbe. se décida à en prendre l'initiative; mais ce ne put 
qu'après l'expulsion des religieux de leurs couvents, puisque le club 
cliois tint d'abord ses séances dans celui des Capucins. 

Le 3 novembre 1790, le corps municipal de La Flèche se rassembll 
Etaient présents : MM. de la Rue-Ducan , maire, Joubert, Lespine 
cher, Vitlar, Duvigneul, Pion, Germond, Salmon, ofliciers municipaux 
Iticbai'd, pmcui'eur de la commune. 

Le procureur do la commune lit un réquisitoire sur la position 
momenL D'après ce réquisitoire, l'assemblée exhorta tous les citoyeni 
la ville il l'union el â la paix el les invita à acquitter avec zélé les con) 
butions publiques. 
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Elle déclara parjure â In NitlioD , à la Loi el au Roi tous ceux qui refuse- 
«aotde préier main-forle à IV\écution de In Loi el notammenl à la per- 
nplion des impositions, lorsqu'ils en seraient requis, et qu'ils seraient 
déchus de l'etercice des droits attachés au litre honorable de citoyeD fran- 
çais, contormémeni aa décret du 12 juin dernier. 

Elle fit défense à qui que ce fut d'exciter les citoyens à sortir de l'ordre et 
delà soumission qu'ils devaient à la Loi et ;'i ceux qui commandaient ea 
«on nom , sous quelque prétexte que ce put être, à peine d'être dénoncés et 
poursuivis exlraordinairemenl comme perturbateurs du repos public. 

Elle déclara , en outre, que les citoyens actifs inscrits sur le registre 
ouvert à cet effet h l'HOlel de Ville pour le service dans la garde nationale , 
seraient seuls admis aux assemblées primaires et notammenl à celles qui 
allaient avoir lieu pour l'élection des conseillers municipaux. 

Les citoyens actifs et leurs enfants inscrits sur ledit registre devaient 
senls être admis soit pour eux , soit en remplacement au service de la garde 
lutionale, aux termes du décreldu 12 juin. 

i.esditscitoyens actifs furent prévenus qu'ils auraient A se réunir dans leurs 
IDE respective» , savoir : La section orientale, aux Capucins, et la section, 
Itntalt , aux Récollets , le dimanche 1 i novembre , à l'issue de la tnessa 
iiale, à l'elTel d'y procéder à l'élection de quatre officiers municipaux 
neuf notables, conformément auxdécrets constitutifs des municipalités, 
lar les municipaux , Le Mou nier. S". Greffier. 

H y avait alors à Lu Flèche 191 citoyens actifs électeurs el éligible^ et 
seulement 160 électeurs, formant un total de 351 citoyens. Parmi eux on 
comptait six chevaliers de Saint-Louis : MM. de la Molte-d'Aubigné , Bou- 
chet. Fontaine de BIré , de la Barberie , Léger du Haulliierray, Edon père. 

Les déclarations de cet acte municipal dénonce surabondamment l'agita- 
tion des esprits dans une population ordinairement calme et docile, dont 
les déclamations brillantes du club commençaient à altérer profondément les 
sentiments. 

Quelques hommes dévoués cherchaient par leur présence, qui beureuse- 
meiit resta possible, à mlenlir un mouvement qui ailleurs emportait et 
tirifiait tout. Nous les retrouverons en maintes owasions, se mêlant au plus 
fort de la tempête à ceux qui, parieurs actes, la rendaient plus violente et 
écartant soit par adresse soit par énergie les dangers qui menaçaient bien 
des tête,s. 

Enfin, l'Assemblée nationale avait touché à une question briitanle, la 
^BttlioQ religieu.'^e. 

< Accolée par le déficit au goutTra de la banqueroute, dit i'bistorien de 
« Bretagne el Veiulée, {]) elle avait déclare, sur la proposition dt- Talley- 

ni PiUv-ChBTBlîer. P. 3&0 ol suivantes. 
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« Piiml , (jNe le clergé n'i^U pas propriétaire, mais adminislnileur de ses 
« Itiens : que la Nation qui les lui avait ilonnés, pouvait les reprendre en se 
( cliargeiint des frais du culte (19 décembre 1789). Mat^rieHement, c'était 
( offrir quelques millions pour recevoir quatre milliards; moralenienl, 

* c'était actiever la propriété, déjà tort malade; c'élait supprimer 

* eu masse le premier Ordre de l'Elat; c'était frapper île mort la 
t Religion, en faixanl de sex minislret 1rs instruments salarias du 
€ pouvoir temporel. Mais le sopliisme destructeur de l'évéque d'AuIun 
€ n'était pas d'une exécution Tacile; ou ne déracine pas arec un décret un 
« principe descendu du Ciel et incorporé depuis dix-huit siècles à ia terre! 
« Les quatre cents premiers millions de biens ecclésiastiques dont l'Assera- 
« blée ordonna la vente ne trouvèrent pas d'aclieteurs. La Révolution 
« cliancela un instant sur le terrain qu'elle abordait : » Cela ne tiendra 
« pas! » s'écria toute la France épouvantée.... Alors naquirent les assi- 
f gnats , dignes entants d'une telle crise , et cette mesure , qui devait ruiner 
« le pays en deux ans, rendit assez de crédit il la Révolution pour la 
« remettre en marclie.... > 

Les biens du clergé servaient de garantie à ces papiers-monnaie. Mais, 
abusant de ce nouveau crédit, le gouvernement lit circuler beaucoup plus 
d'assignats qu'il n'avait de biens pour leur servir d'bypotbèque. De là, 
déconsidération de ce signe (allacieux. 

Les amis du clergé, s'abusant sur les iutenlions de ses opposants, lui 
mirent (ce qu'on promet encore au chef de lu Religion catholique, aposi 
lique el romaine) que le sanctuaire du moins resterait indépendant. 

A peine les prêtres furent-ils asservis, qu'on voulut les asservir plus 
encore.... Et ceux qui courbèrent la tête sous le joug disparuient bientdl 
eux-mêmes dans la tempête, rabaissés et désiionorés. 

La constitution civile du clergé, si désirée par les Jansénistes, qui 
croyaient ainsi venger les persécutions que les giauds hommes de Port- 
Royal avaient soullertes, fut enfin décrétée. Ce furent Camus et les députés 
jansénistes qui rédigèrent cette Constitution, au grand effroi de beaucouj 
d'hommes qui, cependant, se piquaient de plitlosopbie. Tout se Irouvi 
pour ainsi dire, détruit dans ce grand tout, et le schisme, avec la pers* 
tion religieuse, allait en surgir. 

Le pape consulté par le roi Louis XVI ne répondait pas. Pouvail-II 
approuver des mesures plaçant le clergé dans la plus cruelle des alterna- 
tives? Soumettez -tous , prêtez serment à une Constitutiou ecclésiastique 
proclamée par la puissance civile, et, alors, en vous avilissant, vous 
ébranlerez de vos propres mains la religion catholique ; ou bien , rAisira . 
refuse: leserment. et, séparés des fidèles qui vous étaient coudés, vous 
serez à jamais parmi nous des objets de haine el de soupçon. 

Le roi résista longtemps , livré aux plus terribles anxiétés; enlin, le 36 
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décembre 1790 , il signa le diicrel sur le serment ecclésiastique , pensant ijne 
la Tiolence qu'on exerçait sur lai était assez manireste. Od dit que de ce 
jour ifk même, il connut le légitime, mais Tatal désir d'échapper par la fuite 
su joug des révolutionnaires. 

Et qu'on nous permette de pkcer ici cette remarque sur l'émigratioa 

trancnise, si légèrement blilraée, parce qu'elle a été bien peu comprise. 

L'émigration commeti<:a du jour aussi oii la Religion , celle pierre angulaire, 

fat brisée; les plus iuclairvoyanls, les plus abusas comprirent que te sol 

manquer sous leurs pas,.., et ce sol, grand nombre voulurent le 

iquérir l'épée A la main. 

le de prélats et de curés furent dépossédés de leurs sièges! Mais la Foi, 

derenue plus courageuse et plus vive, s'attacha à eux. On s'estimait lieu- 
rens d'entendre la messe de ces prfitres, appelés alors réfractaim , et de 
recevoir de leurs mains les autres secours de la Religion. Le jansénisme, 
trompé dans ses espérances , ne vit son édifice soutenu que par l'irréligion , 
qui, devenue furieuse, le détruisit en entier au bout de trois années, fai- 
^juit tomber sous la même faux les prêtres de l'ancienne et de la nouvelle 

^Hpbns allons parler maintenant du clei^é de La Flèche avant et pendant 
^^ftlévolulîon. et suivre presque mot à mot les notes qui nous ont été oon- 
lîées et qui émanent d'un honnête homme, spectateur ou auditeur contem- 
porain de tous ces événements. 

Mgr de Vaugiraud fut le dernier desévéques vraiment évangélique d'An- 
gers avant l'explo.'sion révolutionnaire. Mgr de Grasse lui succéda ; il portait 
un grand nom, mais son cffur était corrompu. Avec un plus grand nom 
encore, Mgr de Grimaldi gouvernait dans le même temps l'Eglise du Mans 
avec moins île défauts que le prélat angevin. Ces deux évoques peuplèrent 
leur diocèse de jeunes prêtres, qui, comme leurs chefs, n'avaient d'autre 
vocation que celle des biens et des honneurs, et se trouvaient malheureuse- 
ment tout préparés pour la période révolutionnaire. Cependant il se trouva 
d'honorables exceptions. Couet de Lauri, dernier évéque catholique, fut 
d'un caractère insigniliant pendant toute sa vie. Sa mémoire n'est pas pure 
au sujet du serment, mais il donna un grand exemple en refusant du pre- 
mier consul l'évéchê de La Rochelle auquel le titulaire, Mgr de Crussol, 
n'avait pas renoncé. 

L'abbé Milscent, issu à Angers d'une honnête famille, n'aurait jamais dû 
entrer dans les Ordres. Peut-être, dans toute autre carrière , eut-il marqué 
d'une manière moins déplorable. Le caractère sacerdotal ne supporte pas 
Il moindre tache, la moindre souillure. Ce prêtre était destiné à égarer les 
Flécbois, qui, du reste, en assez grand nombre, s'étaient laissé gagner 
par les idées malsaines. Sa jeunesse avait été orageuse; dans l'ilge milr, 
tre devenu plus sage el fut nommé curé de Saint-Thomas. Il ne 
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montmil pas (le zèle, mais sa conduite n'eut rien ilerépréhensibleaniléhnt; 
on remttrq liait que dans ses rapports avec ses confrëres, il \es traiUiil avec 
ane certaine hauteur, peu conforme à la cliarilé et à l'liumilili3 clirèiienne, 
et que d'ailleurs ses antécédents ne pouvaient motiver. 

Il était dévoré par l'ambition; aussi saisit-il avec empressement l'occa- 
sion de se mêler am alTaires publiques et de se faire nommer membre da 
conseil municipal au commencement de la Révolution. L'immixtion dn 
prêtre ayant charge d'âmes dans les affaires publiques, a toujours été fatale A 
ces mêmes affaires, aux paroissiens et au curé lui-même ; il > perd tout son 
prestige et son autorité morale. Les hommes clairvoyants le devinèrent 
bien vite comme partisan du nouvel ordre de choses, qui tendait de plus 
eB plus à s'établir. Mais le peuple fut sa dupe en l'entendant prêcher contre le 
luiie de l'Eglise et en même temps sur la nécessitédesesoumeltreaux nouvelles 
lois, qui, llallant les passions populaires, allaient entraîner les uns et les autres 
dans l'abime. Il se montra en per;!onne sur les trétaux que la municipalité 
faisait dresser auprès d'un mât de Cocagne destiné à séduire les jeunes gens, 
que les représentants appelaient aux frontières. Là, au milieu des musi- 
ciens, des jambons, du pain et du vin qu'on distribuait à tous , ce ministre 
de paix déclamait, appelait, pressait les enfants de la ville de s'enrOler. Il 
alla même jusqu'il vider sa bourse et à donner ses boucles d'argent. 

Tel était le chef dn clergé de La Flèche au moment où ce même clericé 
allait être soumis, ainsi que tous les membres des Ordres monastiques de 
la ville, à l'épreuve la plus dangereuse et la plus inattendue, à celle du 
serment constitutionnel. 

Nous savons qu'il fut décrété par l'Assemblée que tout prêtre, qui refuse- 
rait le serment, serait déporté hors de France A moins que sa santé et son 
ilge de 60 ans ne le permissent pas , et que dans ce cas ils seraient mis eu 
état d'arrestation. D'un autre cMé , on promettait a ceux qui obéiraient des 
pensions et des platées ; cette promesse s'adressait aussi aux religieuses. 

Les municipaliu^s furent chargées de l'exécution de celte loi. Le jour pris 
par celle de La Flèche, tous les prêtres ou religieux furent convoqués dans 
l'église de Saint-Thomas. Le curé, pille et tremblant, monta en chaire. 
Pendant une 1 /S heure, il lit l'éloge de tous les prélats, du clergé en général 
et de tous les Ordres religieux qui, par «n alUtchemtnt sinche et au- 
datas 'le tout inlérfl.df tout senlimenl humain . avaient déjà refusé U 
serment. On savait alors qu'elle avait été la noble conduite des prélats et 
des prêtres sommés de prêter le serment à l'Assemblée nationale et que ces 
hommes, glorieux de leur lidèlilé, avaient traversé d'un pas lent et ferou 
les rangs des groupes qui les accablaient d'invectives et de menaces. 

Le public, qui se composait non-seuleraenl des prêtres et religieux con- 
voqués, mais aussi de la Heur du jacobinisme Déchois, crut d'abord que 
l'abbé Mîlscenl allait engager te clergé à lu résistance. Le médecin Beautils 
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j ftil trompé Ini-ra^me et oinrsiil . dil-on , la l)Oitclie pour crier — à Ims le 
vmatais citoyfn. — Miiis, son apologie lermini^e, le curé dëelam qu'il 
allait prêter le serment pour rester à portée de son troupeau et le préserver 
tlei'esprit d'irréligion qui se répandait de plus en plus en France: il pro- 
(eiLiil en même temps qu'il roulait vivre et mourir dans le sein de l'Eglise 
cattioliqne, apostolique et romaine. 

Il passa alors dans la sacristie pour signer le procès-verbal dressé par la 
municipalité et dans lequel il ne se trouvait place pour aucune restriction; 
il n'y avait qu'à apposer la signature. Milscent signa sans aucune liésilatton. 
Locberie, d'.Angers, premier vicaire, refusa nettement le serment gui fut 
prêté pur et simple par Armand, deuxième ricaire. normand; par Garuet, 
lie La Flèche, troisième vicaire; par de Cheraans, premier prébende, llé- 
clinis; par Toussem, Mècliois, prêtre habitué. 

Le Franc Laugevinière, Dutaillis, Richard, Chauvellier, lous quatre de 
La Flèche, le refusèrent, ainsi que Massé, de Saumur, savant théologien. 
Tous les Récollets i.les frérea Rémi et Joseph exceptés) et tous les Capucins 
suivirent ce noble exemple. Le supérieur des Carmes, qui se maria dans la 
siut«>, et trois de ses religieux prononcèrent le serment sans réserve. Les 
religieuses de Noti-e-Dame et celles de la Visitation s'y refusèrent absolu- 
ment. Deux religieuses de la Madeleine (i) seulement s'y soumirent ainsi que 
trois de Foulevrault, dont une , M"" Tandon , s'est rétraclée. Les religieuses 
hospitalières de Saint-Joseph ne voulurent pas se soumettre au premier 
moment; mais d'après l'avis d'un prêtre, six prêtèrent le serment dans le 
but de pouvoir continuer leurs fondions auprès des malades; mais, com- 
prenant bientôt qu'on n'arrive pas au bien par des moyens détournés, elles 
se rétractèrent et ne voulurent pas toucher la pension. Les Doclrinaires, 
Villar (8) leur supérieur en télé, le prêtèrent tous. Parmi ceux qui 

(1} Nona arona Jil dans notro 2'°* pi-rjode. page 313, que nous ationi lieu di pemer que 
linpprMÙOD da la JUdcIcinc avait éli fffucluée avant 1780. Le docteur Bouclier, disant 
fu imt rttifiimtft de celle communauté prÈtérenl le sermenl, piouïerait ainsi qu'elle 
niatait encore à l'époque où it fut exigé. 

Pj ffoi* lur h P. Yillar, tupirimr da DoctrinaiTit au CoU/gt di La FUchr. 
IHistoire de Lirai,] 

la CoDBtilaanle arail suppritiié Us 135 diocËses existanl pour en trier 83 nouieaui cor- 
Mpondanl aux H3 déparlemenU. Tout lien avec le ceotru de la catholicité était rompu, 
h* rornies CBnoniqacs mises k ni.'anl et les nouveaux pasteurs des ïmus ne devaient exercer 
Inr juridiction qu'en vertu d'auc éiectiun saus valeur. Telle (ut celle qui, au refus de 
M. Hicliel Tiionmin Deavauipons, grantt-viraire Je Dnl. éleva h l'épiscopal le P. VilUr, 
fcetriaaire, principal du collège do La Flèche. lient beaucoup de peine i trouver des , 
•iaires-généranjt devant lui servir d'aide et de conseil et desservir avec lui la paroisse de 
!• latliédralc. Il avait appelé de La Flèche quatre prtires, doctrinaires comme lui. lises 
uiDmaieQl Laban , S^gueln. Rabard et Sartre. Raliard et Ségucla Turent attarliés au collège 
balle premier toi principal. Avec Lsban, ils rédigèrent un journal qui paraisEait chez 
l'iaprinietir Faor, sons le titre de PatHolt, poia plus lard de Saru-Culotte du département 
^ la Hafenne. 
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accompagnèrent leur supérieur k Saint-Thomas, li-ois tounièrénP 
manière déplorable. 

On le voit, le nombre des prêtres réfractaires l'emportait sur le nombre 
de ceux qui cédèrent aux circonstances par peur ou par ambition. Mais la 
majorité fui encore bien plus grande dans la campagne. 

Voici la liste de ces prêtres lidèles : 

Baucier, curé de Crà; — Lanceleur, son vicaire, puis son successeur; — 
Marguerit de Rochefort, curé de Saint-Quenlin ; — Beaumont, curé de 
Bazouges, et ses trois vicaires Ménard, Tancré, Le Vacher; — Desluu- 
riers, chapelain de la Barbée; — Brouard.curé de Crosmières; — Touchais, 
cnré (lu Bailleul , avec Lelioux et Launay, ses vicaires; — Tâcheron, prieur, 
curé de Bousse, bénédictin; et son vicaire; — Godelier, archiprétre, curé 
de Vlon; — Pepdrigeau. curé de Courcelles; — Lelong, curé de La Fon- 
taine-Saint-Marlln; — La Roche, curé de Mézeray, savant docteur, et, au 
rétablissement du culte, curé de La Flèche, où il eHt mort en odeur de 
sainteté, comme nous aurons plus tari à le mentionner; — Gèrent, cnrè 
deVillaines; — Le Comte, curé de Saint-Jean-de-la-Molte (son neveu. 
Fontaine , laïc , a subi deux fois la détention pour Jésus-Christ et l'imposi- 
tion au Carcan ik La Flèche. M. Rojou, avocat, ancien membre de ta Cons- 
tituante et père de M. Rojou, actuellement conseiller à la Cour d'Angers, 
l'a sauvé de la fusillade); — Maillard, curé de Pringé, et son vic^iire; — 
Raoul, curé de Mareil, et sou vicaire; — Richard, curé de Clermonl, et Le 
Tessier, prieur; — Barbot, curé de Luché, et ses deux vicaires; — Boivin, 
airè de Saint-Mars ; — Le Biais . curé de Créans ; — Jamin , curé de Saint- 
Martin de Parce, et La Chevraulais, curé de Saint-Pierre dudil Parce; — 
Chapeau, curé de Sainte-Colombe, et ses vicaires Le Vacher et Mayar; — 
Cholet, génovéfain, prieur-curé du Mélinais, et tous ses confrères. Le 
Mélinais formait une paroisse séparée de celle de Sainle-Colombe, 

Va prêtre déchois, nommé Mondot, demeurant du côté de Saumur, les 
deux frères Lego, délivrés par les Vendéens et repris, furent guillotinés. 
Cens qui avaient fait le serment et se sont rétractés, sont : 
Vaidie aine, curé de Fougeraj, et son frère cadet , vicaire ; — De Che- 
mans,flt pénitence publique pendant 8 jours dans un oratoire; — Hal- 
mouche, instituteur au collège, ci-devant curé dans le Maine; — Drouineau, 
curé de Clefs, et Gaudin, son vicaire, mis ensuite en prison pour la Foi; 
— Duportail, cnrè de Noyen. 



H. Clèro (Bitloirt dt iEeoU d* la FlUheJ dit que la P. Villnr paâsi Uu collège de U 
Ftëche HO colldge de Bourges avanl de devenir éréqao cunatitulionnel de Laval. Son aéjm 
k O! dwninr coilégo dul ilre. en lout cas. Irès-rourI, -NoiomÉ , en scplembro ITJ2 , nienibw 
de la CoDvunlion nationale pour la Msyeaae, il ne vota pas la morl du roi et terinln* h 
carrière arec le (tire d'inspecteor générnl des études, dont il exerça les (oacliona jusqu'en 
181&, 
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Les assermenlt-s du canlon. sonl : 

l.e curt' de Malicorne, — le vicaire de Crosmières , — le curé de Savi^ë 
si son vicaire , — le curé de Genneleil el son vicaire , — le curé de Volan- 
ilrj, — le caré de Saint-Aubiii, — le desservant de Bazouges, marié à sa 
serranle, — le curé de Saint-Germain-du-V'al. Ce malheureux curé prfi- 
cha la Révolution dans les clubs et lit imprimer plusteurs écrits subversifs 
de l'ordre. Jaloux du ci-devant prieur des Carmes, qui venait d'épouser sa 
nièce, belle et grande personne, il leur donna un poison, qui ne pro- 
duisît pas son ellel. ArrOtô, il s'ouvrit i'arlère el mourut en prison à La 
Fi^he. 

Au refus du célèbre H. Grégoire, curé d'Embermesnil, M, Jacques-Gnil- 
liiitme-René-Fninçoi.s Prudhomme de la Boussiniére des Vallées, né le 16 
décembre Mis, fi SaiDl-Christopbe-en-Ctiampagne, fut nommé évéque 
fonAtitulionnel du Mans. Il avait fait ses études à Paris, devint membre de 
ta maison et société de Sofbonne, et fut de lu licence de 1756. Il fut rei;u 
docteur en théologie le 11 février HtiO, exeri;a quelque temps les fonctions 
de Tieaire dans la paroisse de Saint-Nicolas du Mans , et devint peu après 
pwmter curé du crucilbt daus la cathédrale. Comme homme et comme 
prèlre. il n'avait pas une valeur éminente; mais des circonstances de nais- 
sance, lie fortune et de position, le mettaient plus A portée de réussir. 

H mérita de recevoir de Mgr Ch. de Proutaj et de Mgr F. de Jouffroy- 
(ioussans , les fonctions honorables d'examinateur du clergé. Le crédit de 
uhmille ajoutait à la considération qu'il s'était acquise. 

Hais l'ambition le perdit, et il fut cause que l'Eglise du Mans connut l'in- 
trnsiOD, sans exemple depuis Badégisile, qui, en 586, usurpa un moment 
le siège éplscopal du Mans el s'y assit k la place de saint Rerirand, obligé 
de fuir devant la violence. Les chanoines et curés de celte métropole écri- 
Tirenl de suite à l'évéque légitime pour protester énergiquement contre 
celle usurpation. 

La comédie qu'avait jouée le curé Milscent avait produit, dans les pre- 
miers moments, le résultat qu'il en attendait. Il avait prêté el signé le ser- 
Deal pur et simple en secre.t , et 'publiquemtnl en chaire avec une restric- 
tion et une déclaration catholiques. Les prêtres de la paroisse crurent donc 
(louvoir communiquer encore avec lui. Mais il fut bientôt démasqué; ce qui, 
nu jour ou l'autre ne pouvait pas manquer d'arriver. Gautier, de La Flèche, 
hu promu à la prêtrise par La Boussiniére. évéque intrus du Mans. Mils- 
eeut l'accueillit et de plus l'ussislii à la célébration de sa première messe au 
innd autel de Saint-Thomas. Il fut donc acquis que Milscent communiquait 
iTecl'Eglise constitutionnelle; el, à partir de ce moment, les prélres qui 
n'iiviiient pas prêté le serment, le regardèrent comme si.'liismatit|ue et ces- 
lèreut toutes relations avec lui. 

U ville se trouva alors tristement partagée en trois opinions : 
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Celle des catliûltques, qui ne voulurent plus assisipr h la mesM ( 
Milseent, ni à celle des prôtres gui avaient publiquement prtté le ser- 
ment; 

Celle des scliismatique!!, qui crurent devoir resipr alliichfs A leur curf , 
la plupart par i>eur; 

Celle enfin des indifférents, (jni s'adressiiienf soit aus préIres assermentés 
soit aux prêtres non-assermentés. 

Souvent . alors, il se produisit un grand mouvement dans la nef de IVglise 
parmi cenx qui vonlaient entendre la messe et qni se portaient soit d'un 
cAlé soit d'un autre, suivant la qualité du prêtre gui montait à l'autel. 

Les lldéles n'étaient plus réunis à l'église de Saint-Thomas dans un 
même esprit et un même cjiînr- Des scènes frtclieuses en furent le résultat. 
Un perruquier de la ville insulta el h'appa nne femme qui sortit de réjfljse 
au moment où son frère allait dire sa messe. 

I.e curé continua cependant de monter en chaire tous tes dimanches. Dans 
un de ses prônes, il se dit être le Bon-Pasteur et lit une satire amére de 
tous ceux qui l'abandonnaient. \ous dirons liientât comment Unit son triste 
et déplorable ministère. 

Son premier vicaire, Locherie, était resté h La Flèche, toujours poursui- 
vant ses bonnes Leuvres, estimé de tout le monde, même des révolution- 
naires; il fut enfin obligé de fuir pour mettre ses jours en sftrelé el alla »p 
réfugier dans sa famille, à Château-Gontier. 

A la nouvelle du départ du roi, toute la populace de La Flèche, préparée 
depuis longtemps par le cluh, se souleva contre les aristocrates et les 
prêtres lidèles, qui furent menacés du fouet el de la lanleme. Dom Plolin 
dit que M. Locherie avait prêté le serment qui lui avait été arraché;mais 
que bientôt il l'avait rétracté. — Eglisf du Mam , Dom Piolin , v. I . p. SiB. 
— Si Dom Piolin a été bien informé . on peut aHirmer qu'au premier mo- 
ment M. Locherie a été la victime de l'astuce de Milscenl , son chef et son 
curé. 

Les événements suivaient leur cours; chaquejourapporlait une souffrance 
nouvelle aux classes persécutées. Le 29 du mois d'août 1792, la ville de ' 
La Flèche vit séjourner dans ces murs une troupe de malheureux prélreîi 
'fidèles qui faisaient leurs premiers pas dans la voie douloureuse. 

Après avoir arrêté la déportation de tous les prêtres insermentés du 
département, l'administration lit choix de deux commissaires pris dans son 
sein, pour aller jusqu'à Nantes préparer leur départ. Elle nomma à cet 
effet, les sieurs Froger-Pllsson et Bachelier, 

Il y avait alors deux cent soixante-dix prêtres renfermés A Coëffort: 
Bachelier n'en inscrivit que soixante-seize sur la première liste el soixante- 
quatorze sur la seconde, en loul cent cinquante. On ipnore pourquoi cet 
administrateur en exempta cent vingt-neuf de la dé|H)rlalion. — « Vne 
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« seolp cliose est cerlaine, dil Dom Piolin, (1) c'est qu'ils n'achetèrent pas 
■ cette exception par une faiblesse. » 

Il'lusieiu-s prtiires, victimes de celle persécution, en ont laissé des récits 
■>t Milianls que sincères : le P. Georges Camus , gardien des Récoliels 
> La Flédie et mort vicaire en cette ville, en 18.13; te docteur Lambert 
IKiier, curé de Cures, ancien professeur du collège royal et militaire 
kLaPlécbe: François Courte, de Laval, et curé de Saint-Jean-de-la- 
llrerie au Mans; etc., eU;. 

Le sieur Bachelier se ti-ansportn donc à CoëfTorl vers les six heures du 
soir et ne donna aux prêtres désignés que jusqu'à quatre heures du malin 
le lendemain pour faire leurs préparatifs, qui ne purent s'étendre qu'aox 
choses les plus indispensables. La milice, au nombre de deux cents hommes, 
se rendit sur place à l'iieure indiquée. Elle était conduite par Levasseur, et se 
mit sur deux lignes. Ou y lit entrer les prêtres et on plai;a un c&non au- 
devant et un canon derrière, chargés â mitraille, les mèches allumées. 
Nous lisons dans les mémoires de Levasseur qu'un nommé Delion,révo- 
^^filiounaire exalté, chercha à persuader aux gardes nationaux, dont il faisait 
^EHtie, de fusiller ces malheureux prêtres aussitôt i]ue le triste cortège serait 
^■piré à ]a hauteur des premières supiiiières qu'on rencontre sur la route 
^^hi Hans à La Klèche et que Levasseur, par sa fermeté, empêcha ce crime 
atroce. Nous mentionnons ceci, quoique l'abbé Courte n'en parle pas dans 
sa relation. A Foulleloiirte, on les distribua dans les auberges, vingt dans 
chaque chambre gardée par des sentinelles, et dont on ne leur permettait 
de sortir que pour satisfaire aux besoins de la nature. 

Le S!:l, on se remit en route pour La Flèche dans le même ordre que le 
jour procèdent; cette première colonne, que la seconde devait suivre à deux 
jours de disLince, arriva à midi dans cette ville. Ils y entrèrent, marchant 
deux à deux, dans le silence, couverts de sueur et de poussière en rui.<ion 
lie la chaleur. On leur jeta de la paille pour se coucher dans la chapelle des 
c:apucius; l'administration ne leur donna que du pain et de l'eau. Les 
dames de la VisiLition leur avaient fait préparer à diner; mais ils n'en 
proâtèrent qu'en partie; car les plais étaient enlevés par la garde nationale. 
Le collège envoya des matelas; mais ils ne purent y dormir en paix, les 
prdes faisant exprés du bruit aussildl qu'ils s'apercevaient qu'on se laissait 
«lier su sommeil. 

Lfl docteur Boucher se rendit auprès d'eux ; il parcourut leurs i-angs sons 
los regards du lenible Beaullls et donna des cerlîlicals trop bien motivés 
àeeux qui craignaient l'embarquement. 

Le lendemain, la garde nationale de La Flèche fut commandée pour les 
fifcorter j(ts<|u'ci Angers. L'abbé Courte dérlare i|ue Ifs homme.'; (jui b com- 
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poKaient lémoignérent tieiittiMup d'égards il leurs r^iplifs; ils procnr^rent 
ilea voitures & tous ceu\ ijui ne pouvaient pas marclier H pied. Ils déjeu- 
neront ù Durtiil et y rurenl ussez bien re(;us: muis à Suetle, ils commen- 
i.'^renl h pressentir tout ce qui les atleniliiit. La nuit qu'ils y passiVenl fut, 
en elTet, des plus cruelles; tous les secours manquaient et cependant pas 
une plainte, |>as une rt^crîmination ne se lit entendre. A peine ces doI 
martyrs eurent-ils de la paille el le pain manqua, ou, dn moins, fui II 
insulDsant. 

Le 31, ta garde nationale d'Angers vint lï leur rencontre à un qaaH 
lietie environ. Le commandant et les ofTiciers Turent les premiers à 
insulter. 

Al) re.^te , la mission des gardes flt'chois i^tait terminée : nous ne suivront 
pas ces panvres prêtres dont le courage et la sainte patience allaient £tre 
soumis rt de terribles épreuves. Nous renvoyons nos lecteurs aux récits 
émouvants ijn'en ont fait plusieurs auteurs et surtout Dom Piolin. 

Les prêtres ou religieux de La Flèche ou des environs qui furent dépoi 
ii Angers le 31 août et le 1" septembre n92, sont : 

Les alibés Rrouard , curé de Crosm ières . né à Morannes ; — Baudry, 
de Mansîgné, né il Longne; — Barhot, curé de Luché, né â Luctié; 
clier, curé de Cures, né à Hareil-sur-Loir; — Bourge, curé de Parigné-1 
POiin . né il Itequeil ; — Baudrier, viaiire de Prêcigné , né ù Sainl-Germain- 
dii-Yal; — Camus, récollet de La Flèche, né en Fmnche-Comté ; — De la 
Roche, curé doyen de Mézeray, de Mansîgné, mort curé de La Flèche; — 
De la Roche, curé de ïtrelte, né à Mansigné; — Dutaillis, prêtre de Iji 
Flèche (chapelain des Visitandines), né il Mahgné; — Jaunay, vicaire de 
.Sainte-Sabine, né à Luclié; — Lefranc, vicaire de Chalonne, néàLaFlèclie; 

— Lecomle , curé de -Saint-Jean-de-la-Motle , né ù Lucenu ; — Le Mercier, 
carme de La Flèche; — Le Vacher, vicaire de .Sainte-Colombe, de Thorée; 

— Le Vacher, vicaire de Aigné, né à Thorée; — Lanjuinière, prêtre de 
La Flèche; — Lefèvre. curé de Solesmes, né à La Flèche; — Macé. prêtre 
de Lt Flèche, né à Saumnr: ~ Martineau , curé de Mulsannes , né il Sai 

— les deux frères Renouard-Desloriers , carmes de La Flèche. 
Neuvillaluîs. 

.Nouii poursuivons ce sujet avant de nous occuper des allaùfs cirili 
nous allons dire ce que devint l'Eglise catholique à La Flèche en antici] 
un peu sur les événements. 

Lorsque le gouvernement , si bien secondé par les diverses municipalil 
mit A exécution la loi qui ordonnait de déporter on de renfermer les pi 
nou-jureurs , le culte calholii|ue cessa d'être public. Queliioes prêtres 
renl devoir se cacher pour être à raéiae d'administrer les Sacrements atuT 
calhnliijHes r^stt's lidèles et qui ne pouvaient plus se réunir. Ce fut alors 
qu'on leur donna la dénomination de r^frnrtaim. 
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i- ta Flèche , ce fiirenl MM. LauiMtf, qui se retira chez M"" Pion ; Hmus- 
r et liiehard, chez Chauvelier, fermier à Loriére, et chez M°" Jarniii , A lu 
mfferie; Séclirt, dit le Jeune, chez les smars Deniau, maîtresses dfi pen- 
sion, qui recevaienl tous les prélres qui vovagenient incognilo; Maillard, 
chez M"»C.hiiuvelierou â Sainl-Jean; Touchais, .lu Bailleul, son ancienne 
paroisse; Gagniot, religieux Prémonlré , ciiez M. Jouve, peintre, et chez 
M"* CugQjuu; Barrier, chez sa parente, M™ Couchot. (1) Ces respectables 
et courageux ministres restaient continuellement enfermés dans une chambre 
iloDt les fenêtres ne s'entrourraîenl que la nuit pour changer l'air; souvent 
ih i^laient obligés de se tenir dans des souterrains pour se soustraire aux 
recherches. On avait Irës-ingénieuseinent imagin<^ pour les prêtres et les 
rlioaans, dans certains endroits, de percer dans la muraille d'un puits une 
tiHlerie qui conduisait â un souterrain pouvant contenir cinq à six per- 
sonnes. Cette ouverture était â huit ou dix pieds de prafondeur, et ne pou- 
vait être vue d'en haut. On y piuvenait en descendant par la corde du seau. 
!,es recherches étaient exercées par des patriotes enragés à la t?le des- 
quels se mettait souvent le jureur Mousset. M. et M™ Pion furent saisis au 
moment où M. Launaj terminait sa messe et conduits en prison. Le prêtre 
eut le temps de se sauver dans son souterrain. M. et M""* de Loulay furent 
également arrêtés à Mélinais. On ne trouva pas M. Cliolet, qui, heureuse- 
ment, fut prévenu à temps ; l'incursion s'était faite la nuit et on trouva son 
lit encore chaud. Mais, malgré la vigilance des schismatiques, les prêtres 
s sortaient la nuit de leurs relniiles pour administrer les mouiTinU. 
% de» collègues (.2) de M. Drouault, cliinirfjien , qui lui-même avait été à 
K.Mcherclie des prêtres réfractaires , lui conduisit l'ubbè Poterie qui 
Siiita à ses derniers moments. 

^pendant, les patrouilles se multipliaient quelquefois tellement que les 

rants ne pouvaient pas toujours recevoir les Sacrements. Dieu a dil 

certainement leur tenir grand compte de leurs désirs, M. Rocher, homme 

de loi, qui ét<iit membre de lu municipalité, et M. Savardan, qui comman- 

^^Ùt la garde nationale, (3) faisaient passer des avertissements; mais, d'un 

tilîe, I 



I) Kuus ne devoDS omettre aucun 
is coaeitoyens. 11 y a plus 
le le soif de 11 campague 
i U iMoque de HH- Coachot pure el 
doire cb» elle. U naît éiani tout à 
le trajet : ■ Si j'ai o»^ , itiadimc , vi 
• oetl« houro bien éloigne. Trës-jeti 



«Qecdole venue i notre CDDDaîasiince et à l'honneur 
•.an ano^s, noe des dames les ploa distingnëeis de Ta 
t devAUl repartir le leademaiD , AI»" de X"* eut n^iire 
ils. M. Coacbol père o3rit à fetle dnrue de la recon- 
lit venue. Etie accepta , et tl. Courhot lui dit pendant 
as offrir mon bras, c'est en raison d'un souvenir i 
lenipa où t'agsistaDce t la mcsac exposait à bian 



• doa dangers . j'ai Hé souvent envoyiS auprès de madame votre mère pour l'a' 

• l'aecompagncr au lieu secret ou s'a ci:oni plissait le divin sacrifire. » 
ri) Il est à présumer iido ce collègue Était le docteur Boucber. 

f3) M. Hwbcr et M. Savardan se Iroutaienl obliges i prendre part k certains actts révo- 
latiounaires, Burloul le dernier, un rnison de ses fonctions aelîtcs ; mais il» les dëtcsiaient 
■n fond dn cœur. 
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aulrecrtté, les srliismatiques irouvuieot futilement des espions qui. 
penr ou piir malice, s'immisçaienl perfulement dnns les iissemhtées 
fidèles et iilluient ensuite dénoncer el le lieu et les personnes. C 
cuMons étaient ainsi renouvelées des premiers temps de l'Eglise et avi 
lieu dans l*utes le» provinces à la fois. 

Souvent ries priîtres étrangers, conduits par la troupe, traversaient 
rues de La Flèche, couverts de lambeaux pourris par l'humidité 
cachots. La lilie de Georges Couchot faisait alors la quête parmi les cati 
liqnes, renouvelait leur linge, leur vi*tements et garnissait autant que poS' 
silde la bourse de ces dignes confesseurs de la Foi, qni étaient obligés de 
payer toutes les dépenses occasionnées par ces tristes voyages pendant 
lesquels l'avidité des persécuteurs rivalisait avec leur cruauté. La populi 
continuellement exaltée par le club, dont les séances devenaient de pli 
plus orageuses, s'attaquait anx personnes qui refusaient les secours 
gieux des intrus. 

Un fermier de M. Roulier, an Douce, fut amené un dimanche sur un 
et promené par cette même populace, qui le huait et le frappait, pai 
qu'il n'avait pus voulu assister à la mes-se de l'un de ces intrus. Un homme 
de garde le prit en pitié el l'arrêta ; à la nuit il lui lit regagner sa demeure. 
Et plus tard ce même intrus , cause de celte persécution , é|)ou.sa la 
de ce même fermier et est entré d:ins la genUarmerie à ciieval. 



dant 

] 



M. nocher Tnl charge de Ttire la part île la Naliun dans lea bii'nâ des ramilles qui comp- 
taient de leurs nicmbrei dans l'éniigralion. M. do la Bnuillerio, caduL. depuis maire ri 
Mua-pr^rel de Li Flèche, étail è rftrm^e des Princes. M. Rocher pri'vint .M"' de la Bauil- 
Icrie qu'il viendrait le Ifludemain remplir eu mission, t'invitant i mellre de cité tout ra 
qu'elle avail de plus prëcîeui pendant la nuit, de manière i ce qu'il ne fui pos obligé d'eu 
tenir compte dans aan iovenlaire. 

oua aurons à citer plusieura lettres de H. Sarardau; les ternies de ses luissirea se 
I Ifoureol implicitement et honorablemeot démentis par «es actes cachés. 



CHAPITRE TROISIEME 



I RÉVOLUTION A LA FLÊCIIK, — COMMENCEMENTS DK U CUERRE DE VENDIÙE. 
rREMJËlîE CAMPAGNE DES FLftCHOlS. 



s le cJergë , et presqu'en même lemps , la Rérolulion ilevail allaiiiier 

^(Dblesseet tous ceu\ qui, possesseurs de biens, acquis soil par IiéritH^^e 

•Oit pàT leur travail peisonnel . étaient les ennemis-nés d'innovutians qui , 
mas rien créer de meilleur, enlrainaient lu vieille France dans l'ubime au 
lieu de la rajeunir par des réformes deveuues évidemment nécessaires et 
ui^eules pour donner satisfaction à de nobles aspirations. 

Eu semant le trouble dans les musses, en soulevant et mettant en ébuli- 
lion les coudies sociales les plus inrérieures . toujours avides de butin el ne 
reculant devant aucun moyen pour acquérir sans peine ni travail , les rëvo- 
lutiounaires usèrent de deux puissants moyens pour armer le peuple, le 
premier la terreur, le second 2a disette. Des émissaires envoyés sur toutes 
les routes el dans toutes les directions répandirent le bruit que 300,000 
brigands étaient sortis de Paris pour piller. On donna avis à toutes les niu- 
DÎctpulilés de se mettre en état de défense. Le peuple fut donc armé sauf à 
lui faire employer ses armes dans le but poursuivi. 

Les communications de département à département el même de ville à 
ville étaient peu faciles alors ; on ne pouvait pus de suite contrôler les 
nouvelle!) reçues. 

M. Ducan, maire de La Fléclie, reçut d'un postillon de lu poste ordinaire 
l'avis que les brigands étaient entrés au Mans et qu'une forte division mar- 
chait déjà sur Lu Flécbe. Ce magistrat, qui, par ses antécédents, son âge 
et soQ caractère, avait beaucoup d'ascendant sur les Flécliois, courut de 
rue en rue. recommandant de fermer les portes, les fenêtres el les maga- 
sins. La terreur fut donc universelle. Mais des voyageurs arrivant du Mans 
dëcUrérent qu'il n'y avait aucune inquiétude à concevoir, et que cette ville 
u'avail vu aucun brigand, Méaunioins l'elTel fut produit i-t pendant huit ou dix 
jours, les villes et les campagnes restèrent sous le coupde celte panique, 
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Si ces craintes nVlaienl pus fondées en ce momenl , elles pouvaient l'Mrw 
un peu plus lanl. I,fi conclusion Fui que loiil liahiliint ilevnit fltre mis 
en mesure de se dôfeudre. Tous furent donc arnifta, El res mfmes iirmes 
furent presqu'immédiatemenl tournées contre les seigneurs et les ennemis 
de la Révolution. 

Les calomnies qui se sont reproduites au six"» siècle, toujours dans te» 
mi^mes termes et les mêmes intentions, furent alors répandues dans le 
peuple ijue In mis6re menaçait. Cette misCre ne provenail pas, disait-on, 
de lout ce qui nécessairement la fail naître, l'agitation morale, les ti-ouliles 
de la me , l'nhsence de tout ti-nviiil, la débauche, l'elTroi général, qui fail que 
tout se resserre , que tout ce qui se produit devient stérile ; non , ce n'étaient 
pas ces causes bien connues et renaissantes, toujours A peu près sous les 
mêmes formes à chaque révolution — il fallait s'en prendre au^ seigneurs 
qui ama.ssaient des blés dans leurs cliâteaux. afin d'affamer le peuple, qui 
brûlaient les moissons au moment où elles Jaunissaient. 

!t en sera toujours ainsi; et. en 1870-71, an moment même où nos frèr* 
nos fils et nos neveux défendaient bravement, pied à pied, le sol de 3 
France et tombaient sur le champ bataille ù quelques cents mètres de l'e 
nemi, n'étions-nous pas accusés de cacher dans nos caves et des armesti 
de l'argent pour les livrer à de féroces enrabisseurs! 

Les paysans des communes voisines de La Flèche, i]iioique vivant i 
les champs mêmes où jaunissaient ces moissons . partagèrent ces errâursli 
menacèrent les seigneurs. 

Un attroupement considéi-ahle foimé par les habilanL'« de Saint-Germ 
riu-Val, de Clermonl et autres lieux enTironnunts, arriva un certain j 
armé de fusils, de tranche-marcs et de fauh devant la municipalité dfl~ 
La Flécbe au moment où MM. Moreau, capitaine, et le docteur Uoucber, 
adjudant-major delà milice bourgeoise, se promenaient sur lu place avec 
le maire en s'entretenant de l'état actuel des choses. 

Ces hommes abusés déclarèrent très-insolemment â ce magistrat iju'iU 
étaient informés que le comte de Praslin était caché dans son ctiiUiMu el 
que pendant la nuit il faisait amener des grains dont il remplissait ses 
a|)partements ; ils ajoutèrent qu'ils voulaient avoir sa létf pour le punir, et 
ses grains pour se nourrir. 

ternaire ne put les dissuader ; leur furie s'uccroissant de minute en 
minute , MM. Moreau et Bouclier parvinrent à le dégager et à le faire entrer 
A la mairie, puis revenant vers les paysans, ils leur pruposérenl de les 
cxinduire eux-mêmes au chdleau et d'autoriser plusieurs d'entre eux k le 
visiter dans toutes ses parties, pendant ijue les autres attendraient dans )a 
cour le résultat de leur perquisition. Ouelques jours après, mêmes scéues. 
Mais , furieux de ne rien trouver, ces hommes parurent vouloir se porter A 
des violences. Il fallut alors faii-e intervenir un peloton des dragons d'Or- 



léans cantoniiês à La Flèriie. ]>mr chef. M. de h Molle Saint-taBer, Bé à 
La Flèche BéaH^. se owdwâl aTac beasoMip de pradesœ el, qvaad les 
récalcitranls Tir»i q«e cet oficîer éUît cepmdaiil déddé à les sabrer, U$ 
se reCirêreoL 

Un peu plus Urd. 50«s lenéBe prêleHe. Fastorilé dm Ijide To«hil 
s*assiirer s*Q élait Tni q«e le nuê de GeBseleîI , Fabbê Gaiidoii, Irès^hoii- 
néte ecclésiasliqiie . beas-Crêre do docleiir Bouclier, fit accapvemrde blfSs et 
envoya on dêtacbeaeDt de drafoas et de h faide aatioiiale daiisle boiirf de 
Geoneleil ; on tjronwz u pee de Mê qo'on enleva et le oarè fit oblîfé de se 
cacher pendant pliifjews hevres. 

On dnt mettre alors h flûlke boni^eoise de La Flèche sur nn pied toot à 
fait militaire. On forma une compagnie d artillerie, qni fat commandée par 
M. Bonchel. cheTalier de Saint-Looîs. et M. DnTemeT, ancien oflk'îer 
d'artillerie ; an titre de lieotenanL On larma arec deu conlenTrines en 
bronze , qoi étaient an châteao. Tonte la troope fat dinsée en deu batail- 
lons de quatre compagnies , formant nn effectif de 800 hommes, commandés 
le premier par M. Boocbel , chevalier de Saint-Lonis et ancien officier de 
carabiniers, et M. de la Motte dWobigné, anssi chevalier de Saint-Louis. 

Outre ces quatre compagnies , il en ftit établi quelques temps après «ne 
cinquième de chasseurs, composée de jeunes gens, qui, d'après leur âge, 
devaient servir an frontières: mais on les maintint à La Flèche, cette 
ville étant considérée comme frontière de la Vendée. 

Bientôt le service de celte troupe devint très-actif. La disette était réelle 
et allait devenir de plus en plus pressante, comme nous aurons bientôt à 
le dire. Il fallait constamment escorter les convois de blés. Un mercredi, 
les gens des faubourgs et les paysans venus au marché voulurent arrêter 
plusieurs voitures qui sortaient de la ville. Les canonniers, étant souvent 
appelés, comme représentant l'élite de la milice bourgeoise, le furent cette 
fois, et M. delà Motte ne parvint à dissiper ces attroupements et à faire 
sortir les voitures du faubourg Saint-Jacques qu'en menaçant de faire 
feu. 

M. de Clermont, tenant aux Gallerande, fui obligé de se retirer des 
Piltières à La Flèche pour avoir voulu faire passer une voiture de meubles 
que le marquis de Clermont-Gallerande envoyait de Paris. 

Le château de Turbilly ne fut sauvé du pillage et de l'incendie que par 
un piquet de cavalerie. 

M. Richard de Beauchamp fut gravement insulté aux Gringuenières, 
malgré tous les bienfaits dont il avait comblé les habitants du bourg de 
La Chapelle-d'Aligné. On l'y brûla en effigie et l'un de ses domestiques , 
qui le servait depuis 15 ans, devint l'un de ses plus cruels ennemis. 

Les esprits fermentaient de plus en plus ; il fallut envoyer de la troupe 
et de l'artillerie à Mansigné. On y avait déchiré les rôles d'impositions ; 
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ileax lies inincipaux coupables furent iirréLés et conduits à LaFlédie; 
Il Pontvallain, le détatliement de dragons dut reculer deviinl l'émeute. 

Il eu était aiosi dans toute la Fntnoe; l'émeute éliiit un moyen.il 
fallait pas la réprimer, mais l'organiser, et arriver à y faire participer la 
force armée, de miiaiére â lui donner, pour ainsi dire, une forme régulière 
et légale. Pour mieux arriver à ce liut , il fut décrété que les milices bour. 
geoises seraient appelées gardeit nationales, que tous les hommes pori 
raient l'uniforme et que les odiciers seraient choisis dans le peuple. 
rôles furent donc renversés : « Vous marchez mal, dit un capital 
« au marquis de "', simple garde. » — * Pardon, capitaine, mais 
« souliers que vous m'avez faits me hlessenl, » 

Les corps de garde furent multipliés â La Flèche et devinrent bienUt té 
UiéAtre d'orgies continuelles; on y jouait, on y amenait des filles publiques: 
un menuisier ivre tua, en faisant des armes, un couvreur, qui était, du restSi 
dans le même étal que lui. 

L'ancienne France avait disparu, et, le 5 venlûse an I (.23 février iWi 
quelques semaines seulement aprËs le supplice de Louis XVI , sanglant 
que la Convention nationale jetait aux souverains de l'Europe, le peu] 
f|-ani;Ais était appelé sous les armes. Deux jours avant, Duliois-Cram 
chargé du rapport de l'organisution des armées, était moulé fi la tribune 
s'écriait : — « Au commencement de notre révolution . nous avons pi 
« à tous les peuples paix et fraternité. Les tyrans nous ont répondu par 

< cri de gueiTe. Il faut donc continuer cette guerre avec courage , puiaqi»! 
« n'est plus possible de la terminer que par des victoires ou par la 

* de la liberté. » 
Puis venait ce manifeste tant de fois dlù, tout brûlant de Id passion 

révolutionnaire et qui retentit comme le son du tocsin dans toutes les com- 
munes de France : < Jusqu'au moment où les ennemis auront él4^ chasses 
« du territoire de la République, tous les Frani.'ais seront en réquisition 
( permanente pour le service des armées,... les jeunes gens iront au com- 

* bat ; les liommes mariés forgeront des armes et transporteront les subsis- 
( tances; les femmes feront des lentes, des habits et serviront dans les 

< hApitaux ; les enfants mettront du vieux linge en charpie ; les vieillards 
« se feront porter sur les places publiques pour exciter le cour<tge di 
« guerriers, la haine des rois et le dévouement à la République. 

Il fallait huit armées; celte œuvre impossible en d'autres temps fuLaccoi 
plie au moyen de ces mesures qui ne permettent ni bésilation ni délai. 
la Vendée, tout en subissant la République, ne mulait ptua à aucun firi-r 
lui douner sou concours. 

Le 20 ventése au 1" (10 mars 1793), jour Uxé pour le tirage au sort, l'in- 
Burrection vendéenne éclatait i'i Saint-Florent, et quelques jours après, 
Heiiri de la Hocliejaquelein , pris pour chef par les paysans, leurmaitavaat 
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d» «'^lancer sur les Bleus : « Si j'arawe, suivez-moi- : si je 
« moi;sije meiir», T'nfiex-inm. » 
Telle ftit l'épigraphe de cette guerre de géanis. 

Ce Tut donc quand parut la loi de recrutemeul , flanquée de tribunaux 
crîminels, et devant cette ulHma ratio de hi tyrannie républicaine, que 
toute la Vendée se souleïa. uu même cri de ralliement : < Puisqu'il Taut 
« mourir, mourons au pa^s et pour la liberté de nos consciences et la liberté 
« de nos foyers. » 

Citons ici un témoignage qui doit être pris ta grande considération, 
celui de M. Lncas-Cliampionniére, témoin et acteur des événements et l'un 
des meilleurs ofTiciers de Cliaretle : 
• Les commencements de la Révolution, dit-il, n'effrayèrent point les 
âtants de nos campagnes plus que ceux de ia ville; chacun . au con- 
ire, se flattait d'améliorer sou sort. Le paysan crut devenir bourgeois . 
bourgeois s'imagina être gentilhomme, plusieurs nobles osèrent mOme 
tndi'e pour eux des honneurs qu'on ne rendait qu'aux grands; 
vicaires eux-mêmes se réjouissaient de l'indépendance ou ils 
ient vivre.... Le bourgeois avait vu avec plaisir le seigneur dépoaillé; 
nûsonnement de chaque classe, eu voyant piller celle qui la précédait, 
Mail que les ricltes étalent toujours assez riches; les uns et les autres 
( n'ouvrirent les yeux que lorsque le coup tomba sur leurs têtes. On avait 
I déchaîné les paysans de ladime,qui leur pesait peu, parce qu'ils ne 
1 payaient pas cet impdt exactement; les fermiers n'en sentirent pas le 
> bénéfice, qui retourna aux propriétaires. Le présent, qui semblait devoir 
« plaire aux paysans, ne sufiil pas (lour leur donner conhance en ceux 
t qui tracassaient leurs prêtres ; ce fut l'époque du mécontentement général. 

* Mais dés lors la Révolution avait fait de grands progrés; les Jacobins 

* semant partout leurs doctrines, s'étaient emparés des espriLs les plus 
« disposa à les écouler; déjà ce qu'il y avait de mauvais sujets, beaucoup 
« de procureurs, sergents et autres, composaient les gardes nationales. 

■ les municipalités, les districts, et exen;aient sur leurs concitojens la 
(plus minutieuse tyrannie; plus qu'eux, tous les prêtres assermentés 
« «ufflèrenl le feu de la discorde, en excitant leurs partisans aux plus 

■ grandes vexations contre ceux qui refusaient d'aller à leurs messes — 

* Voilà les auteurs Je la guerre ! » 

Depuis que la levée des 300,000 hommes était décrétée, les jeunes gens 
vendéens se demandaient entre eux : — t Tirerons-nous à la milice? » 
— « Ma fois, neoni! répondaient-ils tous. Mieux vaut mourir au pays qu'à 
1 la frontière. » 

£t Cathelineau apparut, le simple et pauvre marchand colporteur de 
laiuu , allant bientôt rivaliser de hi-avoure , de talent guerrier avec le jeune 
(enlilhomme qui avait pris la léte du mouvement 



Ct aadétimmt m lu p»*. etmme m tenH mip 4e le entre, partiro- 
Btri U XtaàèK. Vet frvfi m u» OmUnfkim «ncat km oo«iiiienr«iiie&l£ 
fi MW TB d i— , i|v béai «ile MoaSé*. a*«a tocal pu Boins irae proiesU- 
liMieMlre le déoci d« O Itnier I7S3. L'ealbovàme de 1792 ^tail 
■■■M : ta rvloolaîm se <e prtseataieiit phu anc eBpn«j«m^n( : l'ardeor 
4m pmBien ■«■eoto anil dispani denat ra^d fnreé. Mais W meovi 
■Mili «pD proTotpu daas b Saftke et nrloM ai Mans manqaèreiit 
MttecvbétiMetdeceuettoaDimilA, qai renJ i rcal li daog«reoi ponr 
Ri^aMiqiw k» eCDrtt béroâqnM d« la Vendte . de U Bretagne et des pa] 
linilrophfl». 

On eiMK«it qii'i l'heure des lutte» snpr^me^ de la nationalité , loas II 
«eanieMieot rèanin tlaas noe baioecomianne contre l'éiriDger foulant te 
■ol de U pairie et soient confoodas nns calcnl ni arrière-pensée dans 
one levée en maue. Mais de pareils .«arritires, d'aossi nobles dévouements 
n'ont rien i Toir dans nn arrêté spartiate on draconien rédigé par nn comil 
ne préla«)iaiit dmn W volaplés el soutenu par d'ineptes êpauletliers, <]i 
portés à la aurbce par le bouillonDement.asnrpent le titre de général 
rentrer plus lard duos le néant. 

A l'arriTée du décret sur le recrutement relatif à la demande faite par' 
(kKiTenlion de 300,000 bommes , la municipalité du Mans s'empressa de 
promulguer el tint un registre ouvert pour inscrire les noms des tûI< 
Uiren. 1^17 nenlose an U7 mars 1793), personne ne s'élanl présenté, qni 
(fîtes ritoytms vinrent à la mairie pour conférer sur les mojens de formi 
le contingent : mais beaucoup d'autres restèrent sur la place publiqi 
^>»Htlant les meneurs e[ attendant le secours des habilanls des campagm 
pour les aider à repousser une odieuse lyi-annie. Telle était eucore la sitoa- 
tion le 1 1 mars , jour fixé oi'i lu jeunesse assemblée devait enlin , uprés plu- 
sieurs convwyitioHs vainement réitérées, concerter le mode (Je recrulemenl. 
On s'attendait A un mouvement ; mais la municipalité , insiruite des projets 
de révolte, avait fuit nssemlder dés le point du jour la garde nationale, dont 
le département, dans la crainte de la sédition qui menaçait la ville, l'avail 
cliarfiéfl déH le 8 de requérir la permanence. 

Pendant que l'agitation se concentrait sur la place des Jacobins et se 
inait sur la promesse faite par la municipalité que ceriit qui s'enrilleraiei 
recevniienl la somme de cent écus,des événements plus graves se pas- 
Kurent sur la route d'Alençon. Un attroupement de gens de campagne 
armés , au nomlire de cinq à six cents , venus par les routes d'Alençon . de 
Lavul, s'avançail vers la ville pour répondre à l'appel des jeunes gens du 
Mans. Mais la garde nationale et les citoyens de bonne volonté éiaienl 
assemblés el décidés £i prêter main-forte au maire , M. Négrier- la -Perrière, 
ancien c()nspill<<r nu présidiul. I.a municipalité avait fait distribuer difl 
amies A ceux d'entre eux qui n'en élaient pas muais; un fort détacbemn 
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campes^ sutoat • des pi^nes ilrs bci qmartifrs ■ aorompagn^ à'aa offirW 
municipai , et les canons en «t~aiil . ^e rendit sur iï ruaie tl'Akucoo . partie 
de b ville qaî éuîl U pjos oenairée. ( I ) 

On lot aux révoltés U lot contre les atlroupements. lU attaquèrent n^n- 
noias. mais forenr aassiUM repousses el di5)tersés; douze furent blessés 
el fan d'eoL moarul de ses bles-sure^. 

Le 11 mars donc, poar U première lois, l'opinion cootre-réTolaiionnaire 
deTint positivemeol afissanle; pins tard elle devint redonlabie . < oppo- 
« sanl, dit Pesche, dans son dicUoDiiaire htsionijue de la Sarthe. une ri- 
< »i»tance aflive 1 /'action dn lois el de l'autorité, semant sans ces5e Ut 
■ «iarjma, enfin armant satu trtse la hiu eotttrt Us atttm, an moral 
e au fhi/ti4fue , ta malkettreux eiloi/ens. * 
pi MUS crilifiaon! ce$ li^es in^^Tiies dans un oanage Irès-co&salté, 
H que nous arons à demander : * i|sî donc avait fuit ces lois, qui sciait 
nparé de celte aaloril^ déléguée dans les dèparlemeols à des hommes 
■Dmnie Carrier. E$nue-La-Vallee. Frinraslel et autres, qui en ont nsé à 
I &çon des libres et des animaiii les plus féroces? * 

s le répêlotis donc, le (0 mars, jour liié pour le tira^ an sort des 
I gens appelés a prendre les armes, le loc-sin sonna dans plus de sit 
S paroisses des départements des Deui-Sérres . de la Vendée et de 
HBJoe-et-Loire. Mettant aussilAI à leur t^te le voilurier Catbelineaii , juste- 
nent surnommé le Saint , StoOel , ancien garde-diasse de M. le maniuLs de 
Colberl-Maulévrier , Charelie. ancien oQicier de marine, d'Elbée, Lescure, 
La Bucliejaquelein. gentilshommes doue valeur héroîi|ue et Boncliamp, 
qui avait servi avec distinction dans l'Inde, les paysans commencèrent 
contre les ennemis de l'Eglise et de la Monarchie celte lulle à jamais célèbre 
connue sous le nom de guerre de la Vendée el surnommée par Napoléon 
lui-même — la guerrt- de Géants. — 

La loi sur )e recrulemenl a élé l'éliocelle qui produisit l'explosion , mais 
n'en a pas été l'unique cause; l'attachement a la foi chrétienne, la répul- 
sion pour la sanglante assemblée qui venait de décapiter le roi le plus lib*^ 
ml qui eut occupé le Irûne depuis des siècles, telles furent les causes vraies 
de cette levée en masse d'une population brave , généreuse et attachée au 
christianisme par le fond des entrailles. Les habilunls du Maine étaient 
vîvemenl agités par des sentiments semblables; les mêmes agents qui 
avaient préparé l'insurrection des paysans vendéens avaient en des intelli- 
gences dans nos di^pariemeuts de ta Mayenne et de la Sarthe; et le m^me 
signal, fr Itro^c, devait soulever les campagnes. II y eut dans ces deux 
ilépartemeols commencement d'exécution; mais quelques influences et 
quelques iratiisons en empêchèrent l'exécution. 1.2} 

t1) Voir Chronigiu di la Sarthr, H et 1? frimaire tn IV. et itimtairt de la Sanht, Î8e9. 
!) tJooi Piolia, \'Eglitt in Mmu pendant la Révcbilicit, I. tl, p. 339. 
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» rar ee» il^baU à laquelle ucm mmb nOiMS Ip ptas 
TClmlien. 

Lm iMniln** de I» Conveaiioa envoTfs |nr le éèfigtemfmt de la Svibe 
fareat : RicInnI , avoot 1 1^ Flèche : Salnon. de SiHé-le-GaillaiiiHe. ex- 
ItfMtttnr: Plii)ipi>eaiu.arocalaa Vaos: Bo«(roax,deLaFerté-BefDard, 
notaire à Grex; LeTa-Mear, chirarpea an Mans; Oindorcet; Cberalier, 
«iltiTab>arÀ Sainl-Anlria: Froger-PlÎRton , île .Saitu-Talais ; l'abbé Sieyés, 
ei-eonititnanl. Les »upp1^anls furenl : Emmanael LeToornear, au Mans, 
i|ai remplaça Condorcet nmnmé et arteptaot dans l'Aisoe: Le Haut, de 
Mameni,(|iii bipnti>lde>ini dt^pui^deraii; Contilleai.de Snrfnad : <}natitia, 
de Bessé, el Titon, de Brûlon. 

Kirliard . Francois-Priroaiidière. Philip[>eaux, Boalroui. LeTassear, Fro- 
ger, SieTH et I^ Toiirneur Tot^renl la mort de Louis SVI ; Salmon , pour 
b n^^luftioR pendant la ^aerre et le banni^semenl .i la paii; Chevalier 
i'*mit le même vote. Ces iteus derniers voLérenl poar l'appel dn roi à la 
Nation . tuas len aulreD le rejetèrent. Disons de suite que René François, 
dil l'rimandiére, assailli de remords par snile de son vole criminel du \1 
janvier, reronnul na (unie , la déiiavoua publiquement el en demanda p 
don A la Fntnre et à son roi. (t) 

Peu de jfiurs après la courte insurrection du lundi II mars, le Hanst 
arriver dans ses mors, le dimanche 17, deux ronveslionnels, i 
noms reviennent bien souvent dans les récits sur la guerre de la Vend4 
r;hondiiin et Richard. Ils étaient envoyés pour surveiller les opérations é 
recrutement. Par leurs proclamations el leurs discours au club, oii le peuple 
le» reconnut pour ses vi>rilables amis, ils réveillèrent dans la Sarthe 
l'esprit jacobin, et le club, encouragé dans sou audace par les repré.'^n- 
tauls lin peuple, lit hienldt sentir sa domination aux autorîlé.s elles- 
UK^mes. (8) 

f^e 17 mars, jour du passage au Mans de Richard el de Choudieu.le 
département de Main e-et- Loire poussait un cri d'alarme el appelait ses 
frère» de la Sarthe pour vaincre l'insurrection des « reliflla, » qui, 
depuis huit jours, avait pris d'énormes proportions. Il commença à deman- 
der des forces au district de Ln Flèche, dont il était le plus voisin ; relni-ci 
s'empresma de lui envoyer un secouis de SOO hommes auijuel on adjoignit 
(leui pièces d'artillerie. Le département de Maine-et-Loire loi adressa de< 
le 1& ses remerciements. 

Ile même jour. Clioudieu et Kichai-d , nriivés à Auj;er.< . wiivaienl à l'ad- 



t'turrnr du VJ mars. 
dam la Sarihe. 

(I) Ni^grier de la Cronliardiâro , 3"» rerucil, i. 
t. tl. p. lil.SJj. 

(S) Admit dit club dur «OM-cuIitllcf du Mani, 11 



CliAleaU'ilii-Luïr du 17, Agenls Je la Cantre-lléooMiM 
I. II. - Diim l'ioliii, Eglise du Xans. 



ministmioB de li SarUie pnv Taffeior à Taiée des Aa^evùs M nBq méf îi 
tontes les faràes matàamàks ém déforfeBeaL i^l> Lr leadottu. le dîrar- 
toire de h Sarthe reifvit dttqve (kef de léçîM de fûre isaitir pow Assers 
an noodire dflermmé de fudes Mtkwwx. aniqnefe senH j f go t d êe me 
îndenBîté de devt finacs^ par jonr. 

Les Sartliois ne BUBfnMst ni d'ardenr ni de oonnfe^ siîs es fênênJ . 
ils étaient sii armé»: beanronp même n avaient qne lews Idtons de renie. 
Le dépnrtanenl de Maine-et-Loire, qni aTait Hé défà à même de jnfer 
quelles étaient les rérîtaldes imes des insnrfi^ de li Vendée, cnt toIt 
dans beanronp de ces soldais iBpmrâés des anôfiaiies pinlôt â diaiir 
qoe d'one réelle ntflité. Le SI bits, il înTîta cens de ses frères de li 
Sartfae on antres dêfo rtem ents qni n'avaient pas d'armes, â retonmer dans 
lears forers en lenr assnrant cinq sols par Kene. Beanconp en pm- 
fitérenL 

Une partie des fardes nationanx qni s'étaient portés snr A^ers étaient 
da DomtNre des Tolonlaires qni s'étaient récemment enrfllés an commence- 
ment de mars, et devaient, parconséqnent. rejoindre l'armée des Ardennes 
et fagner Sedan, lien txê ponr le rassemt4ement des recmes de la 
Sarthe. 

Mais en raison dn sonlêTement de h Vendée, le ministre de la gnerre de 
BeamonTîlle permit de snspendre le départ de ces Tolontaires. Son adjoint. 
le dtojen Lasanssats. commîssaire-administratenr des gnerres. éaÎTît an 
département le f!^ mars ponr Ini notifier qne ces liommes seraient an 
ordres dn général Labonrdonnaye. qni commandait la rire droite de la 
Loire, et d'aroîr â les tenir â sa réqnîsition. 

Avant d*aUer pins loin et de snivre nos Flédiois snr le théâtre de la 
pierre , nons allons exposer snccinctem^il le mécanisme dn f^onvemement 
révolationnaire ponr ne pins avoir â revenir snr ce snjet et les formes de 
l'administration dnrant la terrenr. 

Après Fabolition de li Monarchie, disent Théodore Bonllier et Dom 
Piolin , la GonTention se snbstitna au fonctions qne li Constitntion attri- 
buait an roi . et qn*on ne loi avait jamais laissé la f^nlté d*eiercer. Ce fnt 
cette asserahlée qni dirigea tont par le moyen de comités formés dans son 
sein , H qni se partageaient les diflérentes branches de Fadministration 
générale. On conserva provisoirement tontes les institutions, tons les 
emplois, toutes les formes goovemenientales qoi eiistaîent alors: et on 
eut pu se dispenser d'y rien dianger : car elles étaient comi^étemeot démo- 
cratîqaes. Cependant on Tonlnt qoelqoe chose de plus populaire encore. 
On s'occupa de Caire une nooveile Constitntion qoi derait mettre nn terme 
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à tous les maux de l'Elat, qm ne fui promulguée nua le 4 juin 1793 et dont 
l'application fut aussitôt suspendue sous le prétexte des circonstiinces cri- 
tiques dans lesquelles se trouvait lu France. Ainsi k Convention continua 
d'exercer son despotisme sans contre-poids ni contrôle. 

Le 19 vendémiaire iin II (40 octobre 1793), elle déclara pur 
que le gouvernement était révolutionnaire jusqu'à la paix. 

Le 44 frimaire (4 décembre), un nouveau décret organisa le gouverne- 
ment révolutionnaire. La Convention en était le moteur général et unique; 
tous les corps constitués, toutes les autorités quelconques étaient mis sous 
la direction et l'inspection de deux comités de salut public et de sûreté 
générale. Le premier avait la nomination II tous les emplois, à l'armée, ù 
l'étranger, li l'inlérieur, et la faculté de révoquer à volonté tou.s ceux qui 
les occupaient. C'éUiit là le démenti le plus formel donné â la première et 
& lu nouvelle constitution, qui ne reconnais.'^uient que la voie de l'élection 
pour la nomination des fonctions publiques. 

Mais l'instrument le plus actif, le plus despotique du comité de salut 
public, étaient les commissaires qu'il était autorisé à envoyer pré^ des 
armées et des d<ïpartemenls. Il les cboisîssait dans le sein de la Convention ; 
ils furent tous pris parmi les régicides, et porlaientle nom de représeolauts 
du peuple en mission. On ne vit jamais un pouvoir plus arbitraire que celui 
dont jouissaient ces proconsuls ; ils nommaient aux emplois et destituaient 
à volonté ; ils avaient même le droit île vie et de mort sur tous les citoyens. 
Ils faisaient parfois exécuter des hommes sans aucune forme judiciaire, 
ou , le plus souvent , condamner par des tribunaux nouveaux , qu'ils créaient 
eux-mêmes, et à qui ils donnaient les noms et les altributions qui leur 
plaisaient. Deux de ces tribunaux avaient déjà porté, sous le nom de com- 
mission militaire, la peine de mort contre des prêtres dans le département 
de la Sartlie; au commencement de novembre 1793, une commission sem- 
blable était en pleine activité dans la Mayenne. Plus tard, au Mans, Bissj 
et Bourbolte créèrent, sous le nom de tribunal criminel, cette féroce 
commission révolutionnaire commise pour juger les prisonniers faits sur 
l'armée des Brigands, pendant qu'un autre corps immolait chaque jour île» 
troupes de captifs. 

Les représentAots étaient trop bien secondés par les comités révolution- 
naires, qui Unirent par ne plus reconnaître d'autre autorité que celle da 
proconsul. 

Est-il nécessaire d'ajouter que la tourbe des autres fonctionnaires publics 
obéissait aveuglément aux ordres émanés d'hommes aussi redoutables que 
les représentants du peuple et les membres des comités.... Que de criine$. 
que d'exactions, que d'indignes persécutions...! 

Nous avons dit comment était administré chaque département. 

Déjà plusieurs combats avaient eu lieu du cOté de Cbolet, entre les Ven- 
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ilèens el les Angevins, lorsijue cel incendie s'éteudil du cûlé de Saumur. 
C« fut alors que la commune de La Flèche recul l'ordre d'y envoyer des 
secours Cet ordre arriva à la municipalité le dimanche de la Passion. 

Pour ne pas semer l'elTroi dans la population, on répandit le bruit qu'il 
ne s'iigissuil que de mettre à la raison quelques vagabonds qui s'étaient 
montrés aux environs de Suumur ; on tenait à éloigner toute idée de guerre. 
Le lendemain, sons le commandement de Savardan, la compagnie de 
canonaiers avec ses deux pii^ces, celle des chasseurs el des grenadiers du 
premier bataillon , tous parfaitement équipés , partirent. Quelques officiers, 
rependanl, se ressemaient du milieu où on les avait pris et étaient loin 
d'avoir une tenue militaire propre à les faire reconnaître et respecler. A 
Baugé, la compagnie du Lude, en uniforme et bien armée, sous le com- 
mandemenlde fîabeau, attendait les Fléchois, auxquels se joignirent une 
i-ompagnie de Beaugeois : formant un total de iOO hommes, dont le docteur 
Boncher fut nommé chirurgien-major. 

En arrivant à Saumur, ils trouvèrent celte ville dans la consternation. 

Cette place était remplie d'hommes de tout âge, de [ont babil et de toute 

liyure: quelques cavaliers en désordre, des pièces de canon C''> et là. Ils 

tireat bien alors combien était graves les événements auxquels ils allaient 

prendre part. C'était, en elTet, la guerre. Nos Fléchois et leurs compagnons 

d'armes surent bien vite que les Vendéens s'étaient emparés de Douë.â 

trois lieues de Saumur, après un combat sanglant, dans lequel la garde 

nationale de Saumur avait été battue et que la pièce de canon de gros 

rahbre, connue sous le nom de Marie-Jeanne, avait été prise après avoir 

perdu tous ses servants. Le conseil de guerre assemblé à la municipalité 

n'osa pas faire entrer le secours qui arrivait par le Saumurois ; il lui fil lon- 

lier la Loire et descendre à Angers. Il fit d'abord séjour dans cette ville ou 

^futreçu avec tous les honneurs militaires, puis il fut dirigé par eau sur 

, ville distante de quatre lieues, uiaLs dont les chemins de com- 

ition étaient impraticables. L'embarquement eut lieu sur deux sapi- 

« années chacune d'une coiileuvrine. La rivière était grosse, la pluie 

' torrentielle, et, vers ta lin du jour, les mariniers désespéraient d'arriver; 

[ les vivres manquaient, le trajet ne devant être que de 3 à i heures. Ce 

; retard el ces obstacles empêchèrent nos cunciloyens de tomber entre les 

mains des Vendéens , qui avaient surpris les Républicains et étaient entrés 

i&Cliatonnes, oA la h'ayeur avait été si grande que plusieurs habitants 

■lioyerent en se pressant en trop grand nombre dans des bateaux. 

lu détachement rentra i\ Angers d'après l'ordre envoyé par un courrier; 

uPaspect de celle ville n'était plus le môme qu'à sa première arrivée; 

P^mqniétnde se lisait sur tous les visages. On incrimina M. de la PéraudièrO, 

lin environs de Baugé , homme bien né et dont la bravoure répondait A 

; il Dassa à on conseit de fflerire gai l'acquitta de la 
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maniAm la pins honoraltlp; mais, cjégontt^ par cet iocident. i) se retint dans 
M tfTTf., rerosani de v^rt'ir déftormais la Répabltqne. 

VAioaàiea d'Angers et Richard de La Flèche êiaieni présents arer un Tieux 
gfratnl ; ils ne pooTaient pas ^Ire d'un grand seeonrs ; les premiers s'occu- 
pittfint pnneipal«nent d'échanfTer les esprits dans tes séances orageuses du 
rioli révolutionnaire, et le TÎeijx général était retenu dans son appartement 
par ses infinnilés c{ue soignaient trois femmes qui l'accompagnaient. 

Enfin la petite (ronpe de Flèchois, Ludois et Bangeois re<;ut l'ordre de se 
porter (Dr Saint-Lamhert; après beaucoup de fa(ignes,ils y arrivèrent et 
n'y trouvèrent que des femmt>s et des enfants, tous les hommes ayant 
rejoint les Royalistes à Cliemillé. Chacun, harassé, se logea où il put et 
s'endormit de telle fai;«n que si l'ennemi avait été prévenu , tous auraient 
été pris ou égorgea sans avoir pu se défendre. 

Peu de Jours après, La Douce, bon patriote, mais fort mauvais général, 
arriva avec une sorle d'état-major, composé de gens qui n'avaient jamais 
fait la guerre; il fut liienldt .suivi par des détachements de Blois, du Mans, 
de Tours et de Laval : ce qui porta cette petite armée à (.000 hommes, avec 
quelques centuincft de dragons. Les nôtres formaient toujours la léte dans 
les revuex que passaient fréquemment les généraux Ligonnier. Berruyer 
et Monlesquiou , qui se trouvaient fort embarrassés de faire la guerre avec 
ces rassemblements tumultueux et informes de pères de famille si peu 
aguerris, travaillés du mal de la peur et si prompts à la déroute. Et c'était 
pour les mettre en façade quels hommes! 

l'ii (les généraux républicains écrivait à Merlin de Thionville le lende- 
main lie la bataille de Savenay, dernier et suprême effort de ces héros : 

« Je les ai bien vus, bien examinés; j'ai reconnu ces marnes ligures 

« deCtiollet et de Laval. A leur contenance, à leur mine, je te jure qu'il 

• ne leur manquait de soldat que l'habit. Des troupes qui ont vaincu de 
» tels Français peuvent bien se (lutter de vaincre tous les autres peuplM. 

• Enliu, jo ne sais si je ne me trompe, mais cette guerre de brijrands et de 
<t paysans, sur laiguelle on a jeté tant de ridicule, que l'on affectait de 
« regarder comme misérable, m'a toujours paru la grande partie poarh 
< République, et il me semble A présent qu'avec les autres ennemis nous 
fl ne ferons que peloler,,,. » 

Le chef de brigade La Douce commença ses opérations le mardi-saini 
avec les Flèchois, les Ludois et les Baugeois , une trentaine de dragons et 
une compagnie de travailleurs destinée à combler les fossés, abattre i« 
tiaies pour faciliter ta marche et disposer l'attaque. On partit à la pointe <ia 
jour pour marcher sur Cliemillè. très-gros bourg, composé alors de deux 
piroisses, et d'une église canoniale; sur ce point de la Vendée, c'était l> 
principale place des Vendéens. 

Les avant-postes de l'ennemi se retirèrent sans bruit anssitdt qu'ils j 



ipeiTorPiit h iraspe ripalfiniie. ifa êà prtnû h puusoa, q«i tu 
bienUt ea Ufae ai 4etan 4e O^uBè »ac mù fèèccs de awMdopelil 
calibre. A «ne ■*«—*■ ée trait m qnin mbIs pis, les TMdéMt cav«]^ 
rent plusi«vs boaktt w»^fit «■ répeadit par deaz CMpc de OMle»- 
Trine ; mut ona-o se cnecbueal • terre as csBonadeBm dt lean 
officiers , pois se nieniMl aa ai de Tîm Je Jkt. 

La I>o(Ka esTOTa BoisMu. le Biib^^ltMd im i»M f Or de Le VWte 
et Ueatenulde {TcndiKs, s'o^ver d'ese pt!dtD mmî— <■ avul . d'oi 
on pouTui faire iea s^ FeastHi d'ese ■iiifrr plas streL L'acUas r'wp 
gea bieoUt sw io«e les poûu: wmu BaiweM dal ibukddBMr son posta, 
l'eDaeini apfmlaat i bns aae pièce d'utiUerïe qm l'eat pwpl*Meal fM- 
droyê loi et les ness. D'na aalre oMé, iesTeed^eas reeeraient des reafaits 
Â tome miDnie.M LtDeooeîeceeqii'ïlHul leaps de battre en retniie; 
ce qai se fit ea bon ordre et sut ttre îaqaiMè. 

Le jenilt-sùnt, une patnrïle maewi aa caap plasioan paysaas, les 
BuîQs liées, b i^ie nae et mbissaat les nlDcfiesdelewsooadaclears.qu 
lear prteeotateot an eiacîfix. D se InaTait dans les na$t des FUchois 
qaelqoes boos pères de baûUe qui, siDOènaeal reli|ieai nalcrt ces 
tristes temps, lisaient en cachette le tooebaat rédt de la Passioa, ae poa- 
Tant aoiremeat remplir le deroir pascal. Le rapprocbeinetit pour eu «tait 
bien (rappaot . et . inlérieDremeal , ib fénif^eoi de voir ces mis confes- 
aenrs de la Foi en butte aox insultes d« soldats eCr^aés et impies. Déjà 
plasiears antres Veodéens . arrêtés dans les m^nes conditioas , élaieal 
«niasses dans dd liea transfonné en prison. Un conseil de gaem fat fomé 
poar décider si on le-s transférerait à Angers ; c'était les enrojer à ta nort. 
Heslin, l'an de nos canoniers, fat nooimê président, et. par son ascendant, 
il parvint à soustraire ces maiheareai ao sort inéTitable qnt les attendait 
sans son Lolenealion. II se traara dans ce conseil un opposant; c'était on 
Tieil officier sapêrieorqai, pea de temps après, fat taë devant Chemillé. 
Précédemment, plusieurs familles de Saiot-Lamberl, arrêtées indistincte- 
amt comme suspects, avaient été eovoTées à Angers; dans le nombre se 
traoTa celle des Androoin, qui avait comblé de soins les grenadiers flé- 
cbois, qu'elle avait en à It^r; tons ses membres tomMrent, couime les 
autres , sons le couteau rëvolutiounaîre. 

Les Vendéens attaquèrent le samedi-saint . vers midi ; on baUit la géné- 
rale et bieniât de tous calés les coups de fusils reteotirenl avec le cri — 
AtlgarmKt! 

Les avants-poster se replièrent promptement, repoussés par les lirail- 
leors ennemis. Le gros de l'armée vendéenne , avec six pièces de canon 
dont une de gros calibre, se birma en ligne sur nue hauteur qui dominait 
celle où les Républicains avaient établi leur artillerie, composée de huit 
pièces de 4 et des deux coulenvrines Qéchoises. 



10 l,\ FI.FXHE OEPnS ilKt. 

I.ps Vendi^en» nllai|ui^i-onl uu posie iri-s-roit dulilî sur la droite et le 
Torcn, iieiidunl t|u'iiii aulre corps des leurs s'emparait sur la gauche du 
limiieiiii le TaillJA, n^sez voisia de la ligne des Républicains. 

I.HK P|iV.|ioi]t et leurs compagiioDs occupaient toujours le front. La compa- 
gnie ilo ttrenadiers du l.uile se Irotivail sur le cM gauche ou s'ùtail princi- 
(Kileinoul porl^ l'ennemi. Oiibeati, son rammandanl, se conduisit arec 
inlelligence et fut courageusement secondé. Les Vendéens furent débus- 
igui^s. L'artillerie jouait de part et d'autre el lu roule fui bienlât sillonnéa 
(lar les boulets. Mais la nuit arriva: le feu cessa alors et les Vendéens »e 
rellrérent ft minuit. Il n'y eul qn'un mort n regretter du côté des Républi- 
l'aiiiH; c'était un jeune homme de la Mayenne; plusieurs furent blessés 
pliiA ou moins fn'iévement, entre antres Pesse, tteulenanl des Liidois, qui 
s« llrenl remaniuer par leur enlrain et leur courage. 

« Encouragé par ce premier succès, dit M" de La Rocliejaquelein, 
• Cntlielineau entreprend le même jour d'attaquer Chemillé, où se trou- 
« valent deux cents Républicains et trois pièces de canon. Les révolté* 
« élaiont déji^ plus de quatre cents; Ils essuient une première décbargs, 
■ fondent sur leurs ennemis et remportent un avantage prompt et com- 
« id»L • 

Les Tourangeaux ayant été remplacés par un anlre détachement des 
li'urs pendant te séjour que fil la troupe à Saint-Lambert, les Fléchois 
o|iiitin>nt lu même faveur par l'intervention d'Eslourneau-Massé, membre 
de In municipalité de leur ville. Mais ils eurent encore le temps d'assister 
A une affaire trés-cliaude ii la suite de laquelle Clieraillé fut forcé; un des 
leurs, perruquier, y fut blessé à mort, mais en dehors de sa compagnie et 
après s'être réuni à des parisiens pour piller. 

A Iqhi' retour, après deux mois de campagne, plusieurs Fléchois furent 
léinnlus des horreurs qui se commettaient à Angers. On amenait les prison- 
niers sur le pont, on les faisait mettre à genoux, et on leur commandait de 
crier — vinf la Hépuhliquf. — Tous s'y refusaient et étaient renversés 
d'un coup de fusil en faisant le signe de la Croix. — Tués ou à demi-morts, 
lin Ibm jetait dans la rivière. La plupart du temps, les Vendéens ren- 
voyaient leurs prisonniers avec les cheveux tondus de Irés-prés. Telle élail 
twiir mode de représailles au di^but de la guerre. 

V»He première campagne des Fléchois ne fut pas meurtrière et n'eut pas 
nue (tmnde importance; elle n'en fut pas moins pénible pour des hommes 
ilUi surluieut ainsi pour la première fois de leurs foyers. 

Nows avons dit que la crainte de la disette avait été l'un des moyens 
employés par les Révolutionnaires pour agiter les populations dans toutes 
1*» iwrties de la France. La loi du 26 septembre 179* ordonnait de faire l« 
f»o*nsem»'nt de tous les graine, en prescrivant des mesures ligoureuses 
IKwr «ssnrer l'approvisionnement des marcliés. Les administrateurs essayé- 



LES FI.ÉCHUIS t.\ VKJiDÉK. 



reni plusieurs moyens pour taire exécuter lii loi , 



leurs iH'iiUps comiiia 



leurs iirocliunutions ne produisirent aucun elTei conaliinl. Les iaquîétudes 
et les mécontentements contiDuërenl, ainsi que tes voies de Tait sur leR 
marchés ronlre les propriétaires, lorsqu'une insurrection, qui embrassa 
.bienlât toute la Sartlie el les quatre départements voisins, de Loir-et- 
Cher, (lu Loii-et, d'Enre-et-Loir el d'Indre-et-Loire, éclata sur noire lerri- 
loire. 

Le mouvement prit naissance aux verreries de Monlniirail el aux forges 
deVibraye. Lebul ostensible de l'émeute, et derrière lequel se radiait une 
pensée politique h laquelle n'était pas étranger le duc d'Orléans, était de 
contraindre les municipalités à taxer olllciellement les blés et autres den- 
rées d'une manière uniforme et n des priv modérés. 

Ces attroupements, formés dans le principe d'ouvriers de fabrique, se 
trouvèrent bientôt considérablementgrossisdetouslesvagabondset bandits 
qu'ils rencontrèrent sur leur passage. Ces bandes, se fractionnant, semè- 
rent 1» terreur dans le pays, car on y reconnaissait facilement les bommes 
du 20 juin et du (O août, el aussi de ces ouvriers de septembre dont la 
renommée sanglante parcourait la France et faisait bondir tous les cœurs 
honnêtes. 

Les babitanlii de La Fléclie el de Sablé prirenl le seul parti raisonnable 
vis-à-vis de ces scélérats, qu'aucun arrêt administratif ne pouvait per- 
suader. 

Ils se présentèrent le 28 novembre devant La Flèche et le 29 devant 
Sablé; les babitants de ces deux villes déployèrent le drapeau rouge, bra- 
ijutrent ce qu'ils araienl de canons à l'entrée de chacune d'elles et atten- 
dirent les émouliers de pied ferme. Ceux-ci , furieux , se relirèrenl el pour- 
inivirent leur route, en menaranl de revenir et d'exercer une terrible 
Teoge^uce. 

La Convention vota.aprè.f l'apaisement de ces troubles, une mention 
honoriible aux gardes nationales de La Flécbe, de Baugé, de Sablé et de 
toutes les localités qui avaient donné du secours à la Loi. 

Sous avons dit que le duc d'Orléans était l'un des grands meneurs de 
cette agitation factice. Ca qui peut te faire penser, c'est que le 30 novembre , 
l'BDe de ces troupes d'émeutiers s'élanl présentée à la porte de Tours , elle 
troavft pour ta repousser Jérflme Senard. commimdunt de la garde natio- 
ns, el, depuis, épouvantable terroriste. A la tète de ces émeuliers se 
trouvait un curé conslitutionnel, qui fut arrêté et conduit en prison; le 
long de la route il s'approcha de Senard et lui dit : * Tu as grand tort, 
i {amarade ; tu t'éloignes du bon parti ; tu n'aurais pas été oublié ; tu an- 

* rai» on poste dans l'ordre de choses que nous allons établir. Leduc 

• d'Orléans est notre chef, et notre parti est le meilleur. » Le Conseil 
Einéral d'Indre-et-Loire montra une louable énergie à poursuivre l'insur- 
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rectioD, M fit irréier les priacipaax conptbtes qni étaieot implic 
HSlani ptr Danleo. ministre de b Jsslke, poisqull donna l'ordre d'in- 
temmpn tes pmmnites el de les niàeber. 

Mais bml a'tizit pas termiDé avec cette iasonrction fomentée dans 11 
plu eriaiioellefi iBteDtioos. 

IToe pave qaestion , question de chaqae jonr. afntait les esprits déjà bti 
dérotés. c#IIe des nibtistanefi. Les blés ne manquaient pas en (799. 
Mais les fenniers se rendaient le moins possible an marché, redoutant 
d'élre soumis aiii retations dont ils étaient bien réellement menacés. Plus 
on s'irritait contre eax, moins ils paraissaient disposés à s'y montrer avec 
lears denrées. Les assignats avaient aussi contribué à aggraver celte disette 
encore factice. Beaocoap de fermiers , qui ne vendaient que poor amasser, 
ne voulaient pas accumuler dans leurs tiroirs un papier loajours variable 
et dans lequel ils n'avaient pas confiance. Ils préféraient donc garder leurs 
grains. Les meneurs les pins violents voulaient qu'on arrachât les fenntl 
A leur apparente inertie, qu'on les obligeât à se rendre sur les marchés 
que là ils fussent contraints â vendre leurs denrées à un prix fixé par 
communes , que surtout les grains ne quittassent pas les lieux et n'allE 
pa.^ s'accumuler dans les greniers de cea^ qu'on appelait des accaparei 
En somme , ils demandaient la présence forcée des denrées sur les raaret 
ta taxe du prix au maximum, la prohibition de toute circulation, ei 
l'obéissance du commerce à leurs désirs . non par l'attrait ordinaire 
gain , mais par la crainte des peines de la mort. 

L'Ouest s'agitait, inquiet de In disselte menaçante et en même temps des 
attaques bien réelles contre le culte. Pour le calmer, la Convention déclara 
d'abord qu'elle respecterait le culte et qu'elle persisterait à repousser 
maximum. 

Mais, forcément , plus tard, les assignats devaient engendrer cemi 
mum. Peu importait, en efTet, qu'on eut rendu celte monnaie forcée, si 
marchand, élevant ses prix, parvenait à se soustraire â l'obligation 
d'amener ses produits. Il fallut donc établir le maximum des grains et le 3 
et ( mai , la Convention se vit obligée de rendre un décret par lequel tous 
les fermiers ou marchands devaient déclarer la quanlilc de blé qu'ils possé- 
daient, faire battre celui qui était encore en gerbe, le porter exclusivement 
dans te.« marchés et le vendre à un prix moyen fixé par chaque commune , el 
hase sur les prix antérieurs du 1" janvier au 1" mai. Personne ne pouvait 
acheter que la quantité nécessaire A sa famille pendant un mois, 

Lr a ilori^al an I (4 mai 1793) la Convention décréta le maximum. 

Le peuplo du Mans s'insurgea, ne voulut pas se soumettre à cette loi et 
chercha A entraîner tout le département dans la même voie, en forçant la 
municipalité de ce chef-lieu à porter sur cel objet une loi obligatoire pour 
toutes les autres. 
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' C'était le résultat . au r«$le, de l'aaarcliie générale. 

U fnl donc décidé que des pelotoBS de troope seraient «nvovês dans 
toutes les Tilles da dépstieineni. lU rommencérenl par Subie, qui denand» 
immàltal^meol à La Flèche on secours qui arriva à (««ps. Les H&neeaox 
se retirèrent comme furent obligés de le faire ceux qui s'étaient portAs sor 
Châleau-^a-Loir. Ceux qu'on avait chaînés de wite mission contre La 
Flèche étaient des bourgeois paisibles du quartier de la Coutare qui avaiODl 
été CQstralnls à partir sous peine d'être pillés; ils étaient commandés pu* 
M. Merlan , jeune homme très-sage et très-modèrè. Ce chef jugea pnideot 
de parlementer et d'aller seul à La Flèche pour dire au conseil qu'il n'avait 
qu'à lui présenter ua arrêté de la commune du Mans pour la fitation du 
prix du blé, et qu'il ne ferait aucun œouTemeot sans être d'accord avec la 
manicipalité elie-méme. 11 demanda même qu'on lui adjoignit quelqu'un 
pour retourner avec lui â Fonlletourte et que là cet émissaire s'assurerait 
des bonnes dLiposilioDS de sa troupe. Ce terme moven ne fut pas goûié du 
maire et du procureur de lu commune, franc jacobin et parfait sans-culotle. 
Mais Boncbel, commandant la garde nationale, sut mieux apprécier ce 
procédé, et chargea le docteur Boucher d'aller vériQer les assertions de 
Hersan. Elles se trouvèrent parfaitement fondées, et ces Mançeaux étaient 
biea disposés, comme l'avait aflirmé leur chef, soit à retourner au Hoj» 
soit à fralemiser avec les Fléchois. Le docteur Boucher et Mersan repar- 
tirent de suite, et, â leur grande surprise, renconlrcrenl â deux lieues de 
Lu Flèche le nommé Bardou, qui s'était fait nommer capitaine d'une com- 
pagnie franche composée de 200 hommes et de tout ce qu'il y avait de plus 
mauvais garnements : tous, trés-heureusement , tués plus tard ainsi que 
leur chef dans la Vendée. Il leur dit qu'il était suivi par le commandant 
Bouchet. toute sa troupe, rarlillerie et les Angevins â très-peu de distance, 
an milieu desquels se tronvérenl bientôt le docteur et Uersan. Le comman- 
dant Bouchet n'avait pas été libre irallendre le résultat de la démarche 
qa'il avait ordonnée. Le procureur de la commune et les Angevins . irès- 
exaltés, l'avaient forcé à se mettre en marche. Mersau fut arrêté et conduit 
daas te chœur des religieuses de Notre-Dame (dite de YAte-ilaria) où se 
trouvaient déjà renfermés par les soins du maire les manceaux qui avaient 
cru pouvoir venir individuellement à La Flèche. 

Quand la troupe (léchoise arriva â Fonlletourte , les Manceaux donnaient 
tranquillement et se réveillèrent Irès-surpris de se voir prisonniers ; on les 
désarma , mais les hommes de Bardou eurent soin de les débarrasser en 
même temps de leurs montres el de leurs bourses, maltraitant et blessant 
ttéme cens qui voulurent se soustraire â leurs brutalités. 

Smmeoès à Lu Flèche, ils furent entassés avec les premiers arrêtés dans 
lechœnr du couvent de .Notre-Dame, où, fatigués, blessés et malades, ils 
étaient obligés de se tenir debout. U fallut cependant en transporter une 
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• raMonalHadeiesvHret de le$ fmpifr: elles 
fcwl M ipiU ii fcl eMeB l refci i HJ far le pi fwr 4e la «mue, gai me- 
MC* le Jprtfr iwtliw 4e le hire tntlm. sH ce lûssail tooctipr par 
lMle*e8»RMre«.lfaiVin.TiciifedeliOMbredaXus. depuis mari^ 
■tMtre 4b déperteaott cl ptes tirt ■imiiaf pv des enoemis secrets 
ffM k iM ftèAe pUéet b esaae 4» ses CMkdMreas. La imintcipaliK^ 
itmwm iofteuble. Enla le yo a TC f wwil ntarûrt H ordoooa la mise en 
ftené des détewts, qui panireat la haine dans te tww. 

Tentant dnasu, anmn flèchois n'osa altéras MansqHed^fnis^. Pou- 
Tatt-on V oaMier proiDptemeni que non-^eDlement plnsienrs des maocean^ 
(pli avaient bit rore^menl partie de celte triste eipMitîon étaient morts soit 
1 La H^he, mit A leur retour dans lears ioyen ? 

Se p«utH)n pas voir dans cet inrident de ta rie révolationnaire de noi 
ïille l'on* des premi<>res i^lincelles qni allmnêreal la (rnerr? civile, on, ' 
moins, la btohsérenir 

(>>* indittne^ prrtneiirs An la lit>er1A anirh^renl dans c*'tte occ^ision le 
des|Hiti>tme le pins ^tiunl^. La moindre circonstance ameuail des conllils 
plus on moins sanglants; et, on ne le sait que trop, le sang appelle le 
sanir. 

Un aniionra à La Flùcfie p|ue quelques paysans formaient nn rasse 
ment pr^'S Ais (îotiy. La garde nationale s'y porta de suiie. Les grenadia 
apet'cdrent quelques linmmes sans armes sur la droite de la grande roule: 
et, maigrie l'ordre Tunnel du lieutenant Jnchereau, deux gardes leiir1in>rent 
des cunps ito rusil. Une patrouille [)assant dans le faubourg Saint-Jaciiucs 
rencontra deux dragons qui se dispnlaient; ils s'enCuirenl à l'arrivOe -de 
cette troupe et un cordonnier qui en faisait [rartie lua l'un d'enx d'un coup 
de fusil. (Quelques mois après, le major du n'-giment de dragons tint à La 
Kl^clie prendre des informations sur ce meurtre; l'enquête u'eiil aucun 
rt^snltat, et on Ih comprend, puisque celui qui en fut chargé, officier puhlic, 
i^tnit l'un des gardes qui, à Gouy, avait tiré sur des paysans iuoITt 
maigrie l'ordm de son clief. 

: poiivail-nn p.is .lugurer de pareils d^hiils. marqm^ au i 
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Plot BAos «TUKoos iws MiK «am, 
B se nppreriie d« lortce^ Hwte le | 
BdoconieBts nosï dninneai prfieim. 

I sooTuil les ptas BèoessûesHUBUqMai.MeaasMOiieni d» 
s qa'à fMte dlndvtiaB» il ^tf nmfSr. Tow tes icgislres ■■niri- 
. Ib plus paade partie des «RfaiTes CMkaitt de llM^îlsl oal été brà- 
r les Vendéens i ksr pmfe à la HAtte. ea dta«bre I7SJ. 
t il BOBS ot iapassifele de prtetKr d'aae maaiira cettûae les dates 
. de la Rae. PiherT de Lonae et Paaaeaa prirent oa i|ail- 
il les foaeiiBas de ■liiii de La Flècte. Dus ces temps si cAvyable- 
■eat iruiUiMs, chafiejoar. pev aîasi diie, paomit aToîr ïod histoire: 
Ttiiers H les aalrcs éertraîas aeas oM décrit sortoal la Bcvolaiioa à Paris. 
m*i que les huafc i es H ««««««t graa d i mw débals de U Coaiealîoa; 
■lis. soas le atee aspect, les pcwriacessoalpeacaBBaes; là, b Réiolu- 
tb» a««A soa euaetne forlicalier. Les aarralioas lacaks pearetil $<iile» 




AniqnHs doQC des trois «daiaisttalean qae aaas i 
buil-il laisser b resfoassbilitè de ces actes TÎoleals rt d'asleat plas dépto- 
t^tes qo'Us élswttt cavrerts par h Loif Poar répondre à cette ftare qaes- 
tiODSOttsannscbercbéafec («ersiaaace. a««r le joio le plas BiaBlinu 
IM ce qai pwinil aons «clairer à ce «irt. On s biea voala aoas CMuaa- 
Biqno' les notes da dodear Bondier sw txOe terrible épsqae ; aoas les 
iTnni 'iiÎTif I leiTenl mot k mai . Msii pear le poial qai neaspréeocaiM. 
)m conuadielïeos soal idies qa'elles aoas aident , poar ainsi dire ^ à rec- 
Ufier. 

Duis ruutjse des arthires de ItâpiUl qae noas aroac été cfaai|?é de 
biie en IB76, aeos troaTonj qae M. de b Rae Dann sirnail encore le 
r^islre des détibénlMai da coD$«ti adtainlsintif de cet élabUssemeal es 
quBté de nake le t3 nsi et le 5 jnUlet IIM. Il se troun bteaUM reia- 
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placé en la même (laalilé àa 5 jaill&l aa 6 novembre de la même anni 
par H. Piherj de Lonne , qui signe comme maire ce registre à celle der- 
nière date. 

Dans nos DolesrecaeillieE aux archires dn Mans sur les actes administratifs 
des membres du district, doqs trouvons : i Par arrête du district, Piliery, 
* maire, est suspendu de ses fonctions. > — 3 venldse (21 Tévrier 
179i). 

En 179S, la ville émit, â l'instar des assignats, des bons de coDllai 
espèce de papier monnaie urbaine. Nous possédons le calque de l'an 
ces bons ; ils portent la signature de H. Pitiery, signature qu'on retronre 
sur d'autres pièces. (1) 

Donc, d'après ce qui précède, nous serions en droit d'affirmer que M, 
de la Hue Ducan a quitlè la mairie dans le courant de rannêe 179i , qu'il a 
été remplacé dans le second semestre par M. Pihery de Lorme, lequel n'a 
été révoqué que le 3 ventûse (21 février 1791). 

Or, que dit M. le docteur BoriclierT 

Nous savons que la Convention décréta le maximum le 12 (loréal an 
(i mai 1793), et nous arons dit tous les troubles que netie décision causa 
dans nos contrées. Pour ce qui regarde La Flèche, M. le docteur Boucher 
raconte entre autres : * Ce terme moyen ne fut pus goûté du maire Pan- 
« nïttu, et du procureur de la commune Braufils, fi-ancs jacobins et terro- 
« ristes. » Nous prouvons que Beaulîls fut alors procureur de la commune; 
mais Panneau ne pouvait pas être maire, ce nous semble. 

Garnier de Saintes vint pour la première fois à La Flèche le 15 frimaire 
an II (5 décembre 1793). Sa première visite fut pour le Club. Suivant le 
docteur Roucher, il aurait remplacé le maire « m exercice alors, M. de la 
« Rue du Can, par le sieur Pann«au, corcfonnier. » La confusion se fait 
donc encore plus grande. 

Pour conclure, nous dirons donc (sauf erreur sur certains points) : — 
M. de la Rue du Can, maire de La Flèche jusqu'en juillet 1791; M. Pihery 
de Lorme, jusqu'au 3 ventûse an II (21 février 179i); et le sieur Panneau, 
cordonnier, de cette date au 23 frimaire an III (10 décembre 1791) qu'il fut 
remplacé par M. Itigault-Deauvais. Ajoutons ici que la première signature 
du sieur Panneau que nous connaissions en sa qualité de maire, est du 13 
ventûse (23 mars 179t). 

Pour la mémoire de ces administrateurs , il aurait été important de mieux 
fixer les doutes, s'il peut y en avoir encore. A chacun d'eux la responsabi- 
lité de leurs actes devant Dieu el les liunimes! ^ 



<l| Travaux d« charili , février 1793. — 1471 livres r^rlamées nu direcloire du dislriet 
pour Irnrnui de cbarilé. — Lu di^tib^raltun est signée : Pilierf, main; Duboîa-Toslâe ; 
Bodi n- Ou monceau : Panneau ; Beaufils, procureur de II commune; Lt-nionnier, loCTâUîre. 
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Nons flltons parler un peu plus du club d'après des dates précises, liu 
C/ub, cette assemblée populaire sans mandut légal et sous l'inflnence de 
laqnelle il fallait que tout pliât dans notre ville. 

Nous avons déjà dit que le curé Milscent entraîna M. de la Rue Ducan à 
former un club, comme on l'ayait fait dans d'autres villes; cette institution 
révolutioDnaire rei;ul bientôt toutes ses inspirations du club des Jacobins 
de Paris. Le maire et le curé avaient donc recruté et réuni une douzaine 
d'hommes dans l'église des capucins. Bientôt, soit par principes soit parcrainte 
on curiosité , beaucoup de Fléchois s'y laissèrent conduire, et, proportion- 
nellement, ce club eut autant d'importance que ceux du Mans et d'Angers. 
L'esprit révolutionnaire s'y développa promplement par les soins surtout 
de trois représentants de la Nation , Mathieu , Coupé et Lehardy. envoyés 
en mission dans la Sarlhe pour rétablir l'ordre et le régne de la Loi. Si, 
sons ce rapport, ils furent sévèrement blâmés de leur faiblesse par la Con- 
vention . ils soutinrent cependant dans les clubs avec habileté les nouvelles 
idées, ils les devançaient mCme, au grand étonnement de leurs auditeurs 
déchois, qui, en sortant de l'assemblée criaient : Vive la Nation! et enten- 
daient ces trois hommes leur répondre par le cri de Vive la République! 
Le roi vivait encore et avait accepté la Constitution. 

Les semences répandues par ces trois orateurs portèrent bientôt leurs 
fruits, fécondées encore par l'arrivée du représentant Richard, qui s'était 
luit accompagner par un de ses collègues, Letèvre de Nantes, Comme 
l'église des capucins était devenue trop étroite pour contenir les nombreux 
membres du club, l'assemblée avait été transférée dans la chapelle du 
oBlUge. 

LeEévre monta dans la chaire et prononi;a un long discours dans lequel 
il dépeignit Louis XVI comme le plus méchant des hommes «t démontra 
qne tous devaient unir leurs efforts pour se soustraire â son autorité. 
Ricliard garda le silence et ne s'adressa à l'assemblée que pour requérir les 
offrandes de chacun à lu Patrie. Les uns le firent en argent, les autres en 
Têtemenis pour l'armée. Chacun donna, du reste, suivant sa fortune et 
surtout d'après les principes plus ou moins avancés qui le guidaient. 

Quelques gens sages et sensés allaient aussi au club , mais dans la pensée 
de connaître les desseins des exaltés et de se conduire en conséquence. Ils 
earent bientôt le chagrin de voir briser les statues et brûler les tableaux 
qui ornaient le lieu saint. La statue de la liberté était placée devant le 
grand autel, la chaire dépouillée de la ligure des quatre évangélistes et 
ucompagnée de droite et de gauche par les bustes de Marat et de Le Pelle- 
lier, Le cœur du grand Henri et celui de la reine n'avaient pas encore frappé 
Im yeux de ces énerguraènes , mais cela ne pouvait tarder. 

Pendant les premiers temps de la Révolution, le pouvoir du district 
l'Étendait sur toutes les parties administratives ; il n'était soumis qu'à l'iO' 
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Hueiice ilii cliili. Il avait droit île melli'e en rèiuisilion (.c'i 

rendre maître pour le temps et l'usnge qu'il jugeait convenable) tous les 

effets (les citoyens et même leurs personnes sur un simple mandai. 

Celle terrible tyrannie était exercée porcinq hommes dénués d'honnëteU, 
(le justice, d'hnmanilé et de religion. Le président était un petit liomme 
grassouillet, qui ne tîxait jamais personne en face, exerçant depuis quel- 
ques temps à La Flèche la profession d'avocat, après avoir été cliassé de 
Mamers pour friponnerie dans son état. Il était venu dans noire ville, sans 
souliers ni cliemise, avec une grande et belle personne qui avait été sa ser- 
vante. Cel horame. qui se nommail Pan^, avait de l'esprit naturel; sa vie 
se passait au Ciibaret; quelques heures setilement étaient employées au 
service de la République. Les quatre autres membres étaient — Bizière. 
notaire de campagne , taré sous tous les rapports. 11 se maria en secondes avec 

une femme qui, plus tard, le convertit complètement. — notaire de 

Halicorne, pas meilleur que le pré.«ident, mais inférieur pour l'esprit, en 

ayant plus cependant que les trois autres, — , commis au\ aides du 

Lude, sans aucune valeur. — Lenoir, boulanger, fortune dérangée, ancien 
soldat, et comme tel effronté, audacieux avec une certaine droiture. Ces 
cinq individus étaient de francs Jacobins, qui, avec justice, oui mérité le 
nom de Vandales. II.'; s'emparaient de tout ce qu'il y avait de précieux dans 
les châteaux et les monastères de la ville et des environs; ils entassèrent 
dans des magasins les livres, les tableaux, les statues, objets qui furent 
bienlât dilapidés, brisés, gât^s par lu poussière, la pluie, les rats, etc. 
lis en vendirenl quelques-uns au plus bas prix, des tableaux de valeur furent 
ainsi cédés i^ des femmes des faubourgs, qui les lessivèrent pour en faire 
du linge à leur usage. Ils s'empressèrent de vendre les biens dont la Nation 
s'était emparée pour faire éclater leur zèle; comme il leur était alluuri 
quelques sous par livre du prix et que le besoin les pressait, ils mireul 
une grande diligence dans la vente des biens nationaux, même ceu\ de 
l'hdpital. Et cela au vu et au su du peuple, dont on vendait à bas prix la 
propriété exclusive , quoiqu'on s'efforçât cba(jue jour de lui apprendre qu'il 
était Souverain. M. Le Proust Ouperré. de La Flèche, mais élabli.! 
Château-du-Loir, s'opposa à la vente de l'hApital de cette ville. Apprenf 
qu'un individu cherchait ïi acheter une ferme qui en dépendail, i 
dire qu'il recevrait 100 coups de bâton, s'il osait mettre une seule e 
Mais à La Flèche, personne ne dit mot. lu municipalité n'osa pas réclai 
et les lits furent même vendus publiquement. (1) 

Comment notre beau collège échappa-t-il à ce vandalisme? 

Ces administrateurs furenl d'avis de ne pas le vendre; autrement il a 



(1) Voir lu chipilre traitant do l'hàpîUl. — Lea laciiDes poinlillfee M 
noms illîïiblBS dani la note qnl nous a âlë fontnie. 
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*l* moreelé, dnisé, ea partie abattu , et par consOquenl noire ville eut èlé 
privée «lu plus beau fleuroD île sa couronne. Ilenreusemenl ils prfférôrenl 
riiabîler et eu prirent les plus beau\ appartements. Ils y .Mégeaient en 
tioDiiet rouge, les cheveux gras, la barbe longue et sale, la poitrine ouverte, 
b p4>e à la bouche et exlialnot une forte oileur d'eau-cle-vie. Ils lirent du 
reste des magasins. La galerie de tableaux (maintenant bibliothèque) Tut 
destinée à un atelier de 100 à 150 ouvriers cordonniers placés sousiadirec- 
lion da Panneau et d'Alory, et employas à confectionner des souliers et des 
bottes pour la troupe. Les tableaux que uous avons décrits dans notre 
S" période (page 117) finirent par être jetés an feu ainsi qu'un beau por- 
trait en pied d'Henri IV, qui ornait le salon du principal du collège. Le 
buste en marbre blanc du roi fut renversé et brisé comme celui de Sully, 
tous les deux placés à la porte du grand escalier de la salle des Actes. 
Dans les deux premières années, les biens nationaux furent à peu prés 
portés à leur valeur; mais le dessein du gouvernement étant de dépouiller 
les émigrés, on vil des citoyens acheter î»our 25 louis d'or 40 a 50,000 
(ivres de papier, et payer avec ce même papier des métairies du produit de 
S» .1,000 livres. Pour faire les bons marchés, il fallait abdiquer tout prin- 
cipe et se tenir surtout soigneusement en garde des chonans. 

La maison des anciennes religieuses de Saint-François (depuis ma- 
nufacture de gants) fut achetée par Pinto. On vit cet homme occuper le 
palais du duc d'Alen(;on et coucher dans un superbe lit de soie qu'il avait 
acheté à la vente du cMleau de Courcelles. Les ouvriers avaient souvent 
à celte époque de très-beaux meubles actietés à bas prix dans les maisons 
des émigrés. 

La maison des Carmes fut achetée, mais de seconde main , par le sieur 
Rertron, de Fougère. Protégé par M"" de Rrancas, il avait pu élever un 
magasin et finit par devenir un gros commerçant en gagnant eu même 
tnnps t'estime du public par son exaciitude et son honnêteté. Son frère 
avaii èlè doté par cette dame d'un béuélïce. 

M. Aumont ayant émigré, le château de Dazouges fut mis en vente, sa 
femme se pi'ésenla pour l'acheter. Son enchère fut hienldt couverte et à 
plusieurs fois pjir M. Rocher- Des perrés auquel cette propriété fut adjugée. 
Ij n'y eut au premier moment qu'un toile général contre cet acqué- 
(enr, qui possédait une terre dans la même commune et qui avait toujours 
IBssè ponr aristocrate. Mais le scandale tomba bien vite, quand on apprit 
i|ue M. Rocher-Desperrés avait remis de suite son acquisition entre les 
mains de M"* Anmont, dont, avec son expérience des afTaires, il avait 
voulu sauver le bien. 

Bien des années après, l'arrière-petite-nile de- M. Rocher-Desperrés, 
mort prèsideul du tribunal de première in.stance de Iai Flèche, a é|>ous^! le 
peiit-liU de M. Aumont de Bazouges. 
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Le bonnel ronge fut premièrement placé sur le haut d'un mai planté au 
Carrefour près du Palais dont il dépassait la hauteur. Les Vendéens l'ayant 
uhatlu, le cluh décida i;ue le district ferait mettre ce signe A l'arbre de la 
urois de la tour du collège. Toutes les femmes ou filles de La Flèche, sous 
peine d'être insultées, durent attacher un signe correspondant à leur coif- 
fure ou sur leur poitrine. Les pauvres même ne purent plus mendier sans 
avoir sur leurs vêtements des morceaux d'étoffe rouge mis en croix. 

Nous allons parler des arrestations et désarmements , et par conséquent 
du comité portant le titre de Révolutionnaire, tirant ses aspirations du 
club lui-même. On sait qu'un comité de ce genre, ayant partout les mêmes 
attributions et les exagérant outre mesure, sans frein et sans humanité, 
suivant les lieux et les circonstances, les haines, le désir de vengeance, 
fui établi dans tous les districts sous le prétexte de veiller au salut public. 
Il était spécialement chargé de découvrir tous les suspects, et l'était, sans 
autre forme de procès, toute personne noble ou riche ou ayant des parents 
émigrés, tout individu resté allaché à son ancienne religion. Le district 
avait une grande iniluence dans toutes les opérations et les jacobins se fai- 
saient un grand mérite de dénoncer les honnêtes gens avec ou sans raison. 
Un jacobin se plaignait un jour à un frère et ami d'avoir été oublié dans la 
nomination aux places lucratives : « C'est bien la faute, tu ne dénonces 
« personne, que risques-Inî C'est au dénoncé à se jusiifierT » Dans Rome 
déchue . le métier de délateur était accepté et proIlLable. 

Le respectable Blin de Langloliére, âgé de 76 ans, perclus de rhuma- 
tismes, ancien capitaine de grenadiers au régiment d'Orléans et retiré avec 
la croix de Saint-Louis et le titre de lieutenant-colonel, fut désarmé, 
heureux d'en être quitte à ce prix ; car son gendre , M. Nau , était à l'armée 
de Condé. Environ lOO personnes, tant de la ville de La Flèche que de ta 
campagne environnante furent décrétées d'arrestation. M. et M"" de la 
Bouillerie, le mari paralytique et la femme septuagénaire, et leur belle- 
nile , né de Bascardon , furent incarcérés ; le mari de celle-ci , le cadet de la 
Bouillerie, ex-officier au régiment de Haillebois, était émigré, et toute sa 
famille était restée catholique. Quelques temps après , un membre du con- 
seil municipal vint annoncer à M"" de la Bouillerie qu'il lui apportait sa 
grâce pour elle seule et ne lui laissa que le temps d'aller dire à son beau- 
père et à sa belle-mère qu'elle allait faire tout ce qui .serait possible pour 
obtenir leur élargissement. Comme leurs compagnons d'infortune , ils étaient 
détenus à la Visitation, maintenant h()pital de La Flèche. Etant seule à La 
Flèche et ayant au moment de son arrestation envoyé son fils Alphonse, 
encore en bas âge et depuis trésorier de la Liste civile de Charles X , â Biré 
chez sa tante, elle dit au conseiller municipal qu'elle allait l'y rejoindre; 
celui-ci tint à l'accompagner, et, pendant le tmjet assez long, chercha â lui 
persuader de profiter de sa jeunesse et de sa liberté pour abandonner défi- 
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nitirement son mari émigré, iiu'elie ne i-everrail plus , H se livrer au plai- 
sir en se tnëlani à toutes les fêtes révolu lion iiait%s. Tels étaient ces hommes; 
il n'est pas besoin cl'iijouter ici de ([uelle manière furent reçues ces perfides 
insinuations. Quelques jours après, M"» de la Bouillerie se rendit à la mu- 
nicipalité pour obtenir l'élargissement de son beau-père et de sa belle- 
mère, vieux, infirmes et incapables d'agir de manière à faire ombrage h 
l'aulorilè : « Retire-toi d'ici , s'écria le maire , tu souilles le territoire de la 
t Républiqne. # Tutoyée par eux, H™ de la Bouillerie leur répondait tou- 
jours en employant le vous; ils se laissaient faire. 

Les autres détenus furent : M. de la Brue et son fils âgé de t ans. — 
il"*» veuve Gallois, née de Sarcé et sa fille; deux de ses lila étaient émi- 
grés; son premier mari était otlieier de marine et clievalier de Saint- Louis, 
H. Gallois, son second, était médecin à La Flèche. — Le Gouz de Vaux, 
aveugle , ancien président du tribunal de justice, sa femme, son 111s ci- 
devant chartreux, sa fille ainée, et leur amie el pensionnaire M"" Guiot la 
Vinoisiére; on n'avait alors à leur reprocher que le catholicisme. — La 
leave Courlin. mère de M, Courtin-Duplessis, son cadet, ofilcier dans le 
rigiment d'En^hien et émigré. — MM. Pihery de Lorme, suspects à cause 
Valeurs 60,000 livres de rente, le premier ancien maire de La Flèche 
depuis les commencements de lu Révolution, tous deux ayant donné cer- 
teines ^rauties qui auraient pu leur servir de sauvegarde contre les pour- 
ittites du comité; leur troisième frère avait suivi à peu près la même ligne, 
il D'en fut pas plus épargné ; son fils , émigré , se maria en Angleterre et y 
nourul. Ces trois frères furent au moment d'être envoyés à la guillotine, 
c'esté-dire à Angers, Ce parti fut arrêté dans une orgie parmi les membres 
toelob. On ne sait comment ils y échappèrent; peut-être ce fut en payant 
largement leur rangon à ces infâmes dénonciateurs. — D'Espaignes de 
Venevelles, marquis, chevalier de Saint-Louis, septuagénaire, homme 
d'esprit, mais royaliste imprudent par ses discours. Son fils, ancien page 
delà reine, émigra avec sa femme et son enfant mort depuis au Mans ofD- 
dw généraL Le maitiuis d'Espaigne fut particulièrement dénoncé pour 
iTOir fait passer de l'argent à son llls. Le président du comité révolution- 
Diire lui ayant demandé si cette accusation était fondée : a Certainement, 

< répoQdit-il, et de plus je connaissais la loi ; mais il y en a une anté- 
( rieure, que je connais aussi ; c'est celle de la nature qui ordonne au père 

< de soutenir son fils. » Celte réponse ne lui évita pas l'arrestation , car il 
pitrlait ides hommes sans cœur et sans entrailles. — M. de Lonlay, cousin- 
germain de M. de la Motte de Mervé, émigré avec ses fils , noble et trop 
ouvertement royaliste, ainsi que sa femme, sœur de M. Le Bret. — M" 
Aumont de Bazouges se compromit par quelques indiscrétions, qui, en 
d'autres temps, seraient passées sans éveiller aucunement l'attention ; d'ail- 
lurs son mari était émigré; elle fut incarcérée avec ses trois filles. — 
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M. Giiv3ust (te Mnrcilly, tenant l't lu noblesse par sa m^re et sa feroiBe ; nons 
parlerons pins lias de leur terrible sort. — Peffaul de la Tonr, hautement 
catlioliyue, dénoncé par l'ex-curé Hilscent comme ayant pris la cocanle 
tilanclie, lorsque le jour de la Saint-Jean quelques rojalistes étaient venus 
)i La Flèche; mais Plcouleau, l'un de ses juges, en ayant fait autant, em^- 
eha qu'il ne fut inquiété. — Aimé, chirurgien à Bazouges, royaliste & 
toute outrance. — M"" Deslandes, tille de 48 ans, catholique et royaliste. 
— Mersane, chirurgien de mérite à Mansigné. — Sénéchal, libraire, 
dénoncé par son gendre Pidouciére, ne put se soustraire aux poursuites dn 
comité révolutionnaire, pour avoir vendit un bon calér.hisme, que par une 
aliseuce de cinq ou six ans qui a beaucoup dérangé ses alTaires commerciales. 
Cliaiiue jour, pendant deux mois , on voyait passer des familles entières au 
milieu des baïonnettes. Des pelotons de troupes répandues dans les fjun- 
pagues poursuivaient les catholiques. Pas une plainte ne s'éleva contre ces 
actes de violence de la part de ceux qui les endunûent. La Visitation, 
comme nous l'avons dit, servait de maison d'arrêt. On y restait gai jusqu'au 
moment où paraissait un membre du comité révolutionnaire. Ceux qui, 
dans leur infortune, montraient le plus de calme étaient les sieurs Caiguau, 
Roulier, Dorveaux, Leguet, Moreau, Doruoi, Ronjou. Auberl, Deniau, 
(;hauvelier, fermier. 

Ce terrible comité se composait d'un nommé Rivajou . maître île danse et 
étranger au pays; de Leroy, coutelier, qui changea son nom en celui de 
la Montagne; de Picoulean, autre coutelier, plus imbécile que méchant; sa 
boutique était un petit club ; de Douasne, homme de bonne famille, imbti 
des principes philosophiques du temps; Liberge, qui eut été de la plus 
grande nullité s'il n'avait pas embrassé le jacobinisme ; de Germont , fabri- 
cant d'étamine, rempli d'orgueil et d'ambition . qui avait abdiqué tous les 
sentiments honnêtes ; il est mort dans la fange , imbécile et paralysé. 

Plus heureuse que la ville de Sablé . qui fut le théâtre de tant d'exécu- 
tions, celle de La Flèche ne vit se dresser qu'une seule fois l'affreuse guil- 
lotine, que EsnueLavuUée promena ou lit promener dans toute la Mayenne : 
ce fut pour l'exécution d'un malbeuieut monuisier de la campagne, qui 
contrelît Irés-maladroitement des assignats de ') francs. 

Les personnes de La Flèche, ou y tenant soit par leurs fauiilles soit par 
leurs positions, qui furent guillotinés à Nantes ou à Angers furent MM. 
Langelerie, Mondot et les deux frères Legau, piètres. 

M. Joseph llertlielot Duplessis de la Dui-andière tenait à La Flèche par 
les liens les plus étroits; il était ex-conseiller au présidial d'Angers et 
ancien président dn district de cette ville. Il était accusé de complicité avec 
les brigands à cause de son lils, âgé de îi uns, absent depuis deux années, 
présumé émigré et qui se trouvait au Mans avec les Vendéens, ainsi que le 
constate Fmni.'Oise Després, compagne de sa fuite dans la déroute. Celle 
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femme a dit aussi : « M. r]e la Diininiiitre fut exécuté pottr avoir laissé , en 
« son absence, occuper sa maison par nos Iroupes. » 

Les nivOse an II (2ï décembre 1793), le comité révolutionnaire de La 
Flèche dénonçait entre autres au district Berthelot Duplessis de la Duran- 
diére et ses filles , qui avaient suivi l'armée des brî^nds. Détenu dans les 
pnsons d'Angers , il fut recommandé à la commission militaire le 3 ventûse 
(21 (iWrier I79t), par cette lettre d'un dénonciateur B. A., qui craignait 
qu'il ne restdl onblié au milieu du grand nombre de prisonniers : « Je suis 
« ici d'hier soir et déjà je me suis aperçu que vous et la sainte guillotine 
« TOUS faites votre devoir.,.. Vous avez dans vos prisons le nommé Berthe- 
t lot de la Durandiére, ci-devant juge au présidial d'Angers et qui a suivi 
< les Brigands. » Le i ventûse (22 février), le prévenu comparut devant 
Il comnii.<i£ion , comme ciief de Brigands , ancien conseiller du tyran Capet , 
connu à La Flèche pour un contre-révolutionnaire, les ayant suivi à l'atta- 
qae d'Angers. Trois jours après, condamné à mort, il fut exécuté le 7 ven- 
b^ sur la place du Ralliement. 

Liberge était depuis quinze ans l'intime ami de cet ancien magistrat de 
UPlèche; il n'osa, cependant, ut le défendre ni le réclamer comme un 
bmnête républicain. 

M"* veuve Fontaine-Chanlepie fut guillotinée iï Paris. Sa mort est une 
Urhe pour La Flèche. Elle avait été dénoncée comme mère d'émigré et 
mmine ayant engagé deux soldats logés militairement chez elle à déserter 
poor la bonne cause. Sa mort fut tramée chez Trokai, qui avait acheté la 
msnion des Pontaine-Mervé, à la suite d'un repas où se trouvaient ces deux 
xHdals. Dénoncée au comité révolutionnaire, elle fut envoyée à Paris, où 
elle fui bientôt exécutée. Sa jolie terre de Marigné fut, après confiscation , 
adietée par Tostée, Le principal instigateur de cette dénonciation fut utt 
perruquier, grenadier dans la garde nationale, ivrogne invétéré, qui suc- 
comba bientôt à une Tiévre maligne, soigné par Reaulils et administré par 
«n frère, prêtre assermenté. Le neveu de M™« Fonlaine-Cliantepie a épousé 
la Dlle de M. de la Motte de Mervé. 

O fut surtout à La Fléclie et dans les autres districts limitrophes de 
M,iine-et-Loii-e que se fit sentir l'action dn comité d'Angers, qui ne les 
Imuvait pas à la hauteur des actes révolutionnaires accomplis autre part. 

A La Flèche, quelques femmes qui n'avaient été découvertes que posté- 
rieurement k la déroute des Vendéens, dont nous ferons le récit dans les 
rbapilres suivants, avaient été confiées à la garde des patriotes, entre 
antres Mjideleine Durand, qui avait trouvé un asile chez Urbain Leroy, 
leiniarier rue Basse. Le lendemain , la veuve Tessier faisait la déclaration 
d'im enfant de quatre ans, de Cliolet, laissé chez elle, et l'on décidait qu'il 
*erjil nouri'i h riiOpilal. 

A lu dilTéieuce des Flécliois, tels que M. de la Durandiére ou Vendéens 
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arrêtés dans la contrée, qui allèrent p<ïrir ii Angers, M. Louis-Harie-ilicbel 
Giroust (le Marcilly fut jelé dans les prisons de Nantes avec sa femme, née 
Eléonore du Coudrel. Le premier fut condamné ft mort comme chef de bri- 
gands, le 22 pluviôse an II (tO février 179i); la seconde le fui le 8S plu- 
vîûse. Elle obtint un sursis comme étant enceinte. On connaît liélas! le sort 
de cette malheureuse veuve et de sa femme de chambre. Nous en trouvons la 
récit navrant dans l'A/ittuoire lie iaSort/ie (Chardon. 4873, p. 218et 219), et si 
nous le reproduisons ici , ce n'est certainement pas pour jeter un blâme sur 
leur mémoire. Qui o.serait condamner ces infortunées, ufTuiblies au moral 
comme au physique par la souffrance et les privations de tout genre; alTo- 
lées par la peur, elles succombèrent comme tant d'autres, tristes victimes 
d'odieux scélénits! 

Les infAmes Fouquet et Lambertye, dignes suppûts de Carrier, avaient 
consenti , Dieu sait ù quel prix , à les laisser vivre , en faisant passer M"* de 
Marcilly pour grosse. Mais restées néanmoins enfermées dans ce charnier 
des prisons de Nantes qui dévoraient une partie de ceu\ qu'attendaient soit 
la guillotine soit les bateaux à soupape, ces deux femmes furent bientôt 
atteintes morlellement par l'air empesté de l'Entrepât, et terminèrent leur 
misérable vie que, dans leur détresse, elles avaient estimée plus cher que 
leur honneur. 

Quelques mois plus tard , les deux féroces bourreaux, < friands de robes 
« de soie » et ne respirant que le crime, étaient condamnés à mort et 
guillotinés le 27 germinal an II (16 avril 4794), non pas pour leure 
fameuses noyades, au sujet desquelles Lambertye était devenu le favori de 
Carrier, mais pour avoir, disait le jugement , soustrait à. la vengeance natio- 
nale la femme Giroust de Marcilly, condamnée le 2S pluviése et quali^ 
par les comités récolxUionnaires de La Flèche de seconde Marie- AntoinelU, J 
à cause de son acharnement contre les patriotes et de son adhésion au 
projets des brigands. 

Une lettre du président de la commission du Mans , Bignon , disait iti 
le 25 venlâse an II (15 mars 1794), au sujet de Fouquet et de Lambertje: 
« Eh bien! mon bon ami, ces deux noyeurs sauvaient des contre-rtvoiii- 
« tionnaires, comme la femme Giroust de Marcilly, ci-devant noble, qnt- 
f lifiée de seconde Marie-Antoinette par la municipalité, dont le miri 
( avait été condamné à mort par la commission, comme chef de brigandi, 

< avec bien d'antres femmes qu'ils distribuaient à leurs amis. * 

Qnels temps, hélas! Carrier donnait l'exemple à ses satellites, mais iloV. 
laissait pas la vie à ses victimes. 

La Caron était digne de son amant. Quand des femmes s'abaiss&ieotl 
solliciter, elle livrait au représentant leur beauté et leur tête : < 

< des aristocrates, lui disait-elle; liAte-toi de l'en servir et de le* f...*.] 
c l'eau. » 
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Lorsque rarrieraraii fail son choii pnrmi les plas belles victimes, le 
toaâté Teaail après Ini.... pais les Marais, pais toute la crapule saos- 
lalotles. Ceux qui ne flétrissaient pas tranquaient. Enfin la guillotine rece- 
vait sa proie, lorsque personne n'en Toulait plus. 

La lettre du Mans que nous avons citée vient prouver que les comités 
révulaliounaires suivaient de loin le sort de leurs victimes et s'empressaient 
de dénoncer ceux qni . pour un motif quelconque , les faisaient échapper. 

Les déplorables suites de la dénonciation de la municipalité et des sociétés 
populaires de La Flêclie retombent de tout leur poids sur ceux qui les pre- 
mier? les ont proToquées. 

PerriD, dans les martyrs du Maine, cite René Bellanger, de La Flèche, 
conapiraleur, condamné à mort â An^rs . le 8 pluvitoe an U (ïï janvier 
(7M). 

Les mémoires du temps se sont beaucoup occupés aussi d'une vendéenne 
arrêtée à La Flèche et que Senart . le fameux espion du comité de sûreté 
génétale, tâcha en vain de flétrir en l'appelant « la fille Richard > nom 
porté alors par les officiers les plus en renom dans la guerre de Vendée. 
Reconnue innocente, elle fut acquittée et épousa l'administrateur Te^tier. 
Elle avait été arrêtée aux environs de La Flèche en même temps qu'un 
nommé Cartier, charpentier, de Crosmières, qui, moins heureux, fut con- 
damné à mort le 7 pluviése an II (36 janvier 1794) et exécuté. 

Le 8 plnviilse an II ^27 janvier 1791). la commission militaire établie h 
Angers envoya à lu mort un ecclésiastique né à La Flèche, nommé Harifue- 
rite Rochelort, d'abord vicaire à Cré, puis curé de Saint-Quentin. Ses 
vertus en avaient fait l'une des gloires du clei^é angevin. Francastel ima- 
gina pour lui tin nouveaa mode de supplice. Rougissant d'être surpassé en 
iBventioDs sataniques par son collègue Carrier, le proconsul de l'Anjou lit 
coudre dans un même sac notre saint prêtre avec une religieuse et les Qt 
précipiter dans la Maine. 

Peu de temps après, dn 96 ventfise au 27 germinal an II (du 16 mars au 
16 avril 1794) expira, après les plus horritfles soulTrances courageusement 
COduies pour la foi, Michel Chapeau, curé de Sainte-Colombe, prés de 
La Flèche. Né u Angers , ce vénérable prêtre fut placé dès son début dans 
te miniittére ecclésiastique au prieuré-cure de Sainte-Colombe, pour remplir 
In fonctions de vicaire auprès d'un vieillard qui sut apprécier son mérite 
el loi résigna son bénélice en 1777. Dans ce poste, Michel Chapeau se 
Bonln actif et ferme pour procurer le bien de son troupeau , et surtout des 
indigents. 

Le quatrième dimanche de janvier 1791 , le priear-curé de Saïnte-Colontbe 
consentit à prêter le serment dans cette forme : < Je jure d'éti^ fidèle it la 
c Nation, à la Loi et au Itoi, de maintenir la Constitution du Royaume, 
< décrétée par l'Assemblée nationale constituante, en tout ce qui ne sera 
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biit ft iBifBer b rcfipM oAofiqae, xposloliqne et 
.rfnsleMmdebfMlleieTcnTînvfltBMHtr. » 

CMt noiità/m deraU Mdier TirtitiaM et h iiiffpiliié d« La Flédie, 
4éft fffée 4u« le mamnmmt rtréb^Oma û n. M qw n'aTait trouvé 
4uuledflrg«deUTine,fttaa<«lroiiemplioiisprfei, qae lidie com- 
pbbaace po«r les iiiDoraiioiis sdusnatiqMs ée rAsseabléc. On supporta 
avec d'asiut moins de poUeiKC la eoednie di tàfot prieur, qa'elle tut 
inUte par ses detu vicaires. BieolM il hii bllil ce r«ltrer «t titre dans 
ODe relnîie preiuju'abîolne : le prieur de Sainie-Coloaibe ne poQTait pai 
panitre uns Malever des tempêtes. 

Reafenié à Aagen, pots jeté arec plasienn préUv* de l'Anjou et do 
Kivenuu mr Boe galioUi hodandaise oi itffuii la dbeiteei ia maladie, 
il etpfra dans le porl de h SAcbcne deNanles, après dent mois d'une 
afPRÎe Doo-tat«rn>mpae. (1) 

Koos auront encore a reparier de ce digne prêtre au sujet de M'^ Jamin, 
fondatrice de la Providence de La Flèche. 

Noas sommes obligé d'anticiper toujours on peu sur les érénements 
pour grouper leti bits et ne pas scinder notre récïL 

l> M brumaire an U (19 novembre (793), Gamier de Saintes, arrivé de 
la veille an Mans, avait prononcé an département nu long el prétentieux 
discours contre les égoïstes el les accapareurs, et célébra la Lil>erté dans nue 
phraséologie vide etcreuse qui était le cachet de son éloquence. Le nouveau 
représentant n'avait pas les mêmes habitudes que Tliirion; ce n'était pas 
un homme aux allures populacières , se laissant approcher facilement 
par le» membres de» clubs, partageant leurs faciles plaisirs, ayant les 
debor« débraillé» d'un Léonard Bourdon ou d'un Legendre. L'ancien avocat 
de Saintes , homme de près de iO ans, se donnait des airs de grand seigneur, 
011 du muîiis il en avait toute la hauteur et la vaniteuse fierté. Il copiait dans 
sa démarche les allures de Robespierre et de Saint-Just. Il fut le héros , le 
pontife de la célèbre fêle de la Raison du 30 brumaire, au Mans, et y effaça 
par son éloquence et son prestige son collègue Thirion , qui n'avait rien do 
grand-prôtre et n'y joua qu'un rôle secondaire. Il se montra impi- 
toyable pour les Vendéens; mais ne proscrivit pas simplement pour 
proscrire. 

Le 1» frimaire an II (5 décembre 1793), il était à La Flèche. Sa première 
visite fut pour le club. C'était là surtout où ces représentants jugeaient de 
leur public, au moins de celui auquel ils devaient s'adresser pour l'accora- 
plisiement, nous ni dirons pas de leurs devoir.^, mais de leurs desseins 
liberlicides, Suivunl les noies du doclenr Boucher, il aurait remplacé le maire 

|i; Vol. 111 , p. 71 , Dum f iuliii , 
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I en exercice alors, H. de la nue Dtican. par le sieur Panoeaii, cordon- 

• nier. • .Vous avoDS plus haut discuté sur ce point. Mais, en tout élalde 
i^n^. H. de la Rue perdit alors sa place de receveur des impâts, valant 
lie <0 à 12.000 francs, et fut remplact- par son commis, M. Lépron. Quant 
i l'ex-curÉ Milsceul, il ne put trouver grâce devant Garnier de Saintes, 
EOalgré Xoii tes gages qu'il avait donnés â la Révolution et le don qu'il fit 
tu moment même de 200 francs. Les juges du tribunal furent considérés 
coiome trop modérés. Le Métayer, malgré son opinion assez avancée, dut 
céder son siège à Reaufils, dont il ne put pas parer les coups. Des maçons, 
des cordonniers furent nommés ; mais, â l'exemple de Thourault, ils refu- 
sèrent. 

Dans les villages , toutes les fondions furent données à des hommes qui 

I savaient ni lire ai écrire. Garnier de Saintes laissa au club le soin de 
cooliDner cette opération. Quand il fut parti, les séances devinrent de plus 
en plus orageuses. Et c'est â ce moment et les quelques semaines (jui sui- 
Tirent qu'il faut fixer comme ceux ou les dénonciateurs commencèrent et 
établirent définitivement le régime de la Terreur à La Flèche. Les premiers 
de la ville qui s'y étaient fait admettre étaient obligés de se défendre du 
haut de lu tribune devant quiconque leur adressait des questions. Bazin 
du Mans, accompagné d'un franc coquin nommé Roustel , vint, par ses 
prMicalions ardentes, enllammer de plus en plus les têtes. Il fut tué en duel 
in moment de ta Restauration par M. Fortuné de Vauguion, oflîcier dans 
la Légion de la Sarltie , qu'il avait insulté au spectacle. 

Les fêtes républicaines devenaient de plus en plus fréquentes, â l'instar 
de Paris. Le club et toutes les autorités se rassemblaient. Les travaux 
publics et même ceux da l'intérieur des maisons étaient suspendus, les 
boutiques fermées. On parcourait la ville avec lu garde nationale, le dra- 
l)ean déployé. Un char porlait une femme (c'était ordinairement la concu- 
bine de Tostée) elle représentait la déesse de la Raison. Le cbar était trainé 
[ariles jeunes gens et des jeunes filles. Celte cérémonie remplaçait celles 
de la Religion. On marchait au son des tambours , des flûtes , des clarinettes 
TB« l'arbre de ta Liberté, dont on faisait le tour, puis on retournait au 
rJah Jevant la stiilue qui la personnifiait, pour que chacun pût s'incliner 
devant elle. Un specliicle analogue aux idées du temps terminait la fôte. 

Les jours de décadi n'étaient pas si pompeux; cependant le môme cortège 
«rtail et les travaux publics étaient arrêtée. On poursuivait les citoyens 
i]Bi occupaieat cliez eux des femmes que ce travail faisait vivre. 

Le club étendait son despotisme impie sur le pensionnat du collège, 
Wceux des lilles Aubert et Deniau. Tout Christ, toute image religieuse, 
filaient enlevés et les .enfants, matin et soir, ne pouvaient dire leurs prières 
qa'M secret et isolément. 

Cliaque décadi, un patriote recevait la mission d'aller prêcher dans luta 



S8 



LA FLÈCHE DEPUIS 1789. 



non u- 

'M 



commune désignée. Il faisait itverlir la municipalité, et celle-ci, «mvilA^H 
tous les Trëres elumis, se rendait à IViglise; ce patriote, alors, haraagtfl|^| 
rassemblée dans les termes habituels. Tout se terminait au cabaret pard)^| 
libations bachiques. ^M 

Les plus célèbres fêtes furent celles des jours complémentaires «t^M 
nommés sans-culotlides. On donnait un grand éclat & ces fêtes devant n^H 
peler le souvenir de ta mort du roi. Le prêtre Guénieballe exécuta â4^H 
figures en carton représentant : l'une , Marie-Antoinette ; l'autre , le Pafli^| 
Usme, sous les traits et le costume d'un moine. On les promena, accot^f 
pagnées des huées de la populace des faubourgs, dans toutes les rues, P<^| 
on les monta à la mairie d'où on les précipita sur le pavé. Le peuple WB 
mit en pièces. 

Le club employait tous les moyens de corruption et surtout les menaces 
pour peser sur tes votes des citoyens pour les nominations aux places pu- 
blifiues, votes émis dans les assemblées primaireit. Beaufils et trente ou 
quarante individus .suffirent pour dominer toute la ville. Cet homme était 
sans esprit et ne possédait pas le don de la parole, si nécessaire pour domi- 
ner les masses; il parvint cependant, par le moyen de la Terrear, à ci 
duire les Fiéchois comme un vil troupeau. De doux et calme qu'il éU 
leur caractère devint dur et irrité. Les voyageurs craignaient de passer p 
notre ville. On pat entendre au club deux septembriseurs prêchant le 
massacre et préconisant les a«-tes atroces de Carrier et de Francastel. Les 
filles grosses se montraient dans les rues avec plus de hardiesse que It 
femmes honnêtes. On applaudissait i\ la loi qui ordonnait de donner U 
francs à chacune de ces filles après leurs couches, qu'elles étaient autfl 
3ées à faire à l'hospice, où l'on voyait deux salles remplies de ces libBf 
tines, quelques-unes pour la seconde fois. Tout portait à la volupté; les 
femmes honnêtes ne furent pas sans reproche par la mode qu'elles adop- 
tèrent à La Flèche, comme dans toute la France, et qui les livrait à la vue^H 
chacun presque demi-nues. ^H 

Comme partout ailleurs, l'état de l'Eglise catholique à La Flèche dfliq^ 
nait de plus en plus déplorable. Ceux qui lui étaient i-eslés fidèles subiB*- 
saient journellement les insultes des schismaliques ; les familles se divi- 
sèrent, la confusion était partout. La persécution fut bientôt portée à sdd 
comble. Les croix des chemins, des places publiques et des cimetières 
furent abattues ; on y substitua , comme nous l'avons dit, l'affreux bonnet 
rouge. L'intérieur du sanctuaire fut violé; les crucifix délachés et mis en 
morceaux ; le grand Christ jeté du haut de l'arcade au-devunt du ciiœur et 
tM-isé. Les vases sacrés furent volés et portés â l'Assemblée nationale par 
Beaufils et Testée , orfèvre ; les cloches envoyées à la fonderie. Celles de 
Saint-Thomas formaient une sonnerie d'un accord rare; on n'en gurilu que 
ïteiu; l'une pour timbre, l'autre pour le tocsin. Los plombs du dûme du 
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«ill*ge furenldétactiés et volés par trois scélérals. Ce fut M. Rojou([ui, 
pins lard, lit reraellre les plombs aux loils du collège en se servant de ceux 
do n^ervoir d'eau. L'orgue de la paroisse, les plombs du sommet de la 
wnverlare de Saint-Thomas furent Également enlevés. Toutes les chapelles 
«laslroites dans la nef fureat renversées. On passa de la cliaux sur une 
fresque très-bien peinte prés de la chapelle de la Communion repré- 
MDlant les stations de la Passion. On souffrait en plus de l'extrême difii- 
cuilé de recevoir les Sacrements. Le baptême surtout était souvent donné 
par des mains ignorantes et restait incomplet; les médecins y poui'vurent 
uitant que cela leur fut possible. Le viatique ne put plus être porté. Malgré 
les familles, on s'emparait des corps qu'on faisait entrer à Saint-Thomas et 
OD mettait un drapeau tricolore à la tête du cercueil. Et quel désordre dans 
les mariages! On allait simplement se promener devant la statue de la 
Liberté. 

Dix à douze personnes seulement à La Flèche ont invoqué la loi du 
divorce, seulement dans le petit peuple et les schismatiques qui s'y trou- 
TÛent. Il faut excepter le médecin Beauflls, qui prit la femme d'un teintu- 
rier, lequel â son tour prit celle d'un perruquier. Deux dames de la haute 
société demandèrent le divorce dans le but unique de conserver leurs biens, 
Iw maris étant en émigration ; mais elles comprirent bientôt qu'elles 
mienl. sans le vouloir, donné un mauvais exemple, et elles se rétrac- 
lèrenL La bigamie fut ainsi le résultat de pareils désordres. 

Tant de malheurs , suite du schisme et de la dépravation des mœurs, 
louchaient vivement les catholiques. Quoique le troupeau fut dispersé , ils se 
[hissaient d'esprit â certains jours ; deux personnes choisissaient ensuite 
le même en expiation et récitaient, après avoir jeûné, trois psaumes impri- 
més et distribués â cet effet. 

D'un câté, des filles charitables se répandaient dans les campagnes 
ptmr y porter des secours spirituels et corporels. Telles étaient les filles 
Deoiau , M"« Thoré ; M"« Dulac et sa domestique les secondaient avec le plus 
{rmd zèle. D'un autre cAté, les religieuses de la Visitation, dans leur 
retraite, appelaient auprès d'elles déjeunes enfants pour leur apprendre le 
atéchisme. 

Cest ici où nous devons donner place à une toucltante légende dont le 
«uarenir commence à s'effacer complètement; â peine quelques vieillards 
courbés par l'ûge et leurs rudes travaux pourraient-ils à cette heure nous 
parler des actes de charité et de dévouement accomplis par une jeune fille, 
douée par la nature d'une beauté surprenante et par la divine Providence 
d'un esprit de charité auquel on peut donner la qualité d'héroïque. 

la forêt de la Garenne des Sars, située sur les hauteurs de Sainl-Ger- 
BUin-du-Val, et traversée parla roule de La Flèche à Maticorne, était le 
refuge habituel d'une petite colonne de chouans, qui avait plus à souffrir 
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des privations, des intempéries du [emps ei des niitladies qui ^^wïnr 
suite que des blessures reijues dans les rares escarniouclies qu'elle enga- 
e;eail avec les colonnes mobiles ou les troupes réguliëres envoyées A sa 
poursuite. 

Ces malheureux manquaient de tout le plus souvent, mais un ange de 
. bonté veillait sur eux. Tous les habilunts du joli et gracieux vallon du Loir 
connaissent un vieux manoir appelé Betliéte, longtemps habité par la 
famille Tlioré, et situé dans la commune de Saint-Oermuin, sur le bord 
d'une petite route conduisant à ce cùteau couvert de vignes cou|tc 
presque à pic au Mont-à-Koin. 

Tous les soirs , une jeune fille , aprôs s'ôtre assurée que tous les membres 
de sa famille dormaient prorondément , sortait à cheval, suivie d'un Qdéle 
valet, et se rendait en toute bâte daus la forât de la Garenne, emportant 
avec elle tous les remèdes qui pouvaient être nécessaires aux chouans ma- 
lades et des provisions de tout genre, renfermés dans deux sacs suspei 
de chaque côté de sa selle. 

Quand le temps menaçait , les Chouans envoyaient ordinairement qi 
ques-uns des leurs à sa rencontre, et on doit se figurer avec quels élan? 
d'enthousiasme et de reconnaissance celle jeune llUe étjiit reçue au milieu 
de ces hommes si redoutés des patriotes , dont le joug pesait si lourdement 
sur ta ville voisine. Non-seulement cette jeune fille , âgée de 18 ans à peine, 
remplissait auprès d'eux le rAle de sœur de charité, mais encore elle les 
tenait au courant de toutes les nouvelles qu'elle pouvail recueillir dans Jo 
pays , dont aucun habitant ne pouvait soupçouner la mission qu'elle 
plissait. 

Son éducation avait été trës-soignée ; elle connaissait les vérins de 
coup de plantes, et sou goût pour l'étude l'avait initiée à plusieurs scienceo 
qu'on n'enseignait pas alors dans les maisons d'éducation de tilles. Sa 
famille, qui jouissait dans le pays d'une grande considéinlton 
venue du Perche, et vivait dans l'aisance, quoique son personnel 
nombreux. 

Dans le principe, rien ne vint traliir le secret de ses insomnies et da 
absences. Quoique de formes distinguées et délicates, elle était douée d'i 
forte constilution ; mais, peu u peu, malgré d'incessantes précautioi 
elle ne put échapper complètement aux tendres sollicitudes de sa famille, 
inquiète d'apercevoir sur sa ligure des traces de fatigue; mais elle attribua 
l'altération de sa charmante ligure aux éludes qu'elle prolongeait, disait- 
elle, bien avant dans la nuit. En attendant qu'on put en arriver à la vérité, 
on feîgnil de se laisser prendre à ce subterfuge. 

Un jour vint où cette vérité ne fut que trop connue. M"* Thoré revenait 
une nuit delà forêt, lorsqu'à un détour d'un sentier presqu'impratîcable 
une forme blanche épouvanta le cheval qu'elle montait. Renversée sur la 
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Hmdsrcie par une forte gelée, cette jeune lille eul la jnmhe brisée en 
plosieurs endi^ils. Le cheval effrayé s'enfuil au galop vers le vieu-x manoir 
oâ ses henoissemeats annoDcérent son arrivée à l'un des valets qui, lai 
iDSsi, avait dâ être mis dans le secret des courses nocturnes de sa mai- 
Iresse, dont il soignait habituellement la monture. 

k cette époque, et nous le savons par expérience, les domestiques de 
hm maisons faisaient preuve dans chaque occasion d'un admirable dévoue- 
neot. Cruellement inquiet, il se dirigea du cûté de la forêt, située à une assez 
inade distance de Belhéte. et rencontra bientôt M"» Thorc portée sur les 
Tifonreoses épaules de »on ûdèle domestique. Elle souffrait avec courage, 
bleil moins peut-^tre de ses douleurs physiques que du chagrin qu'elle allait 
(«tser â ses chers parents , qui . avant toute explication , envoyèrent cher- 
cher le chirurgien dont les soins ne purent lui éviter d'être condamnée à 
Darcher pendant le reste de sa vie avec le secours de béquilles. Nous 
(toTons croire qu'aucun reproche ne lui fut adressé; elle revenait mutilée 
du champ de bataille de ta chanté. 

Grand fat l'émoi dans la petite colonne de Chouans, quand on y apprit 
riecident dont avait été la victime celle que tous adoraient comme une 
ttiote et qui relevait constamment leur courage par ses conseils et ses 
teeoors. 

Se sentant désormais inutile pour le monde. M"* Thoré résolut d'entrer 
dUiODe communauté, et choisit l'hûpilal de La Flèche desservi par les 
Keors de Saint-Joseph. Elle n'y mourut qu'en 1825. Celte sainte religieuse, 
ifÉ Btu«ît pu faire de singulières révélations sur tes événements d'une 
^Kiqiie si tourmentée, évitait avec soin tout ce qui pouvait y ramener la 
coDTcrsatioa ei se plaisait surtout à discuter sur les sciences propres à sou- 
lier les malheureux et les pauvres. 

Od raconte qu'un jour la foudre tomba auprès d'elle au moment où elle 
descendait avec ses béquilles un escalier très-élevé. Etourdie, elle tomba 
sans connaissance et roula jusqu'au bas des marches, où ses compagnes la 
retrouvèrent préservée de toute contusion ou blessure. 

En reprenant ses sens, elle leur déclara qu'elle avait la conscience que 
des anges l'avaient soutenue dans cette chute, qui devait être mortelle. 
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EnsnivaDt pas .i pas et presque motâmot les récits en Dotesmanuscritesd'on 
oiB tempo rain , témoin oculaire de tous les Taits particuliers doDl nous avons 
parlé dans le chapitre précédent, nous avons mis, nous l'espérons, sous les 
yeui de nos amis et chers concitoyens de La Flèche , la situation exacte do 
1) pOMlion (le cette ville pendant le régne de la Terreur. Et chacun peut se 
demander ce qu'il aurait fait , ce i|u"il serait devenu , si la Providence l'avait 
pliicj.' dans une position pareille â celle que nos prédécesseurs ont eu à 
sïhir, Que de traits de charité, que de dévouements connus de Dieu seul, 
d'un autre cfllé, que de souffrances patiemment, noblement supportées! 
^'olIS avons pu citer ipelques noms appartenant aux consolateurs et le plus 
qae nous l'avons pu, nous avons recherché les noms des consolés et ceux 
des martyrs que les dénonciateurs ont livré à d'infâmes bourreaux. 

Sor les trois dont les noms sont à jamais voués à l'exéci-ation publique 
dans DOS contrées , Carrier à Nantes , Francastel à Angers , Esnue-Lavallée 
» Laia! , un senl , ce dernier, a survécu au drame dont ils avaient été les 
»nglants acteurs ; une ordonnance de non-lien a été rendue en sa faveur, 
loand les terroristes ont été recherchés ! 

Après avoir remporté plusieurs victoires dans l'intérieur de la Vendée, 
le» Royalistes se portèrent le 9 juin sur Saumur, où se trouvait le général 
S^lérre avec sa division venant se joindre fi un corps de 10,000 hommes 
de ligne et â une nombreuse garde nationale. Mais les Vendéens attaquèrent 
bravement sur trois points celte place ainsi défendue et l'emportèrent en 
moins de deux heures. La garnison s'enfuit par toutes les issues qui res- 
taieatUbres. Les Vendéens perdirent 60 hommes dans cette attaque; parmi 
lesqnels M. Domagné, beau-frère du docteur Boucher, de La Flèche. Il 
wnmiandait la cavalerie vendéenne et fut tué en culbutant les cuirassiers 
républicains. Cet oflicier s'était particulièrement distingué au sié-ge de 
Thoaars, et avait conquis l'estime de toute l'armée. On lui fil de pompeuses 
ûbsèqnes. 
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La déroute des RépuMicains fui complète, et la prise rie SBuiDBr 
aux Vendéens un posle important , le passage de la Loire, qualre-vingis 
pièces de canon , des milliers de fusils , beaucoup de poudre et de salpêtre. 
Le lendemain matin, 9 juin n93, Santerre et tout sou état-major étaient 
à La Flèche. 

C'élail , dit un fléctiois qui était sur sa porte quand il passa, un très-bel 
homme, d'une taille au-dessus de la commune, d'une forte rorpulence. 
les traits réguliers, les yeux grands, mais le regard aussi stupide que 
féroce; les officiers de son èlal-major avaient un aspect sinistre. Gandon 
de Saumur et autres ardents républicains s'étaient immédiatement réfugiis 
i. La Flèche, où il en résulta un grand mouvement. 

Depuis quelque temps, il arait été ordonné d'alTicher sur la porte de sa 
maison son nom. son âi^e, sa qualité et le nombre d'individus qui l'habi- 
taient. On s'empressa d'Cter l'écriteau portant cette indication en cas de 
l'arrivée des Vendéens. 

Santerre qui, en descendant de cheval, avait demandé naïvement 
ti on n'avait pas eu son armée, — choisit pour sa demeure moment 
l'hâtel du Lion-d'Or. L'hOlesse, femme de Boisseau, lui lit un accueil 
empressé ainsi qn'â son état-major; mais l'ayant entendu nommer, elle 
s'écria ; « Quoi, c'est vous qui avez tué le roi; rttirez-m>tx d'ki. » Bile 
neroulut pas accepter un écu de 6 livres qu'il avait jeté sur la table pour 
payer un bouillon. Ueaulils vint bien vite emmener ce général déjeuner 
chez lui. 

Santerre ne tarda pas à repartir pour se mettre en quête de son ai 
Le 12juin, rendu au Mans, il adressait au département ta lettre suîvani 

LIBERTE, ^GALIT^. 

Lettre de Santerre, général de brigade, aux administrateurs 
du département. 

« Au Mans, (2 juin 1793, l'an I« de la République une et indivisibleJ 
« Je suis informé, citoyens, que l'on rencontre sur les routes beauoQ 

< de déserteurs de l'année. C'est un vol , puisque ces liomme,'; ont regu ^ 
( engagement pour marcher contre les Brigands ; c'est une trahison ; 
« c'est un exemple funeste, si on ne s'empresse de punir les lâches et i| 
« ramener les faibles sous les drapeaux. En conséquence, je vous prie, 

< citoyens et administrateurs, de faire arrêter tout individu appartenant 

< aux armées qui passera sur le territoire de votre département et de 

< mettre à exécution les lois rendues sur le fait de désertion, en ce qui 
( TOUS concerne. 

< Vous m'obligerez de donner connaissance de ma lettre aux conseils d 
« district et aux municipalités de votre ressort. 

« Santhrhe. 
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les dangers semblaieDi ne pas devoir diminuer. Ou était toujours indécis 

iir la marche de l'ennemi. Angers n'étant point en état de résister aa\ 
rebelles, tous les hommes capables de porter les armes l'évacuèrenl avec 
loDtes les mnniiions de guerre et de bouche. Les corps administratifs et la 
fimison se retirèrent sur le Lion-d'Angers et Laval; quelques-uns aussi 
aa Mans. 

Laprisede Saumnr avait consterna le parti républicain. Pourquoi les 
Vendéens ne prolitèrent-ils pas de celte victoire pour se porter sur Oiléans 
ei Paris? Mais il était dilhcile d'entraîner si loin leurs braves volontaires; 
ils restèrent à Saumur pendant cinq ou six jours et rentrèrent dans l'inté- 
rieur de leur pajs en emportant toutes les munitions que renfermait le 
rMlean. 

Pendant ces cinq ou six jours et jusqu'au moment où l'on connut l'éva- 
cuation de Saumur par les Vendéens, l'émotion fut grande ù La Flèche. On 
ne doutait pas qu'ils ne se porlilssent sur Paris en passant par notre ville, 

Un soir, vers 9 beures, le bruit se répandit que les Brigands arrivaient; 
t'était le nom qu'on avait pris l'hahitude de leur donner. Le peuple ne 
doutait pas de tomber dans les mains de véritables égorgeurs : les décla- 
mations du club tendaient à les entretenir dans cette erreur. L'alarme était 
^!0D comble. Les administrateurs se rassemblèrent; à eux se réunirent 
lia nombre de citoyens: les portes de la salle du conseil étaient 
On répondit négativement à la première question posée : 
■(-on résistance? A la seconde question : lra-t~on au devant des vain- 
ÎUfunt? plusieurs individus des plus patriotes, comme Jamin, juge de paix, 
rtpODdirent qu'il fallait envoyer une députation à l'entrée du faubourg de 
1» Boirie pour taire hommage aux Royalistes. Mais Estourneau, officier 
municipal, arrivant d'une course motivée par la prévision de cet événe- 
ment, rejeta un avis aussi humiliant : « Nous devons, dit-il, rester ici 
* assemblés toute la nuit ; qu'on illumine la ville pour éviter le désordre. » 

Cet opinion prévalut et fut généralement approuvée même de ceux qui 
p rafBssaient en secret l'opinion royaliste. Cependant, que fut-il arrivé au 
^bç^ passage des Vendéens? Comme à Saumur, ils eussent exigé que les 
^^■btrals de la ville restassent à leur poste et signassent tous les ordres 
^Pwés au nom du roi. Les Saumurois, qui n'avaient cédé qu'à la force, 
hreni impitoyablement condamnés à mort, quand les Républicains ren- 
trèrent à Saumur. 

Les nAtre^ eussent payé de leur tête cet acte de soumission. 

U base du système révolutionnaire est et sera toujours le sonpi;on. Par 
lïtriste lin du brave Bouchet, commandant de la garde nationale de La 
l'téche, on en acquiert une nouvelle preuve. Pendant que chacun s'agitait 
(Uns les transes et les plus vives inijuiéludes, ce vieil olBcier, chevalier de 
Saint-Louis , pensa que son ancienne position dans l'armée frao^^aise pour- 
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mit fllre mile en pareille circonslaute. Il Oépula en son nom MM, Le Goat 
(le Vaux et Malherbe à Saumur. Ils y entrèrent sans dillicalté , comme s'ils 
élaJenL voyageurs; ils purent s'assurer que les Vendéens n'y commellaient 
aucune violence et s'introduire auprès des officiers supérieurs par lesquels 
ils surent que leur armée ne serait pas dirigée du cùli^ de La Flèche. 

Le commandant Bouchet s'empressa de communiquer ces nouvelles â la 
municipalité; quoiqu'elles fussent trés-russuranles, le motif de celte 
démarche ne parut pas suHisammeut pur aux yeux de certains jacobins. 
Cette impression finit cependant par s'effacer peu à peu ; mais lorsque l'es- 
prit du club répandit dans nos murs sa terrible influence, celle affaire. 
probablement fort dénaturée, fut remise sur le lapis et Bouchet fui sur le 
point d'ilre mis en élat d'arrestation comme traître à la pairie. Il tomba 
malade et mourul en disant qu'il n'avait rien de mieux ii faire. Ayant su 
de plus qu'on avait placé , on ne sait dans quelle inleulion , deux factton- 
naires à sa porte, il crut qu'on avait le projet de bftter sa lin en le 
fusillant. 

Peu de temps après , les Vendéens se portèrent sur Angers où ils entrè- 
rent sans coup férir. Les officiers municipaux instruits par le sort qu'a- 
vaient subi ceux de Saumur, prirenl la fuite el les Royalistes de la ville se 
montrant à découvert, les remplacèrent au nom du roi. M. Le Gouz, an- 
cien major du régiment du Roi , reprit son cordon rouge (commandeur de 
Saint-Louis) et les marques de ses dignités ; plusieurs autres suivirent son 
exemple. Les Vendéens ne tirèrent aucun parti de l'occupation de cette cité, 
qui ne renfermait plus aucune munition de guerre; ils ne purent que déli- 
vrer quelques gentilshommes et 30 ou KO prèlres détenus à la Rossi- 
gnolerie pour avoir refusé de prêter le serment. Ils négligèrent inalheii- 
reusement d'emmener des Otages dont les tètes auraient répondu de r«II« 
qui allaienl tomber après leur départ. Mais les Républicains eu auruient-ili 
tenu compte? 

Pendant le séjour des Vendéens à Angers, les alarmes des Pléchoit 
devinrent d'autant plus intenses que Meignan, jeune homme qui élail past 
aux Royalistes après avoir commandé un détachement de dragons en gar- 
nison dans notre ville, y arriva le jour de la Saint-Jean 1703, surlwl 
heures du matin, avec trois compagnons, traversant les rues au galop, 
tenant à la main un drapeau parsemé de (leurs de lis d'or qu'il avait prii 
â Durtal el criant — Vive le Roi! — Il se rend ti la municipalité «l 
ordonne au nom de Sa Majesté de disposer des logements et des vivres pour 
1500 hommes qui tes suivent. TerriHés, les officiers municipanx ne purnil 
se dispenser de crier vive le Roi el de promeltre de remplir pour le mi«mi 
les intentions énoncées. Les Itoyalisles se rendent aux prisons et dèUvrent 
on pauvre diable tonsuré , qu'on avait pris dans un moulin. Ce détail vient 
nous dire qu'A La Flèche les arrestations n'avuienl pas encore eu lieu; 
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mais cela ne devait pas larder. De là, ils se rendent au coUfge où il y avait 
la dépôt de chevaux volés dans les ctiûieaux voisins par les soins d'un 
oauvais sujet, la honte de sa famille, et qui en avait reçu la garde. Cet 
liemnie leur remit le meilleur cheval pour monter le prisonnier qu'ils 
avaieot délivré et en outre un ^idon blarn:, qui, sous l'ancien rë^^inie, 
tvait servi à une compagnie de jeunes gens. Ces six cavaliers parcourent de 
nouveau la ville au cri de vive le roi et font prendre la cocarde blanche à 
tous ceux qu'ils rencontrent , même aux femmes. L'une des principales ma- 
obines révolutionnaires du lieu se promène lentement dans les rues avec 
ce signe ; quelques parents d'immigrés se montrent à leurs balcons en faisant 
improdemment des di^monstrations de joie observées par des voisins qui 
les dénoncèrent au moment de la Terreur, iiuoigue au fond ils parta- 
fcusent ou eussent partagé les mêmes opinions. Le docteur PeflTaut de la 
Tonr, en allant voir ses malades, changea sa cocarde tricolore pour une 
blanche. Enfin , pendant 4 heures , la ville fut dans un état indicible. Toul- 
irconp, on sut que les cinq royalistes, après s'être rafraîchis au Lion-d'Or, 
ttaient repartis avec précipitation, avertis que les municipaux, après mûre 
réflexion, allaient les faire arrêter. Un seul nous paraît avoir été inquiété 
par ces jeunes gens; ce fut un maitre d'armes, qui se sauva immédiatement 
i Nantes. La fille d'un honnête bourgeois, nommé Rocherean, devint folle 
de terreur. 

Ca curieux incident vient prouver la frayeur que causait l'année ven- 
dimne victorieuse, puisque MM. Dupérat, du Chénier, de Boisprêau et 
Meignan osèrent aller seuls à La Flèche, A dix ou onze lieues en avant. 
H" de la Rochejaquelein dit qu'ils se firent livrer les écharpes des munici- 
paux, les obligèrent à marcher sur leur cocarde et mirent le feu à l'arbre 
delà Liberté. Elle ajoute qu'au milieu de leur repas, une servante leur dit : 
« Messieurs, un colporteur, qui vient d'Angers, a raconté qu'il n'avait pas 
t rencontré d'escorte sur la route et on parle de vous arrêter. » Lfk-dessus, 
Oiuntërent sur leurs chevaux, et revinrent au galop à Angers, chamarrés 
d'éeharpes tricolores et tout fiers de leur acte fort téméraire. 

On conçoit l'agitation que dut causer dans tout le département ce qu'on 
pmt appeler une véritable escapade, qui avait cependant son cûfé bien 
térieux en prouvant soit aux vainqueurs du moment soit aux vaincus la 
tODmnre que pourraient prendre les événements de guerre, si les soldats 
composant l'armée des premiers voulaient se prêter â un mouvement en 
ivaat. Toutes les autorités réunies, l'état-major, quelques membres de la 
toeiété, des districts et des communes se rassemblèrent au Mans, décidé- 
mai nne vigoureuse résistance aux cris de : Yive Ut République une et 
mUoisiblel Vive lalAberléel l'Egalité! et jurèrent de n'aœepter aucune 
Mre avec l'ennemi. Un nouveau comité secret de défense, composé 
41)01011168 spéciaux, fut formé et présenta quelques jours plus lard un pro- 
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jet d'organisalion de la force armée. Le direcloire du district de La 
réfugié au Mans le fii, avoua celte occupation de la ville par cinq hoi 
trois heures durant. Les membres de la municipalité furent nécessaii 
inculpés un instant ainsi que le chef de légion, qui avait pris 
déjeuner; le 24, ils reçurent l'ordre de ne pas sortir du Mans. 
-La municipalité du Mans mit la garde nationale en réquisilion 
nente, la générale fut battue et on demanda les noms de ceux qui 
décidés à marcher « eonlre In Brigands ; » les citoyens restèrent soi 
armes toute la nui). Pendant ce temps, les quatre jeunes geos 
tout ce bruit, plaisantaient à Angers de l'effroi que leur course avait 
dans toute la Sarlhe, dont les administrateurs, malgré leurs allnres 
ralistes, organisant avec ardeur la défense contre les Vendéens 
néanmoins accusés d'intelligence avec les chefs des Brigands. 

Désormais, les choses vont changer; ce n'est plus l'administration 11 
ce sont les conventionnels Pliilippeaux , Tliirion et successivement 
de Saintes qui vont prendre l'initiative des moyens de défense coni 
Vendéens, que nous allons voir bientût envahir la Sarlhe, 

Le 23 août 1793, la Convention avait rendu le décret à jamais fai 
mettant tous les Français en réquisition permanente pour ie service 4» 
années. Le conventionnel Thirion, succédant à P. Philippeans. aocjei 
avocat du Mans, fut envoyé dans les déparlements d'Eure-et-Loir, de li 
Sarlhe et autres circonvoisins pour accélérer l'exécution de ce décret, et 
lança de Chartres deux proclamations adressées, l'une aux jeune* citoyeM 
pour enflammer leur courage et les exciter au maniement des armes , l'autn 
aux administrateurs pour presser les opérations de la levée. (1) Hais avaoli 
qu'elles fussent parvenues au département de la Sarthe, les commissaîm 
de la Convention prés l'armée des ciîles de la Rochelle, exagérant 
encore les termes et les dispositions du décret du S3 août, avai^ 
pris le 7 septembre un arrêté pour ordonner la levée en masse dans lou 
les districts voisins de l'insurrection vendéenne, depuis Saumur josqu'i 
NiorL 

« Arrêtent qu'un tocsin général sonnera le 12 de ce mois dans too»I« 
■ districts d'Angers, Saumur et Qaugé, Segré, Château-Neuf, ChdteM- 
« Gontier, La Flèche. Sablé, Bourgueil et Chinon, pour appeler à U 

< défense de la Patrie tous les citoyens en état de porter les armes iM 

< districts d'Angers, Cliilteau-Neuf, Segré, Chaiean-Gontier, Sablé et l» 
« Flèche se rassembleront à Angers Tout citoyen qill s'opposersii Jl| 



fl) Thirion, □ralorieii, sans tire lout à fait un niécliaut homme, était «oavcnl 
fitr «on in(empériii«o h des tucsarcR rigoorensM eI acsrbei, qui. il'iij'UenrB , 4Ui«nt i 
htuUnr des idées du jour. Il i-taît profciseur do rh6(oric|uo à MpU en !?<>". 1 !■ Ri 
lion , il roderinl prarosseur de bcllaS'lellros al moarul dnns vav obsruHlé dont it a'< 
Jinuli dd sortir. — ÀtuMaire de la Sartht, IMS. La VtniUtni dan* ia SarUu, 
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l'Mi'cution (lu prissent arrCli^, sera déclaré inrâme et traître à la Patrie et 

poursuivi comme ennemi rie la tranquillité publique. » 

« P. Choudieu, Richard, Boubbottb, représentants. 
* Rossignol, général en chef. » 
Inelqaes jours après, le 12 septembre , tous les habitants des villes et 
campagnes voisines de la Vendée durent se lever pour écraser, disait- 
OD, les rebelles vendéens. 

Cette conception portait pinlût l'empreinte de la pear que de la raison. 
Taulce c|ui se trouva d'hommes depuis 18 ans ju.squ'à 50 formèrent un 
tolal de 300,000, iiu'ûn arma d'armes de toute provenance. On cuisit du 
puin dans tous les fours publics des villes et des bourgs, on en chargea des 
éuretles . puis l'on partit laissant les femmes, les enfants, tes vieillards 
dans les pleurs ; jamais spectacle ne fut .tussi déchirant. 

Hais il se rencontra des récalcitrants ; des bataillons du Mans se révol- 
lérenl, plusieurs d'entre eux protestèrent contre l'appel de Thirion; i 
la suite de ces faits, le citoyen Mersau de Barres, négociant du Mans, que 
noBS avons déjà mentionné à l'occasion de l'affaire du maximum, comparut 
ileTanilelrihunnl criminel de celte ville et, après des Ticissitndes diverses, 
eM le bonheur d'être acquitté. 

Le bataillon de La Ftéche fut envoyé aux Ponts-de-Cé, Pendant ce temps, 
Thirion était parvenu à entraîner tiors du département la plus grande par- 
tie du bataillon du Mans revenue i\ la soumission. Ce bataillon partit le 53, 
11JUII& sa tfile le général Fabrefond , dit Moustache, le frère de Fabre d*É- 
^inline. un des ineptes généraux de Saumur, envoyé pour commander la 
liKte armée. 

le Si, le bataillon du Mans était à La Fléclie. 

Thirion annoni;ail les plus épouvantables désastres; en sortant de table, 
mmo\B lui écluippèrent : 

< Ah! malheureuse Vendée.... seule elle peut opérer la Conlre-Révo- 
I ladon. > 

Et quand on le questionna sur le sort futur des habitants du pays , il 
rtpoDdit : 

< On fera ce qu'on pourra pour vous sauver, mais si l'ennemi continue 
«Aftre assez puissant, vous serez abandonnés à votre propre fortune et 
« ffloiplés au nombre des cantons rebelles et alors » 

Beaucoup donc dans l'Anjou fuyaient avec leurs familles; mais ce parti 
Offrait, comme toujours, de bien graves dilBcultès. 

lu première préoccupation d'un représenLmt en tournée ou en misi^ion 
*latt, après nu ample repus, de se rendre au club, qui se tenait dans ia 
cliapelle du collège, bâtie par les Jésuites. Or, Tliirion était un ancien 
OmloriKn . de ce corps toujours en lutte avec les ennemis du Jansénisme , 
que la compagnie de Jésus n'a Jamais cessé de combattre. 
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c examiner ii son enirée nu club ce monnment reranr- 
quulile. Les grands meneurs, tous de La Floche et le connaissant dan» 
tous ses détails depuis leur enfance , respectant peul-Ëlre les restes du 
roi dont le nom est resté populaire et (|uî d'ailleurs avait tiré complètement 
de l'obscurité leur Tille nulnle, avaient laissé à leur place les cœurs de 
Henri IV et de Marie de Médicis. Ces reliques vénérées ne pouvaient man- 
quer de frapper les yeux du représentant , qui voulut immédiatement don- 
ner un nouveiin gage A la Révolution en détruisant ces cœurs dont les corps 
avaient déjà été profanés à Saint-Denis le 6 aotlt, 

Nous donnons ici la relation telle que l'a laissée manuscrite M. Cliarles 
Bonclier. ex-cliimrgien du collège, relation qui a été déjà plusieurs foi» 
reproduite dans la collection Pelilol , dans le Journal dex Artisii's, 18fi6. 
dans Jules Clére (Histoire du Collège île La FUchj, dans Cli. de Monlzey 
(Institutions d'éflucation militaire). Nous ne pouvons cependant l'ometire 
ici. Disons de suite que la garde nationale de Lu Flèche ne fui nullement 
complice de cet acte de vandalisme, puisqu'elle était déjà partie jKmr le» 
Ponts-de-Cé. 

« Le c<Bur de Henri-le-Grand reposait dans l'église du collège, où i) avai! 
t été déposé d'après le tesliimenl de ce bon prince. Cette église servait aw 
« assemblées du club. L'œil du représentant, dans une séance, aperçut le 
( monument. Le lendemain, 7 vendémiaire an II (28 septembre 1793), dM 

< ordres furent donnés pour jeter au feu les restes du cœur de ce liéro^. 
« La troupe , sous les ordres du général Fabrefond , prit les armes ; (1) itt 
€ ouvriers furent commandés pour détruire ce monument, qui constt- 
« lait dans une boite de ctiéne doré, en forme de cœur. (.2) Elle fut brisé» 
« et couvrait une autre boite en plomb, aussi en forme de ca>ur. 

< laquelle était inscrit en lettres d'or : • Cy-gil le cœur de Wcnry-I*- 
« Grand. > Celle-ci fermait S cadenas. La clef n'y était pas, on l'ouTriti 

< avec un ciseau. La poussière des aromates qui avaient servi A l'emtiut- 
« mement s'éleva et IH un petit nuage. On donna quelques secootMl 
t ii toute la boëte; on vit et on entendit un corps d'un brun noir M 
« solide. » 

« On marcha ensuite sur la place de la Révolution; on envoya cbei 
« dn menu bois chez un boulanger voisin ; le feu fut pris à la forge d' 
c serrurier. Lallamme ayant éclaté, on Tit sortir de sa boite cecœuraul 



II. Doucher eompouil le biUi 

'4 sepicDibro 1793), sou 



(1) On doit se rappeler que la Iroapo dont parle 
Uant , nrrivd i La Klèrlie le 3 rcnd^miaire aa I. 
ThlrJon «I du général Fabrefond. 

(il On iBJt, par M. Punneau, fils du maire de I^ Ftichc en 1T<J3-!M. et «ne 
ÛB cette ville, que la botte descendue de sa place i la chapelle da collège, fut 
l'enelunir d'un (orgcroii nu serrurier. d'Ile enclume i^lail placée eu ce mon 
la porte de sa boDtii[ue située A peu pris en Idcc de la rue <iui mène À 
«M«nw at d«n> )■ m* Vain. 
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t fois si magnanime, desséché par le temps, m dans un inslani il fui 
( réduit en cendres. * 

f La U'oupe retirée, celui qui écrit ceci s'approcha peu A peu du petit 
I bflciier. Il le luissa s'éteindre, se promenant sur Irt pluce d'un nir indilTé- 
I rent; puis jugeant que les cendres étaient refroidies, et n'apercevant 
f plus que des enfants qui jouaient à l'extrémité de la place , (_1) il jetji un 
« mouchoir sur l'empiacemenl, qui était couvert de cendres et de charbons 
f noirs. 11 en rassembla par ce moyen tout ce qui lui fut possible, et l'em- 

* porta sous son vêtement, s 

< .\rrïvé dans sa maison, il rassembla sa femme, sa fille et son 
f gendre, (S) et leur dit : « Mes amis, tandis que les honnêtes gens se 
« sont renfermés chez eu\ , pour ne pas f tre témoins du sacrilège qui vient 

* (le se comnielire , mii par un sentiment d'amour et de respect , j'ai voulu 
^•sanver les cendres du bon Henri. (3) Les voici : elles seront pour nous 
^^Mpour nos enfants un objet de vénération, et peut-être un jour elles 
^HyBUrroDt être rendues jV la vénération puhlique. Ces temps sont encore 

*floïgnés: ils ne reviendront peul-êlre que sous une autre génération; 

* pendant ce temps, nous aurons tout à craindre pour notre vie; mais j'es- 

* père que ilu moins le Ciel veillera sur celle de quelqu'un de nous qnalre, 
i qoi survivra pour conserver ce monument précieux. » 

( Bu conséquence, on mil les cendres dans une bouteille, sans aucune 
< ÏDtcription qui put désigner la nature du dépOt, de crainte qu'elles ne 
« fiKsent découvertes dans les fouilles auxquelles les maisons de ceux 
t Bppelés rojalistes étaient exposées. * 

Noan avons expliqué dans notre S™ période les motifs qui viennent nous 
donner l'assurance que le cœur de Marie de Médicis subit h la même heure 
le sort de celui de son royal époux. Le docteur Boucher avait sûrement 
coDiiaissance du procés-verbiil dressé en 1773 par M. Dupont, directeur de 
[a maison de La Flèche et en même temps de l'Ecole militaire de Paris. 

Leîî octobre, après avoir traversé lograndes, Candé et Segré, les Ven- 
déens arrivèrent à Chilteau-Gontier, où ils rencontrèrent une résistance 
opiniâtre. Ce ne fut que ce jour-là que la nouvelle du passage de la Loire 
tut connue au Mans. Thirion invita les citoyens à se réunir â Château- 
Rontier pour arrêter l'ennemi. Le soir même, il partit avec 800 volontaires, 
I pièces de canon et 50 chasseurs à cheval pour se rendre à Sahié où l'on 
n'avait encore aucune nouvelle ollicielle de la prise de Chîiteau-Gontier. 



e da marclié actuel l'piftce do la 
loil nui Frandicaineg. Le pour- 



il: (^el anlo-ds-ré rârolutioDiiairB s'accomplit) 
Soai-rréfet^lurei, appsrtctiaut aulrcfois soit au> 
toar p'ariil pas eociiro pu Sire lillli. 

|3j M. Iliijou, père da l'onscillcr actue! à I3 Cour d'Angers, triait le gendre du docteur 
BoBefaer cl avocal à La Flëcliu , it avait é^6 rnemlirc de l'Assctnliléc iialionnle. 
. 1^ Le.ilaclour Baucticr, ctifflme cliirurgicii , pouvait aller cl venir sans éveiller les soup- 
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Les événements marcliaienl avec une grande rapidilé. Le 2 brumaire (23 
oclolire) les Vendéens s'emparaient de Laval après un essai de résistance 
qui causa la mort de nombreux habitants; ils y arrivaient en vainqueurs, 
ayant gagné la célèbre bataille d'Entrammes. Le secours qu'avait cru pouvoir 
promettre te prince de Talmonl arrivant dans un pays tout rempli des soa- 
venirs de sa famille , manqua par suite de la terreur qui glaçait les dmes. 
Mais la Chouannerie du Maine, depuis longtemps insurgée, accourut en 
foule au bruit du ciinon, avec ses habits de peaux de chèvres, ses longs 
cheveux plats, ses chapeaux iV larges bords, ses vieux fusils de chasse el 
ses fourches de fer. Ses chefs étaient de pauvres pajsans, maintenant 
célèbres, Jean Cotlereau, dit Jean Chouan, et ses trois frères; Jean-Louis 
Treton, dit Jambe d'argent, boiteux auquel, au début, on refusa des armes 
et qui alla en chercher au milieu des ennemis. Des Bretons vinrent aussi 
rejoindre l'armée de Bonchamp dans le mois de juin sous les ordres de 
Lemercier, dit La Vendre , et de Georges Cadoudal , qui , plus tard , joua un 
si grand rôle, 
« Au reste, dit Pitre-Chevalier, les Vendéens et les Chouans étaient 

< frères, mais seulement par le principe de vengeance et d'alTranchisse- 

< ment qui les armait en commun. Tout était différent pour ne pas dire 
« opposé entre eux. La guerre de Vendée fut particulièrement une guerre 
c de défeuse. Celle de la Chouannerie, organisée plus tard, fut surtout une 
« guerre de représailles. Les Chouans, et cela devait être, rendirent aux 
« Républicains feu pour feu, sang pour sang, terreur pour terreur. » 

Les Vendéens, en partant de Laval, se portèrent par une marche rapids 
du cOté de Granville, prirent en passant, sans coup férir, Mayenne, 
Ernée, Fougères, comptant sur des secours de l'Angleterre, qui man- 
quèrent. 

Echouant donc devant Granville, les Vendéens firent retraite, revinrail 
par Fougères, Ernée, Laval, Sablé et La Fléclie pour attaquer Angers. 

tjuels faits de guerre que ces victoires successives de Laval, d'Enlram- 
mes, de Ci-aon, d'Eruée, de Pontorson, de Dol et d'Antrain , remportées 
par des bandes errantes. Celles antérieures de Saumtir, de Thonars.de 
Vihiers, de Coron, tout en ayant produit plus de fruits, surprennent 
moins la raison humaine qui reste stupéfaite devant les défaites réitérées Je 
l'armée républicaine d'outre-Loire. 

A Suette où il arriva le 25, Thirion lança un arrêté venant satisfaire atix 
instantes demandes des mères de familles, et consentît à renvoyer leur* 
maris; cet arrêté, daté de Suette, ordonne à tous les citoyens de t8 i 
85 ans, organisés en bataillon, de se rendre dans le plus bref délai i 
La Flèche. 

Après son arrivée ani Ponls-de-Cé, la ganle nationale de La Fiècbfl 
reçut l'ordre d'entrer dans l'ile de Dénezé, où l'on croyait trouver du 
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hommes ; mais on y rencontra que des femmes, des enfanls et des hestiaux. 
Le généml Moalln ontonna <jae lout fui enlevé et conduit à Angers, qne )e 
brtai) fut vendu (probablement à son profit, dit le chronîqueiir> et enfin 
que toat ce qui portail figure humaine fut mis en prison. La p\ae» des 
Plàchois était marqnée dans celle grande lulte devenue imminente ; on leur 
réservai! un point important pour l'attaque et pour la dtTense, la hauteur 
du Pont-Barré (lien où, pendant le mois de mar», ils avaient déjA passé une 
si cruelle nuit). Mais le^ circonstances leur firent donner une autre desti- 
Dalion. 

Le feu lie rinsarreclion s'éL-iit allumé du cAté de Ballon; une troupe 
alerte et sûre ftil demandée et les Fléchois furent immédiatement désignés 
comme remplissaol les conditions voulues. La seule menace ayant suffi 
pour faire rentrer dans l'ordre les habitants de Ballon. la garde nationale 
de La Flèche put revenir dans ses foyers après deux mois d'absence. Elle 
iTsit échappé a un bien grand danger. La hauteur du Pont-Barré, sur le 
Lajon, fut confiée â la garde nationale de Chiiteau-Goatier réunie à celle 
d'Angers et à queliiues hommes de cavalerie. A l'attaque de ce poste par les 
Vendéens, 500 pères de familles y perdit^nt la vie. Vn corps de 300 
hommes de la ganle nalioDale de Chartres fut totalement écra.sé ; le com- 
mandant repassa seul par La Flèche au désespoir et redontant d'arriver 
cheilui, ne sachant que répondre atix familles de ceux qu'il ne ramenait 
pas. 

Hais hientAt Thiriou . qui gouvernail ù Angers, ne sut plus que faire de 
tK masses ignorantes de la discipline et de la guerre, et commandées par 
des officiers d'une oullilé déplorable. On ne voulut plus s'appuyer que sur 
(tes troupes de ligne. Les habitants des villes durent se garder eux-mêmes. 
181,000 hommes passèrent par La Flèche; ce fut une charge ruineuse. 
Ces tronpes ét:iienl Irès-aguerries et parmi elles se trouvait la garoisou de 
Mayence, qui , d'après la capitulation de {r«tle ville, ne pouvait servir qu'à 
l'intérieur. 

Depuis un tnois, on ne œssait pas d'annoncer de nouveaux succès contre 
l'amiée royale. L'année de Mayence avait, disail-on. réparé les échecs de 
l'irmée de Saumiir, Le 2 octobre , avant qu'elle fut vraie, le commissaire 
h département de la Sarlhe à Angers annoni:aît la prise de Mortagne sur 
les rebelles. Chaque jour on apprenait de nouvelle.? victoires, les combats du 
Koulin-aux-Chévres, de Chatillon, de la Trembtaye. la bataille et la prise 
de Cholel depuis si longtemps au pouvoir de l'insurrection. On croyait que 
t'en était fait de la Vendée. Bourbolle, Turreau, Choudieu et Fntncasiel 
Vivaient d'Angers â lu Convention : * Vous avez voulu que la guerre foi 
f terminée à la fin d'octobre, nous pouvons vous dire aujourd'hui qu'il 

< n'existe plus de Vendée , quoique tous les rebelles ne soient pus exter- 

< minés. > 
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t'/tir* h um* te* npforu et aoti» 4m i b JKOwd e des reprèsenlaols ea 
nlwwa, un cntjul le* Vouléew inèMCis. ^and bml â coup, le 18 
iiruAtn , on «[iptit qa'll* «Tûcat pu*é U Loire d ^lU se dirigeaient sar 
lut Maine. U pii^tr* o'avait fait f(ae changer de thMtre. 

Oq a WQl/nlé l'aullt«DliriU des parolM de Booirhanip, paroles qui 
iltuitr<^ aillent «(fie des aclet militaires le nom du célèbre général Tendi 
U la a bUtt proiiemcé.i'^ ; la lecture de la pièce produite par lUnnuoirs 
tfi Sarthf. (Ctinrdon), 1flA9, pages 119. 120, 121, 122, 123. 121. ISS 
Iwnn'Utntil mmn donta k m sujet. 

Le* Vcndiïeni avaient franchi la Loire le 18 octobre 1793 et transpoilé 
mr In rira droite le tliAdtre do leur lutte si longue et si courageuse. < Mats, 
« dit M. Qmrdon. ce u'iïlait pas une armée qui avait traversé le Heure, 

* r.'MiiH une émigrntioa nemblable il celle des peuplades antiques qui s'en 

• iillHii>nt fuyant devant le fer et la llamrae de l'ennemi, emporlaDt avec 
« ellii» leur» femme)*, leur» enfants . leurs richesses, leurs prêtres, leurs 
« dieux pi^uiitOH, et marchaient, quasi à l'aventure, à la reclierclie d'une 
■ nouvelle patrie, d'un lieu tranquille pour reposer leurs lâles et se sous- 
« traire d lu misâre et iV lu mort. » 

CertJiluii que \m Vendéom; allaient arriver, les membres du district, de 
la muniriimllK^, te cnmilé ri^volutionnnire, pensèrent k se mettre en sûreté. 
t.n If|(*i'lie étant noire unique objectif et u'ayant pas la prétention de refaire 
une histoh'u di) ri!tle Kuerro. nous jmssons tous les événements inlerraé- 
dlairt^s. tiermont, comme membre du comité révolutionnaire, voulut faire 
enli'vei' lu* détenu* do la Visilalion et les envoyer au cliâteau be Saumur. 
It mit d<<N voitures eu ri^iuisition ; mais on obéit avec tant de lenteur que 
Oermont n'eut lui-méine que le temps de partir, et bien lieureusement; car 
le» prisonniers, qui ^rent mis en liberté, eussent clé massacrés. 

Avant do vldfr ta place, ta municipalité avait donné l'ordre au docteiu' 
llnnolior et A Tosiée, bijoutier, de partir pour l'aris avec les vases sacrés 
ou, romine on Ivs upixilait alors, 1rs inslrumnUs du fanatamr , pour en 
fHirv litnumatn* À la Convention. Ils reçurent en même temps la mission de 
cAnduirv los |iri*ouniors au Mans. M. le docteur Doucher trouva moveo àt 
«'«Wtonir. tin reusoigneutent oml nous ap])n>nd que gteu de moments 
avftDl son départ iwiir Tliurée , la municipalité re^ul un message des Vi 
iitvM l HMts liws s«s BMDbf«s «H gnnléreul le pins proft>nd secrel ; ils 
raivRt A* sail« él^ acooiés d» caBiUTeno' aiw \vi ennemis. 

l>4iv-vi Nivi;i>érfnt des éclaireus pour s"*ssiirvr des alenloars de 
vilk. Le docteur Ih>u<,'ber apprit auv anlùrilés. rMirées romme nons venoBi 
de Vf ditv 4 Tk<>^^», qw h^ Veuil^us allaivat arTi>tr à La fUthf et qu'il 
k« «vul »|i«r(Bs tm inuiil les rtiouklnE. La Rocbeîac^iWcia mil 
Uv«l >p (ÏMoabrMeal de so« anMt. Elle mmI farte, dil-«a, de 
Mdtht» e4 d» M,«M t»dnîdms iaibte». ResMud, i |Wfa t . d* oe 
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meot, perle seulement <l<^ 30,000 runtrt^sins , iloaze cents CHVuliers et d'un 
anmlire prodigieux de femmes et d'enrunls. Kléber taxait approximalive- 
nient lus rorces des Vendi^ens lors du passage de la Loire à plus de 60,000 
eomliallants , snoR y comprendre les prêtres ni tes Temmes et enfants, et à 
SSpiËces de canon. Qu'on se ligure la misère de cette horde valeurense, 
BUTcbaot par des chemins détrempés, alTreux, par un temps horrible, 
bironaqnant dans la houe où l'on eDroni;ait jusqu'à mi-jambe, sous la pluie, 
Bonillée jusqu'aux os, conlinuellemenl exposée A la rigueur du froid, 
réduite, quant aux deux tiers, h mourir de faim ou à piller, (1) à marcher 
nos chaussures, les pieds dus dévorés par des abc^s; et derrière ces 
bandes épnisées par la mauvaise nourriture , extt^nuées de Taligue et de froid , 
Marignj et Wcstermann, les harcelant par leurs attaques réitérées, inces- 
HDles, et ne leur laissant que de bien courts moments de répit. Dans les cam- 
pagnes.ces héroïques paysans trouv.iient les aliments les plus grossiers , mais 
jamais en suflisance pour satisfaire leur faim. En arrivant à La Flèche, tisse 
jelfirent au hasard dans tes maisons, fermant d'autorité la porte A tout 
nouvel arri vaut, quand ils s'y trouvaient en assez grand nombre. Ils décla- 
rèrent qu'ils ne se porteraient â aucune violence ; mais ils disposèrent de 
tout û discrétion, amenant quelquefois leurs camarades ponr manger seule- 
ment, et tenante être servis partes maîtresses de maison, ils demandèrent 
surtout à chauger leur lînfçe sale contre du propi-e, mais ne commirent 
uuciuie violence dans la ville, si ce n'est chez le cafetier patriote Lefèvre, 
i[ni tut pillé; d'autres marchands durent fournir des étoffes, recevant pour 
paiement des bons sur Louis XVIII. Laltocliejaquelein commandait en chef, 
le prince de Talmont était â la tête de la cavalerie, StoineL, d'Auticliaœp 
et Dulioux formaient l'étal-major. Bernard de Marigny dirigeait l'artillerie; 
un l'aviiit connu â La Flèche comme ancien élève. Le faux évéque d'Agra, 
l'aldiè de Folleville, avait entrée au conseil. L'abbé Bernier, l'ex-cmé de 
Sniut-I^uil , n'avait aucun rdie saillant , mais n'en agissait pas moins. 

Les Vendéens, uh peu reposés, partirent de La Flèche le \i frimaire 
(3 décembre 4793') après un arr<3t i)ien insuFlisant. Ils en emportèrent des 
habits neufs, des halles, de la poudre, des souliers, des chapeaux que les 
membres du district, qui tenaient se ince et avaieut leurs magasins au con- 
vant des Carmes, avaient eu l'imprévoyance de ne pas jeter dans lu rivière. 
Us laissèrent dans la ville l'odeur la plus infecte; les rues étaient pleines 
il'onlures par suite de ta dyssenterie qui les décimait. Ils prirent la route 

Lm Vendéens dcmnadaicot des secours bien pluiût qu'ils no pilluient. t\ y a peu do 
, le fils d'DQ habilant den enviroos do Rennes noas dls*il qn'i! teaiit de ah mère quo 
quelques vendëeus cntrèreni chez ollc tit désirircat avoir du linge : elle leur eu donna ; 
inirien exiger davialago. ils partireul. D'autres «rrivârenl bienldl deniandanl du pain; 
wdint qu'elle se disposait a len satisfaire, ils aporçorcnl une maniac et lui dirrjnt alors : 
PloBieure des nâlrefi sont di!jà Tenus vous meUre & coalriliulion ; nous allons ailleurs 
demander ce dont nous avons besoin. i — R<i P. PoJgnou. 
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de Ourlai, '«n laiH.unt liirauraap de tmîuarils; une pauvre temme, entre 
8Utr(!S , tomliée «iir la route prcit <le Baiion^es eut le bras coupé à'na coup 
do «alire pur un Kreniitlier de la gnrde oationale, le nommé Couchol, qui 
en piirta la peine; car il périt subitement du charbon qui lui atteignit le 
bran. I.egèni'rnI Bonin de Marigny, délacliô de l'armée de l'Ouest, qui 
turcelnU Inx Vendéen» avec se» chaleurs, n'avait pas [urdé ù entrer dans 
ta ville oà il avait sabré le» traînards comme à Sablé. Un billet écrit de sa 
main invllnil, le même jour, les Flëcbois à revenir dans leurs maisons; ce 
DOtil lei> ilerniéreii li(;nei qn'all écrites cet oflicier. qui passait pour brave et 
a«iteK humain. Il allait bientAt périr entre Durlal et Angers, écbappant 
ainsi ù la proscription des bureaux de la guerre qui venait de le frapper de 
denUtation comme suspect. 

« f$ Frimaire. » 

t Le citoyen Bonin invile les lialiitants de La Flèche â rentrer dans leurs 

« fujers. Les Brtgunds n'en sont plus maîtres; vos frères les ont cliaeata 

« Le général de brigade, ^Ê 

« BouiN. » 4 

On ne pniil ra Taire une idée de l'agitation , de tons le.s ouï-dire , de toutes 
les corrospondfinces auxquels donnèrent lieu ce premier passage des Ven- 
dions par La Flécbe. 

On voyait bien que celte ptmplade errante et en même temps redoutable 
et (wr ses habiles et intrépides chefs et par ces tiers guerriers d'un autre 
Age, suivis par tout ce qu'ils avaient de plus cher au monde, que celte 
pfiuplade, disons-nous, marchait soit en avant soit en arriére sans plan 
bleu un-été. Le comiltî détensif du Mans, dès cinq heures et demie du 
innliu, le 1.1 Trimuire, tntnsmeltiiil A Barré une lettre du citoyen Fauchon, 
président de la romniission mililaire, envoy*^ à Foulletourle en qualilé de 
coniwiwndant «l qui , upiiV"; s'tHre porté lui-même à Château-Sénéchal avec 
loa deux commissaii'es , écrivait le ta au Mans : 
« Citoyen Collègue. 

« A mon retour do Poullelourte, j'ai trouvé chez moi un citoyen digne 

• de fny iiHej'iiv,iis envoyé h La Fléchée* malin, i|ui m'a certifié que l'ar- 

* méf iU« Brigands avoil enfin éracu* La Flèche sur le midi . pour se por- 
« 1er sur Auifers et qu'il n'étoit revenu qu'après avoir vu défiler celle 
f korit4*teMn$s. DilTi^rents voyageurs nous disent qu'au moment où Tar- 
« rMr»-fuil« dfs Brigands sortait de La Flèche, l'avant-gante des braves 
« IU)Feiicus y ratroil et qu'il y avait eu entre eux une fusilbde trèj^-neur- 
4 triètv. Demain je réunirai le petit détachement qui m'a êlé conlïè à cdol 

• i^ti MH\>mpa{!aai( vos deux ruuunissaire^ iwur nous porter conjointeoMBl 
« à U Fl^the. > »i\»nder les bravas Mayençais n y rétablir l'arbre tf 

* Libm^. 
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Coyet «}onIair : 

t Tel esl le lexte ite notre corresponilaiice ; néantmotn^ tenei-voQS toa- 
( jours snr ros gardes, car 5i les Bri^nds $onl repoussés d'Angers, lous 
t les ponU de la Loire ^Unt abaltns par ordre de la Conventioa , l'enDemi 
f rcpltem sur nous. ■ 

c Le général Cliabol arrive ; on continne les retranchements. Le citojeo 

< Barré est prié de vonlotr bien transporter ces nooTelIes à Huners, 
I Dell^me et ailleurs. • 

Les membres du comité apprenaient en même temps que les Vendéens 
ïTaient perdu plus de 600 hommes, et prenaient an arrêté pour faire (iler 
iiir La Flèche 3.000 hommes el ane forte arlillerie pour exterminer 
i'arrière-garde el empêcher leor retour dans celle ville, dans le cas où ils 
lenient repousses d'Angers, comme on !e présiimail. 

De tous cdtés arrivaient des renseignements sur les épisodes de l'occupa- 
lion de La Flèche. Duvigneul, Vnn de ses officiei-s municipaux, écriTaitâ 
Hifet : 

« Citoyens , frères et amis , 

( Les Brigands sont partis hier snr les 9 heures du matin de chez nous 

• pour se rendre â Angers. I,a nuit précédente, ils aviiient envoyé uu 
' ilctachemenl avec quelr|ues pièces de canon à Raugc. Ils n'ont aban- 

• donné notre ville qu'apris iarmr pillée fnti^rftnenl ; la prrte ^w nons 

• arotu éproutèr s'élère bien à 300,000 litres: ce qu'il y a de plus rilcheu.i, 

< c'est l'infection qo'ils répandent; ils ont heaiicoup d'hommes attaqués de 
I la dyssenterie. Suivant leurs propos, ils ont dessein de se rendre dans 
1 U Vendée pour y passer rhyver, 

< Saint et fraternité. 

t DUVIGSKUl.. > 

Le signataire de celte lettre n'est pas d'accord avec le chroniqueur dont 
noas possédons les notes manuscrites an moins au sujet du pillage dont il 
psrle et qui ne doit pus avoir eu lieu. 

Kous continuons à puiser laidement dans Wïnnuaire de la Sarthe (tH70, 
l«ges Î35 el suivantes). r,es correspondances sont utiles à suivre et nous 
niellent sur la trace de la vérité en se lonlnilanl nécessairement les unes 

)S autres. 

s comioissaires du département transmettaient ces nonvelles : 
« Frères et amis, 

t Je me suis rendu hier A Château-Sénéchal où il n'y avait aucuns 
1 aTaat-postes ; j'arrive ce matin à La Flèche où j'ai vu le génénil de 
t Tannée de Mayence; il a tombé hier sur l'arriére-garde des Brigands au 
■ fliomeol où ils se reliroient; il leur a tué au moins 500 scéléi'ats. Je vous 
t ^ promis que je verrais l'ennemi de près; je crois avantageux de me 
■■«porter sur Durtal. Les ennemis doivent attaquer Angers a^jourd*hui, 13 
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■ frimaire (3 Aéeemlire 1793); je ton< en donnerai *an.* rtonw desnou- 
€ rellf» i-Mln naît ou demain matin. It n'y a pat de eruaulA ni île pillaii(f 
t qui aienUfU éparynéi par et tnon*tres ; notu atotu ta avK douleur en 

• arritant un* rharrette ckari/ér -U mdatret muliUs U long des nut, f/i 

• et iiï épan: SU ciiassklbs , yci s'AVAs^iaEST hieb mpHUDEMiiEMr osi 
c tii miKir.^ PAR LES BniCAKns. 

( Snivant l« brait public, ils étoienl à La Flèche x^pt à huit milUH la 

• plupart (^cloppÉn et prêts à crever. On les poursuit vigoureusement. 
« Salut et fraternité. 

« CovpKi. et Chauvin, commismirex. 
lA Ftiche, iS frimaire. 

Comme on pent en jnger el comme on le comprendra encore bien mieti\ 
tout A riieure , celle lettre n'est qu'un lissu de calomnies et d'erreurs volon- 
tjiire». L'i^VRlunlion de» commis,saire3 au sujet de l'armée vendéenne ne se 
rompoflant pour eux que de sept à. huit mille hommes deviendrait une honte 
pour ceuK qui n'iiuniient pu encore les vuiacre. 

I,a ville du Ludo, plus rapprochée, était dnns les transes; on avait cru 
d'uhord que les Vendéens se porteraient sur Tours piir Chftteau-dn-Loir el 
pjunferalenl nécensuiremeiil pur celle ville. 



i 



Lf I.ude, /2 frimaire, 5 heures après-miiii. 

Le* riloyenu Desnitirihrfk, commandant au Lude, el Sauardan fîU,^ 

ritoijen de Im, Flhhe, aux Itépiiblimim composant 

l'Administration de Ch4teaa-du-Loir. 



« Nous apprenons de rapport certain et dont nous ne pouvons doUI 
I i|U(^ renneiui . nu nombre de 80,000 bouches , armé <le 30 pièces de canon 
■ dont t d» IH, est parti ce mutin de la l']èchei sans avoir fait beaucoup 
I lie mal fors le pillai/e de queliiuen maisons. Cette armée est dans le plus 
I tftchenx état et perdue de maladies, an point que deux hommes sont 
I mnrts exténués et faute de secours dans la Grande-Rue de Lu Klêche... * 

Voici une lettre à Kailresse de Ciii\teau-du-l.oir : 



! 



I 



Le Lude, 13 frimaire a\ 
* Vicluiie. mes cjuuaiitdcs; Savardan, (pie je trouve ici , nous annonça 
• ipio Bouin de Marignj, commandant l'arniée de Mayence, a conquis 

< LiiV\^eïie,o<i ilaégori/^ 40(1 briffands. Suvardan dît avoir suupé avec 

< su fenune dans Lu Flèche. 11 nuus envoie un bon sur Louis, roi , (|ue je 
« voustfuvoie 

• l'.AtrsSAM. » 
l.ecili>yt>n Savartlail lils, de La FkVlie, ^riiail lui-même uu\ ciluyenâ 
adiuiuiitntleiirs du district dti Clidteuu-du-Luir : 
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Dm l.ude, le tS frimaire, 3 heures du malin. 
< Républicains, 

ti J'arrive ù l'instant de La Fléclie où j'ai trouvé l'fivant-garde des clias- 
I saurs de Mayence qui ont elt'pfiché en arrivant au moins trois à quatre 
I uni» brigands, qui, plus tardifs que leur armée, se sont laissés sur- 

• prendre; ils se portent sur Angers,,.. » 

Dlavelte, l'nn des administrateurs de Sainl-Calais, avait été envoyé à 
Cbâlean-du-Loir pour surveiller la marclie de l'ennemi. Le 13 , il écrit â sou 
administration ; 

I J'atTive au Chilteau-du-Loir et je me trouve trop heureux d'avoir été 

• chargé de la commission que vous m'avez donnée , puisque j'ai de bonnes 
1 DODvelles k vous apprendre. L'ennemi a été battu à La Pléclie. Les Fié- 
« chois rentrent dans leurs foyers, les Brigands se portent sur Angers, qui 

• se prépare à faire une vigoureuse résistance, le canon s'est fait entendre 

< anjounl'bui; on ne scait si c'est le canon d'Angers ou le canon de 
« l'armée de Mayence qui fait danser la Carmagnole à l'armée catholique 

< royale. » 

Le lendemain, à 9 heures du malin , il écrivait encore : 

« Hier soir, je me suis trouvé avec Richard, maître de poste de La 

• Floche, frère du député et réfugié ici. Nous parlions comme de raison 

• des Brigands, quand le citoyen Lamotte, porteur d'une lettre de U 

< citoyenne Richard , est arrivé el nous a donné les détails suivants : 

< J'élois, a-l'il dit, à La Flèche, lorsque l'ennemi y est entré. Tout le 

< monde crioît ; * Saurons-nous! » Je me cachais dans une petite rue et 

• je vis passer leur cavallerie ainsi que l'infanterie, tout est dan.s un état 

• déptomhle et je ne con<;ois pas comment on fuit devant une pareille 
» armée; elle est de vingt à vingt-cinq mille hommes, encore y a-t-il pins 
' de moitié de femmes, d'enfants et de malades. Ils ont abandonné dans 
« ua pré un enfant de 3 ou l ans, presque mort de froid et que j'ai mmassé 

• ce matin. Ils ont hrisé tout chez les patriotes el n'ont enlevé de chez les 
' aristocrates que les grains, foins et provisions de bouche et changé de che- 

• mises. ?ios jardins et les rues sont couverts de fouruges qa'il n'ont pas pu 
« emporter et qu'ils ont ainsi perdu pour en faire manquer notre cavalle- 



« Après le départ des Brigands, qui ont été poursuivis jusqu'à Durlal par 

* l'armée de Mayence , je suis rentré un des premiers à La Flèche. J'ai 

* trouTé trois catholiques que la fatigue avait retenus dans une écurie ; je 

* iw ai foil saisir; ils ont été taillés en pièces sans qu'on ait jamais pu leur 
' amcher le cri de ; Vice la Hépuhlique. Ils crioient toujours : Vive U roi; 

vent nos prêtres. Ceu^-ci ont dit plus de deux cents me.sses par jour & 
< U Flèche pendant leur séjour. Cette année porte l'infection avec elle : on 
, 1 1 été obligé de brûler du vinaigre dans les appartemeuls où les Brigands 
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« étaient entrés. On en a trouvi's plusieurs dans les rues et les èct 
« morts d'innanitioD, outre un certain nombre qui y ont été tués 
« resté que les murs chez Befiufils, » 

< Tel est le réril fait par le citoyen I,amolte auquel vous pouvez ajoiiler 
« foi ; il a encore ajouté qu'un grand nombre murmuroit contre ses prétre.s 
« et ses chefs; qu'ils n'ont tué personne, parce qu'ils n'ont trouvé que d< 
« femmes et des enfants. » 

« J'apprends dans ce moment que d'Autictiamp a un bras emporté 
« qu'on a trouvé deux mille morts de La Flèche à Durtal.... » 
« Blavbtte. » 

Barrère apprenait, le 16 décembre, h la Convention, l'évacuation de 
Flèche par les Vendéens et leur marche sur Angers , d'après les lettres de 
Guimberteau, du général Commaire, commandant à Saumnr, et des admi- 
nistrateurs d'Indre-et-Loire : « Plusieurs, disait-il, ont péri de misère 

« et de froid, n'ayant ni chaussures ni habits; on croit qu'ils veuli 
« hiverner à Angers. » 

La nouvelle de l'évacuation de La Flèche avait un peu calmé les espi 
Cependant, on n'était pas sans inquiétudes, et le général Chabot, un 
généraux de l'armée de .Saumur, qui n'avait jamais été heureux contre 
Vendéens, arriva d'Aleuçon pour prendre le commandement des foi 
réunies au Mans. 

Garnier rassembla chez lui les membres du comité défensif dn dé] 
menl de la Sarlhe pour se concerter avec eux sur les mesures mitilalres 
prendre d'après les circonstances : * On songeait ainsi, dit M. Cliarlon 
« (Anmiaire de la Sar(/ic, 1870), à prendre des mesures oITensives et h aller 
« attaquer ces Vendéens dont deu\ jours plus t<)t on n'avait pas atteai 
« l'approche pour prendre la fuite. » 

Le 14 au soir. Garnier de Saintes se rendit au déparlemenl et 
contre la négligence des administrateurs de La Flèche , qui avait détei 
l'évasion des détenus dont plusieurs avaient suivi les rebelles, 

Le même jour, on apprenait de La Flèche par le citoyen llamon que 
vedettes envoyées par la municipalité sur la route d'Angers avaient déclaré 
qu'on entendait le canon du côté de c«lte ville et qu'ils tenaient de quelques 
hussards que l'armée de Rennes avait dû y arriver le 13 frimaire (3 
décembre 1793). 

Suivant leur rapport, 500 hussards ou chasseurs serraient de très près 
l'armée vendéenne et en avaient fait déjà un grand carnage, et la roule 
était semée de cadavres. Malgré cette situalion critique , celte même armée, 
disait M. Hamon, avait encore fait quelques recrues à La Flèche parmi les 
gens suspects et qui avaient été mis en arrestation, entre autres 
Giroust, le mari, ta femme et la jeune suivante; Lonlay et sa fei 
La Duraudière el sa mie, et la femme AumunU Nous avons parlé au 
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pïtre qualtième du triste sort de la plupart de ces personnes soit ù Angers, 
soit i. Nantes. 

Cliabol et Garnier de Saintes partirent le 15 au matin pour La Flèche, à 
la tfite d'une partie de la Torce année pour s'opposer au retour de l'armée 
vendéenne. Selon Sayary (l, II, p. tl9) ce premier détachement Tut suiri 
liient^t d'un autre ; il se composait de 700 hommes d'infanterie et de 460 de 
cavalerie. Le mfimejonr, le bataillon de Saint-Denis-d'Orques se rendit à 
Foullelourte. 

On apprit au Mans que les citoyens Beaulils et Cliaudemanclie de La 
Flèche avaient annoncé à Foullelourte, où se trouvait encore Garnier de 
Saintes, que les autorités de La Flëclie avaient rei;.u la nouvelle odicielte de 
celles de Durtal qu'il y avait eu un combat entre l'ennemi et les Républi- 
cains; ils ajoutaient que les Vendéens avaient été battus et le brave général 
Bouin de Marigny tué d'un coup de c«non. On ne savait pas encore que ce 
combat n'avait en heu, comme nous allons le dire bientôt, qu'après la 
levée du siège d'Angers, que La Bocbejacqueletn et son armée avaient 
attaqué avec leur valeur ordinaire sans réussir à s'en emparer. Ils hrent 
retraite, dil-on, au moment où ils allaient vaincre, les munitions manquant 
am assiégés pour une plus longue défense. Xe pouvant forcer les Ponts- 
dft-Cé trop bien gardés, ils résolurent de se porter snr le Mans. Mais, par 
prévision , afin d'empêcher le retour de l'ennemi par La Flèche et Durtal , 
le représentant du peuple avait ordonné, outre une tranchée en avant de 
Dnrtai, I& rupture des ponts de ces deux villes. 

Armée des côtes de Brest et de l'Ouest réunies. 

* En conséquence des ordres du représentant du peuple prés desdiles 
f trmées, il est enjoint au maire et aux officiers municipaux de la com- 
( mune de La Flécbe de faire dans le plus court délai : 

< <■ Couper le pont des Carmes sur la riviéredu Loir; 

• S" Conper également tous les petits ponts et faire ûler les bateaux, 
* klîn û'ùter toute communication aux Brigands et leur couper le passage; 

« 3» Endn de faire évacuer sur la rive droite Joutes les denrées, vivres 
t el bestiaux qui pourraient se trouver sur l'autre rive et de les priver de 
I toute ressource. 

« L'ailjwiant général, 
* Decan. » 

Enfin il était certain que les Vendéens avaient échoué au siège d'Angers. 
Cet échec venait ruiner les espérances de l'armée royale et lui faire recom- 
mencer désormais cette marche errante et sans but positif « sur des routes 
< inconnues hantées par la mort. > 

L'incertitude était grande sur la direction qu'allaient prendre les Ven- 
^g. On ignorait au juste la position et les desseins de l'ennenii dont les 
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cliefs eux-mêmes , en vive mésintelligence, n'élaient pas d'acconl sur h 
route à suivre, depuis l'écliec d'Angers, qui nvitit brisé tout leur courage. 
Et, néanmoins, malgré toutes les rodomontades révolutionnaires, tout 
inonde avait peur. Nous en trouvons la preuve dans une lettre d'Banii 
secrétaire-général du département, écrivant i Barré : 

< Les Brigands ne me parotssent point tellement exterminés et dans 
« état do raine si nul, que nous devions nous regarder il l'abri de toute 
< atteinte..,. Encore un fois, de la patience, voilà ce que je t'engage à dir« 
« à nos valeureux frères du Mans. Notre tille est tranquille. Les habitai 
« ont une contenance ferme et imposante. Les braves gens! ils 
« l'ennemi loin (le porUel 

Ne (routant pas suffisant pour la sûreté du Mans que les ponts de Durtal 
et de La Plèclie fussent rompus, Garnier de Saintes fit subir le même sort 
iï ceux de Luclié et du Lude. 

Kn attendant le moment de la bataille, on exécutait au Mans ions les 
prisonniers faits successivement sur l'armée vendéenne, a Prévenez le tri' 
« ])uuul, écrit Garnier de Saintes, qu'il fasse exécuter ces coquins dans II 
« S4 heures, à l'exception des enfants au-dessous de ii ou 15 am qn' 
■ peut détenir et qu'on pourra un jour ramener aux vrais principes. 

Le 1b, de Cliâteau-du-Loir, à 41 heures du matin, Blavette de Sai< 
Calais, dans sa correspondance, démentait la rentrée de l'ennemi en Ven- 
dée parles Ponts-de-Cé, bruit répandu, disait-il, â dessein; il transmettait 
les nouvelles données de La Flèche par l'adjudant général Almain. Celui-ci 
déclarait que l'ennemi , battu à Angers, pouvait se replier sur le départe- 
ment et qu'il était essentiel de faire avancer des troupes; il demandait des 
secours aux citoyens du Lnde et de Châleau-la-Valliêre et annonçait 
départ de la garde nationale de La FIfiche avec ses canons pour Dm 
dont la rupture du pont avait fait rejeter l'ennemi sur Baugé. 

Les Vendéens levèrent le siège le 14 frimaire au soir et passèrent la nuit 
au bivouac , décimés par le froid le plus rigoureux , la faim , la misère et la 
maladie. A Peltouailles, situé à 2 lieues d'Angers , ils furent attaqués par 
l'intrépide Bouin de Marigny, qui, venant de La Flèche, les prit à revi 
mais il fut bienlAl emporli- par un boulet de canon, et ses trois escodl 
de chasseurs, trop peu nombreux, s'enfuirent du cOté de Durtal. 

Les Vendéens purent alors plus tranquillement continuer leur 
jusqu'à Suette. Là, prenant celle de Jarzè, ils se dirigèrent sur Bai 
pour se nipproclier de la Loire, tenter le passage à Saumur ou à Tours 
.surtout pour le premier moment trouver un gite dont ils avaient si grand 
besoin. Le désespoir et la fatigue étaient à leur comble ; il n'y avait plus ni 
forces physiques ni forces morales ; on voyait clairement que le dernier mo- 
ment approchait. El pour que tout ne fut pas terminé k cette heure, il fallait 
l'ineptie des Rossignol, des Robert, des Roujer, des Mulier, des AriMy. 
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(pii ne voyaient dans celte guerre interminable qu'une source de pillages 
•la'ils ne voulaient pas larir. 

Westermann , qui ilepuis Rennes avait le commandement général de la 
ciTalerie, quittu seul Angers dans l'aprâs-midi du 15 frimaire (S décembre) 
avec une faible avanl-garde, chargé de ne pus perdre l'ennemi de vue. Le 
teudemuin seulement 16, la division MuUer quitta la ville, avec ordre de 
touteair au besoin Westermann, de le suivre A distance pour protéger sa 
retraite eji cas de revers, mais sans engager d'action en aucune circons- 
Uoce. Cela peut-il .se comprendre? 

Comme on ne savait quelle direction prendrait l'armée vendéenne, 
l'armée fut scindée en plusieurs corps. 

La division Kléber, avec le conventionnel Turreau, se dirigea vers la 
IciÉe pour emp^cber le passage de la Loire i\ Saumur. et ce ne fut que dans 
lï journée du 19 que le reste des troupes s'achemina bien tardivement par 
Pellouailles et Suelle pour rejoindre Muller. Marceau, nommé divi-sion- 
naire, prit le commandement le 18 frimaire au -soir (8 décembre). 

Comment toate.s ces forces, au moment de la retraite des Vendéens , ne 
i^sont-etlei pas précipitées sur eux? Ce mouvement, combiné avec celui 
lia général Marigny, eut écrasé délinitivement celte armée, que l'on redou- 
lail encore et qui devait vaincre avant de tomber. 

Si le général Muller avait eu l'intention de détruire promptement les 
Vendéens, c'eut été bien possible; en se rendant aux invitations réitérées 
de Westermann , de faire avancer sa colonne le 17 frimaire, il l'eut empê- 
ché d'être repoussé, ainsi qu'il le fut à plusieurs fois, par l'ennemi qu'il 
^liguait du reste beaucoup par ses attaques à chaque instant renouvelées. 
Huiler arriva il Suelle le 17 au matin et se décida à suivre Westermann sur 
Baugé ; l'armée royaliste s'était dirigée sur cette ville. Aussîtiïl l'arrivée de 
Hnller, Westermann attaqua l'arriére-garde de cavalerie et d'infanterie; 
mais il ne fut pas suivi par son collègue. Le combat, d'après le rapport de 
Westermann . fut trés-cbaud ; l'arriére-garde vendéenne se retira vers La 
Flèche sur le gros de l'armée en abandonnant une pièce de canon. Muller 
rtlant tranquillement établi à Baugé, n'envoya que 600 hommes sur 
La Flèche pendant la nuit et Westermann fut obligé de bivouaquer à 
distance. 

Les Vendéens restèrent à Baugé les 15 et 16 frimaire (5 et 6 décembre 
1793) et se portèrent sur La Flèche le 17 (7 décembre) en emmenant avec 
MX le sieur Letong, maire de la ville, qui s'était permis de tenir des pro- 
pos offensants contre les troupes royalistes, au moment où elles cher- 
cbaient â se rapprocher de la Loire. La mésintelligence régnait de plus en 
pins parmi les chefs , qui ne pouvaient s'accorder sur la roule i prendre. 
Unsuburdiualion commentait à s'introduire dans les rangs des .soldats 
déuntragés. 
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Mais quand on npprit la murche de Kléber, ijui s'était diriffé nu sM^ïurs 
de Sauraur par la levée de la Loire, il n'y eut plus qu'un avis et. le 17 fri- 
maire, à. 1 heure après midi, l'avant-garde des rojalisles parnl. Une des 
couleuvrines était placée en batterie sur le pont des Cannes sous le com- 
mandement de Le Monnier. Cette avant-garde [ut arrêtée par la rupture da 
pont et te Teu de celte pièce. L'autre couleavrine avait été maladroitement 
envoyée au pont de Luclié sous la conduite de Le Franc; elle aurait été 
très-utile au moulin de la Bruére , point sur lequel l'attention ne se porta 
pas. On garnit le pré Luneau d'un cordon de troupes, la rivière étant 
guéable il peu de distance, à l'endroit nommé Gué de Verron. L'artillerie et 
la mousqueterie jouèrent de part et d'autre pendant deux heures, après 
lesquelles tout le corps d'armée arriva. 

On sentit bientôt que ta défense n'était pas possible et on battit en 
retraite, tes conscrits partirent les premiers, la garde nationale suivit, et 
tous les gens armés prirent la route du Mans que Garnier de Saintes avait 
déjà tracée d francs élriers , dit notre chroniqueur. Cette petite troupe fit 
halte à Ponlletonrle, mais fort diminuée par ta désertion. En rejtard, nou> 
mettrons bientôt le rapport de Garnier de Saintes à la Convention. Au reste, 
cette retraite s'était elTectuée à temps. 

La Rochejaqnelein, à la tète de l'une de ses divisions, s'était avancé stir 
la route du Lude, soit qu'il cherchât un passage, soit qu'il lui fut connu par 
un renseignement reçu à l'avance. Pendant ce temps, pour occuper les 
Républicains, qui s'abritaient derrière les arbres de la promenade du Pré, 
les Vendéens placés du c<)lé de Sainle-Colomhe répondaient activement i 
leur feu en criblant de balles ces mêmes arbres, qui en portèrent longtemps 
les traces. 

La Rocliejaquelein passa sur la chaussée du moulin de la Bruére (et non de la 
Belle-Ouvrière) et sur des bateaux qui lui furent amenés par un homme de La 
Flèche; et sans le départ précipité de la garnison, cet intrépide général l'eut 
faite prisonnière avec le général Chabot et Garnier de Saintes ou l'eut écra- 
sée dans tes rues mêmes. Le reste des divisions vendéennes ne voyant ptu* 
d'ennemis devant elles et tout feu ayant cessé, se coulèrent sur les piliers 
de l'arche coupée, au moyen d'une longue poutre qu'on avait laissée impru- 
demment dans la Beufferie et de léards qu'ils coupèrent en grande quantité 
sur la rivière, près du pont-neuf. Les fuyards furent poursuivis jusqu'i 
H lieures du soir. 

Dans cette action plusieurs flèchois furent blessés , mais leur petit nombre 
prouve surabondamment que toute la garnison, chefs et représentants eD 
tète, avaient évacué la ville avant l'arrivée de La Rochejaquelein. Le Mon- 
nier, lieutenant des canonniers, fut blessé à la main par une balle. Rétif- 
Boiré en reçut une dans ta Jambe; Dubois, perruquier, fut atteint, en 
fuyant, par des cavaliers qui lui donnèrent six coups de sabre sur la léie. 
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lîeurs p^Di^trérent jusqu'au crâne et i'un lui ahaUil la nioUii^ dti 
nerîp, muilre de pension et zélé révolnlionn:iire, fut lue sur le 
i blé, croyant avoir encore des siens devant lui; Brossier, en 
t:le même sort ; Baudriee fut rencontré par des éclaireiirs et tué 
B fusil; A.I017 fils, sortant du combat avec âou père, ne croyant 
hnemi fut encore entré , se disposait à prendre la route du Mans, 
mcontra «ne troupe de Vendéens, qui fil feu et le tua. Le père 
Fer chez sa sceur qui était mourante et y demeura deux jours 
is oser s'échapper, d'autant plus que douze Veodéens s'ëtaienl 
iDs la chambre ou il s'élail glissé sous un lit. 
.endemain, 19 frimaire (9 décemlire 1793), le général Chabot vou- 
iéler l'ennemi, reparut de Foulletourte entre Clerniont et la ville, 
éens marchèrent immédiatement pour le repousser, et le mirent 
oent en complète déroute. Il regagna Clermont et la garde natio- 
ispersa sur tous les points. Le drapeau, qu'on avait jeté pour 
urir. fut sauvé par le commandant Savardan ; et peu ù peu, après 
■des Vendéens, tous rentrèrent à La Flèche. 
Éiéeas fusillèrent auprès de la pyramide du port M. Leiong , maire 
■]>ère d'un ancien sous-préfet de La Flèche. Dans l'affaire de 
■lusieurs tléchois furent faits prisonniers, Buisneau fut immé- 
■nssé par les armes et laissé pour mort; mais heureusement 
nés blessures ne se trouva grave ; il .se ranima quelques moments 
{àrvint à se sauver. Aguéclie, serrurier, et Hérisson, son beau- 
renl mis ù la grand'garde pour être fusillés sur le pont des 



l'entrée des Vendéens, M. Fontaine de Birè, chevalier de Saint- 
ncien major du régiment de Bretagne et relire pour cause 
aladie, qui le retenait habituellement alité, trouva la force de 
BQ apprenant le sort réservé à ses concitoyens, et fut implorer la 
I de M. le prince de Talmonl, dont, au premier abord, il fut trés- 
eilli; mais, ayant fait connaître ses opinious et sa qualité, il obtint 
Uea prisonniers. Quelques Vendéens voulurent brûler l'étude et 
Uiers de Le Monnier, notaire, qui avait commandé l'artillerie 
It sur le pont des Carmes. Le vieu.v Blin de Langlottière survint el 
mx qu'aucune vengeance ne serait exercée contre ce patriote. El 
it aucun n'osa se présenter au représentant, quand M. Duplessis de 
diére fut arrêté, pour le sauver de la morti 
es par toutes ces marches el contre-marches, irrités de plus en 
leurs insuccès el les elTroyables misères qui en étaient la suite, les 

b monlrèrenl beaucoup moins traitables à ce second passage. 

rent les officiers municipaux, qui avaient pris la fuite, et firent 
1 prison toutes leurs femmes, qui se crurent perdues. Hais 
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M"' de Vaux, la première des dames qui avait éié incarci^r^e par les 
Patriotes , obtint leur grftce par ses instances auprès des chefs Vendéens, 
Celte générosité était d'autaut plus à louer que ces mûmes femmes et leurs 
maris avaient hautemeut marqué leur satisfaction, quand ces daraes 
avaient ét^ arrêtées et conduites à la Visitation, d'où on avait voulu (et 
iUors leur perte eut été certaine) les faire transférer soit à Saiimur, soit su 
Mans. El, trés-heureusement pour leurs persécutrices, elles ne le furent pas. 

Les chefs Vendéens s'opposèrent de plus au pillage de la fille : tes soldat» 
voulaient lui appliquer !a loi du vainqueur, en raison de ce qu'elle avait été 
emportée de force ; ils rappelaient tout ce qu'ils avaient souffert et que les 
Fléchois avaient assisté â la prise de Chemillé où l'on avait pillé des maga- 
sins de toile, ils promettaient d'ailleurs de ne piller que les ohjets servant à 
riiabillement, et de respecter l'argent. Maritrny, toujours disposé à la 
rigueur, les appuyait. Mais La Hochejaquelein et d'Auticliamp résîsiéreill 
avec énergie et amenërenl le conseil à décider que tout pillard serait fusillé: 
on dit, en effet, qu'un vendéen ou soldat déserteur, coupable de ce tiil, 
fut passé par tes armes. 

Ces deux chefs se transportèrent dans tontes les maisons où il s'éleva de.' 
rixes; mai-s, comme la première fois, les caves et les basses-cours furenl 
mises n contnlmltou, et quelques marchands furent payés de leurs mar- 
chandises en bons sur le roi. Toutes les maisons étaient remplies d'hommes, 
de familles de toutes les conditions suivant l'armée, el tout cela au milieu 
d'un tumulte perpétuel. 

Dés que les provisions de bouche furent épuisées , les Vendéens quitterai 
La Flèche, après un conseil de guerre tenu A la Madeleine, chez M*» île 
Vaux , où logeait La Rochejaqueiein. 

Aussitôt que les Vendi^ens furent partis, Westermann se montra el fnl 
acclamé par les femmes républicaines. Ayant trouvé le pont rompu, il 01 
passer sa cavalerie â la nage prés de la promenade du Pré, vers 7 henrei 
du malin, le 20 frimaire an II (10 décembre 1793). les Vendéens aymit 
évacué la ville avant le jour, dés 6 heures. 1! passa l'eau dans un palil 
bateau appartenant au moulin de Poil-de-Reu. Peu après , l'infanterie entra 
en ville en passant sur le pont des Carmes, qui avait été prompteiiienl 
réparé. 

Il y eut encore quelques petits combats avec les fraineurs vendéens; le 
sang teignait les rues a différents endroits, on en voyait sur les murs, \ei 
pavés el les contrevQiUs ; ceux de la Chasse-du-Cerf, an commencement île 
la rue des Bancs, étaienl empreints de la cervelle de plusieurs rhassean 
républiaùns, qui, s'éLint avancés irop promptemeni du cûté de ta roul«dn 
Mans el mis ù table dans cel hillel , furent surpris par des Vendéens altar- 
dé» et massacrés, excepté un seul , nommé V"., de La Flèche, et qui eulle 
temps de s'édmpper par le jardin. Une tradition veut (|ue ce soit eux. for- 
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manl Tîivant-garrte . (jui massacrèrent â riirtpll;il les mourants et les malades 
Tcndéens , a» nombre de trois ou quatre cents. Ce n'était pas possible ; ils 
D*saraient ptis pu siilTiro â une aussi liurrible lUclie. La tille Guillemette, 
m Iraversaut la rue, fut tuée d'un coup de fusil. 

t'intéripur de la ville offrait le spectacle le plus affreux; des cadavres 
fanmains, des chevauï sanglants se rencontraient i:à ei là ; des gens morts 
lies suites d'anciennes blessures ou fie la dyssenterie, de tout Age , de tout 
seie. an nombre de plus de quatre cents, furent retirés de l'hOpiial en les 
jeisni par les fenêtres dans les rues adjacentes, Ils forent entièrement 
déponilU^s par une populace avide et imprudente. Plusieurs gens du peuple 
trenl mie sorte de fortune par l'argent qu'ils trouvèrent dans les vfilements 
(le ces mallieureux. Tel fut, entre autres. Préau, qui tenait te cabaret de la 
('•nlte-iie-Ffr, sur le Pilori. 

Le docteur Boucher, effrayé de la contagion qui pouvait être propagée 
par ces vêtements empestés , se transporta à la municipulitr' pour l'engager 
i faire publier l'ordre de brûler ou de lessiver ces vêtements et d'enlever 
les cadavres par plusieurs charriots. Mais cet ordre fut tardivement et in- 
compli^lenient e:técuté; car, tant par cette cause que pur suite de la terreur 
ipl avait impressionné les habitants, un grand nombre d'hommes et de 
lenunes moururent à La Flèche dans l'espace de 10 à 12 jours. Quant aux 
personnes et aux hospitalières qui avaient soigné ces malheureux, elles 
laecombèreul toutes ii la lièvre maligne. Comme il était défendu de sonner 
tes cloches pour aucun acte de religion, cette mortalité resta plus inaper- 
(ne, yu'ou juge donc des atroces souffrances de cette armée poursuivie à 
ootrance par Weslermann et ses hussards I On fit trois énormes fosses dans 
le cimetière pour enterrer tous ces cadavres. 

La campagne sur Clefs fut infectée; les cadavres y avaient été trés-tnal 
toterrés. Plusieurs Vendéens étaient morts cachés dans des maisons de la 
ville; on ne s'en aperçut qu'ili l'odeur qui sortait des réduits où ils avaient 
opiré de faim, de fatigue et de misère. Les soldats républicains ne faisaient 
qaartier ni an traînards, ui aux mourants. Un malheureux vendéen, resté 
il'IiApital, succombant A h dyssenterie et aux suites de ses blessures, fut 
ubré dans son lit par un hussard ; un jeune homme, couvert de vessica- 
Idires. fut mené sur le Pré et fusillé; une vieille femme, cachée dans une 
innoire n l'hdpital, fut découverte par des chasseurs et massacrée. Plu- 
Vendéens s'étaient réfugiés dans l'église de Saint-Thomas; ils y 
Il le même sort. Celte église devint un magasin à fourrages ainsi 
lia belle chapelle de l'IiOpital; celle du collège servit de prison où l'on 
,ît momentanément d'honnêtes personnes transférées au Mans , des 
16 de Laval et de Sablé. 

milieu de ces horribles circonstances, quelques traits d'humanité 
laat QD peu reposer le cœur. 
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Eicéiif^ de faligne, ne sat^tmiit plus quel serait leur sort à v*oiP, plu- 
sieurs dames ou renmies Yendéennes parlireol eo laissant leurs eDfauI<i 
dans les maisons oii elles avaient logé, après aroir pu, pendajit deux joiii^ 
nées de repos , juger des bons sentiments de leurs liûtes. La Providence, 
en elTel, veilla sur ces pauvres enfants; ils retrouvèrent une tamille dans 
celles de Farcy l'apothicaire, de Perrinelle-Coquerel , de Georges Coucliol, 
de Bouclier, de Salmon. 

Après le départ de l'armée vendéenne. M™ Pernnelle, demeurant sur Is 
place de l'HOtel-de-Ville, y entendit des cris d'enfant; elle y fut et trouva 
une petite fille en bas Age abandonnf'e peu d'inslant-s auparavant par se» 
malheureux parents. Elle l'emporta chez elle et, du consentement de son 
mari, se décida à l'élever. Mariés depuis dix ans et sans enfants, ils réso- 
lurent de l'adopter. Le ciel bénit ce ménage en lui accordant eolin ce qu'ils 
désiraient lunt. une nombreuse postérité. Ils élevèrent néanmoins celle 
petite vendéenne, la dotèrent et la marièrent très-convenablement à un 
négociant de Saumur. 

M. l'abbé Jagault et sa famille logeaient chez M. Salmon. Après leur 
départ, sa femme entra dans les appartements qu'ils avaient occupés pour 
les remettre en ordre. Avec surprise, elle vit dans un des lits une petile 
fille de i ans qui se réveillait en lui tendant les bras. Elle l'éleva avec son 
lils, riionorable et excellent M. Salmon; pins tard, quand les temps 
devinrent plus calmes, elle fut réclamée par ses parents qui la mariérenli 
un riche propriétaire de Tours, Sa pelite-fllle a épousé M. Laurence, d'Or- 
léans, cousin de ceux qui ont habité La Flèche. 

M" Auvé, propriétaire à Pringé, porta des vivres, soit elle-même, soil 
par ses enfants et ses domestiques, à des hommes, des femmes, des jeunft 
tilles, qui s'étatenljelés dans les campagnes par lu route deClermout.ï 
Mareil ou dans les bois de Gallerande. Elle a pu en placer dans des ferniP» 
oii ils ont tous travaillé jusqu'à la pacification de la Vendée. Ce fut alon 
que plusieurs prêtres quittèrent l'armée vendéenne et restèrent cachés; 
parmi eux, l'abbé Brault, curé-prieur de Baugé, s'était réfugié dans aoe 
ferme des environs de celle ville. La tourière de l'hôpital Saint-Joseph fol 
chargée d'aller l'y chercher ; pour y parvenir, elle le fit habiller en rie-ille 
femme. Rencontrés en route par des républicains, qui lui demandèrent où 
elles allaient : < Ne voyez- vous pas que j'emmène celte pauvre vieille à 
< notre hôpital. » L'abbé Braull y mourut peu de temps après des fatigue* 
et privations qu'il avait endurées, J 

Tous n'échappèrent pas aussi lieureusemenl. I 

Quand l'armée vendéenne fut obligée de marcher sur le Mans, deux mil- I 
heureuses religieuses, transies de froid et harassées de fatigue , se ré^- I 
giérent cliez un paysan habitant une cl oserie sur le bord d'un petit ruisseau I 
<jut serpente profondémeal sur la droite d« U t^i'unde roule. Ce payaui» J 
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iiff#» 1» «voir rail entrer chez In! , se mil eii vedetle et y amena les pre- 
miers bnssards qui parurent. Ceux-ci hachèrent ces deux saintes filles à 
foups desabre. 

Quelques Vendéens parvinrent jusqu'à Luché, après avoir été coupés par 
la cavalerie de Weslermunn. Ils y furent massacrés par plusieurs habitant* 
lie ce bourg. .Vous dirons bientâl quelle fut leur punition. 

La relation de H"" de La Rochejaquelein se rapproche autant que cela 
ut possible de celle oti nous avons entièrement puisé la notre : 

< Qufille fut notre douleur, dit-elle, lorsqu'en arrivant à La Flèche on 

■ vit le pont coupé et trois à quatre mille hommes placés sur l'autre rive, 
t Xouâ nous crûmes perdus: car dans ce moment on attaquait M. dePiron. 

< a. de la Rochejaquelein ordonna de tenir fenne en avant et en arriére 

• et de continuer le feu. Il prit avec lui trois cents braves cavaliers, qui 

• Diirent autant de fantassins en croupe; il remonta la rivière à trois 
I luarts dr lieue, trouva un gué, arriva le soir aus portes de la ville (par 
1 le faubourg des Bancs), lit mettre pied à terre à ses fantassins et se pré- 

• cipita dan» les rue-s en criant : * Vive le Roi! » Les Bleus, surpris et 
t effrayés, prirent la fuite par la route du Mans. Henri lit en liàle rétablir 

• le pont et courut à l'arriére-garde où il repoussa les hussards ennemis. 

• Cne partie de l'armée entra dans la ville, les bagages restèrent sur la 

• route jusqu'au jour ; je couchai dans ma voilure. Le lendemain . la cava- 

< lerie Tint encore nous attaquer. L'armée était épuisée de fatigue. H. de 

• la Rocliejaquelein, accompagné de MM. de Raugè el Allard et d'un bien 

■ jwlit nombre d'officiers, défit encore les détachements ennemis ; et quand 
t les bagages furent entrés , il lit de nouveau couper le pont , el procura 
« tt heures de repos â l'année. Il fut douloureusement mécontent de l'in- 

naciaoce des officiers qui étaient restés à La Flèche, le laissant com- 
ballru presque seul : 

( Messieurs, leur dit-il avec amertume, ce n'est donc pas assez de me 
mutredire au conseil, vous m'abandonnez au feu. • (1) 
« Je cherchai, pendanl mon séjour k La Flèche, un asile pour ma pauvre 
|)etile fille. Personne ne voulut s'en charger malgré les récompenses que 
j'offrais; elle étiiit trop enfant pour qu'on pût la cacher et l'empêcher de 
T. M** Jagault parvint â trouver une personne qui se chargea de sa 

mais celle-là avait 4 ans, pouvait fort bien comprendre le danger 

pas compromettre son hôte. » 



I.. Ce dëtail vii^nl conlirtner <:e qui a élé dil au 

e 1m oOieif-rs de riMtc armée, el coiaciila av< 

■• da ta Bouilterie. EJIe m Irourait du Lion d'Ot 

tnl poar rendre quelques services oui habitai 



lujcl lie la m^iuleUigencQ qui râgaail 

ic ce que nous avons enlcadu dire k 

; auprès des oUIciors TenitéenS, prolm- 

PcndauL qu'elle dtsoula 



'te entendit uti griud bruit de chevaui. C'était Benri du la Hochojaqacleia, qai.tnne 
a qui lui fut faite, répondit par na geste de désespoir. 



M 
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Il parail cerlain qu'il y eut k La Fl/^clie un Mnscil de guerre vend4tet) où 
il fat fiiiestion de diviser l'îirnuie en dimx corps. L'an devait gagner Tours 
par la levée, l'autre par la route dii Mans, pour s'emparer, après leur jonc- 
tion , de la rubrique de poudre du Ripauit, à deux lieues de Tours , et i-en- 
Irer ensuite diins la Vendée. Ce plan avail quelques chances de succès. Mais 
le découragement était ii son comble et il ne put être e\6culé. 

Inscrivons ici la lettre que (îarnier de Saintes venait d'écrire A la Con- 
vention et i]ui s'étend longuement sur la prise de La FIcclie. Nous In trou- 
vons dans VAnnuaire ds la Sartlie (1870) auquel nous avons empruid^,- 
beaucoup de détails : 

Fotillelourle, i7 frimaire, l'an II de la Républiq 
une et indirisihle , â minuit. 

* Sur les midi, un détaclieraentde la cavalerie des Brigands s'est 

< sente sous les murs de La Fléciie, o<l le pont avait été c^upé dès ta 
c Etonnés, ils ont été obligés île se replier, el quelques-uns de nos 
« (aires, se faisant passer itaits nos bateaux, les ont vivement pourtuinK. 

« Nous pensions que c'était un simple avant-poste veau pour reconnûlre 
« les forces que nous avions â La Fléclie, mais sur le.s deux lieures, trois 
t colonnes d'infanterie se sont déployées, et environ vingt mille hommes, 
« soutenus par beaucoup d'artillerie, nous ont attaqué sur quatre ou cjuq 
c points de la rive. 

« Nos forces consistaient en COO hommes d'tn/aiilch^ tout auplus.cxr 
« notre cavalerie ne pouvait donner. 

« Sans se laisser épouvanter par le nombre, ces braves volontaires se 

< sont portés avec célérité dans les dilTérenls postes qui leur ont été dést- 
« gnés : ils ont soutenu le feu de l'ennemi depuis deux heures jusqu'à six. 

1 Tous les .soldats se sont battus avec valeur et intrépidité, mais purticu- 
( liérement le détachement de Valenciennes , qui a fait un feu si nourri que 
« cinquante d'entre eux ont fait face jusqu'au soir à une colonne de plus 
« de douze cents hommes qui a fini pur forcer un moulin qui lui a laissé le 
« passage de la rivière libre. Elle s'est sans doute trouvée guéable dam cet 
« endroit, mais nous l'ignorions. 

f Dés ce moment nous avons vu que nous ne pouvions pas nous mainte- 
c Dirdans la ville. 

« Le général Chabot, qui s'estconduit dans cette alTaire avec autant d'iotr^ 
« pidité que de courage, était d'avis de ne point songer à la retraite. Sans 
« la nuit qui nous surprenait sur le cliamp de bataille , nous eussions tenu 
f bon encore : mais les Ilrigands ayant un pas.sage ouvert que nous ne pou- 
« vions plus rompre et toute la nuit pour traverser la rivière, nous avons 
« senti que nous pouvions être enveloppés le lendemain par douze oa 
« quinze raille hommes et être coupés dans toutes nos retraites. 
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< Le fcénéral s'esl doni! déàdé à se replier, et sa relraiie a è.té faite ar^ec 
a tant d'ordre que }wus paraUsiont alUr plutôt au combat qu'en rteenir, 
• Opemliint etli3 ^tail il'uutanl plus diin^ereuse ([lie tous les limilleurs qui 
c ■raient forcé les postes , paraissaient se porter sur la route du Mans , par 
t laqtieUe nous devions opérer noire retrulle. 

« Hais, niiilgré le danger (|ui exposait notre petite troupe à être fusillée 
1 le long des fossés, sans que dans l'obscurité il lui fut possible de repous- 
t ser de pareils coups, cependant nous avons tellement senti combien il 
I importait ponr la seureté du Mans de replier sur cette route, que nous 

• n'iifons pas balancé â la suivre. 

* Sous sommes arrivés à Foulletourte vers onze heures. Pas un soldat 
I n'a abandonné son rang; estant le long de la route ils expriuiaient lo 
« fegret de ne pouvoir retourner sur La Flèche pour se signaler encore. 

< Je regarde crllf journée comme très avantageuse pour ta clioxe pu- 

< blique : l'ennemi a perdu beaucoup de monde, et par l'acantagt de notre 

• poiition, le nomlin des morts a été peu considérable, l.'éiertjie du gén/^ 
t ni, qui iloit sous le feu de In mousquelerie , et la présence du Représen- 
f laal du peuple sembloienl. doubler le couraije des volontaires que j'ai eus 
i murmnrer de voir tomber le jour si tost. 

* Pendant que nous nous battions ainsi, un feu trës-nourri, qui n'étoil 

< pas le nôtre . nous a fait conjecturer que l'armée d'Angers et de Rossignol 

■ poursutvoit les Brigands en queue, et s'ils suivent leur marche, ils dai- 
« tent leur enlever leurs bagajjes et leur artillerie. Car il est impomhle 
I qu'ils puissent , d'après la rupture des ponts, s'y ménager an passage 
I taant trois ou quatre jours. 

* Je vais expédier un courrier à Rossignol pour le mettra datis le cm de 
(tfff avantage de cet événement. 

( Je ne dois pas oublier i|ue si tous les olliciers et soldats se sont battus 

■ avec intrépidité, les canonnîers du Mans, aussi fermes h leur poste, ont 

• tait un feu meurtrier qui a beaucoup contribué ù l'avaiilage que nous 

• avons eu en cette journée. 

« liARNIEH. » 



Brigands que noire 



< P. S, .Vous n'avons laissé absolument 
' iHner. * 

On ne peut pas, en pareille occasion, mentir d'une manière plus déplo- 
rable. H passe sous silence le combat de Clermont, qu'il était impossible 
il'aminger à sa guise, oii , du reste, il n'était pas, car déjà il était arrivé au 
UiDs pour annoncer aux administrateurs son départ pour AleD(;on. 

un, Kléber arriva à Lu Flèche et porta son avant-garde jusqu'il Cler- 
nDDtiïtMareil. Le 1i, il avaui;a à la hauteur de Parlgné-le-l'ùlin el établit 
m quartier général au château des Ferrais. 
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Le M, Marceau , apprenant à Foulletourte que Westermann et Muller 
venaient d'être attaqués à peu de distance du Mans, partit sur le champ et 
rencontra la division Muller en fuite. 

Nous ne suivrons pas l'armée vendéenne dans sa voie douloureuse après 
son départ de La Flèche. Mais disons encore qu'elle sut s'emparer du Mans 
et que la première résistance qu'elle rencontra à son arrivée aux approches 
de cette ville fut au pont de Pontlieue, où plusieurs pièces d'artillerie se 
trouvaient sous les ordres du sieur Desmares, fléchois établi au Mans. Cette 
ville tomba au pouvoir des Vendéens le 20 frimaire an II (\ décembre 
4793) Marigny ayant bientôt forcé le passage. 

Malgré ce succès , l'armée vendéenne était perdue. Après une lutte de 
chaque jour, elle succomba définitivement sous les murs de Savenay. Mais 
d'Elbée, Charrette, La Rochejaquelein , Marigny vivaient, et la Répu- 
blique avait encore à compter avec eux. Tout n'était donc pas terminé. 
Et d'ailleurs la Chouannerie poussait son cri de guerre. 
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Notts avons déjà parlé des Chounns, Nour allons dire quels furent leur» 
«les dann la Sarthe ilepuis 1793, jusqu'au moment de la paciflcalioo, pour 
D»pu scinder notre récit en suivant mot à mot les notes manuscrites qui 
UBi ODt été confiées. 

Les Chouans ne marchaient d'abord que la nuit; trop faibles dans le 
priacipe et ne pouvant que par surprise attaquer les Bleus avec avantage , 
ik&llaienl trouver les jeunes gens au milieu de leur sommeil et, soit de 
force, soit de bonne volonté, les entraînaient dans leur bande. Dans les 
mflmes moments , ils entraient étiez les colons pour manger ; jamais on ne 
lesrerusail par crainte ou par sympathie. Ils marchaient par pelotons de 
huit à dix hommes, préchant dans les campagnes l'insurrection contre le 
STstême oppresseur de la République. La loi de la réquisition grossit leurs 
rangs de beaucoup de jeunes gens , qui préféraient la guerre près de leur.t 
clKhers que dans des pays et contre des ennemis inconnus. 

Quand ils furent plus nombreux , ils n'hésitèrent pas à attaquer les Bleus 
ta plein jour. Ceux-ci étaient disséminés dans les villages pour exterminer 
loDice qui restait de Vendéens n'ayant pu repasser la Loire en mCme 
l^mps que StoHet. Ces mêmes restes vinrent s'unir aux Chouans, comme 
Tranquille et antres. 

Les Bleus succombaient d'autant plus souvent que les habitants des cam- 
pagnes aidaient les Chouans de tout leur pouvoir, soit comme espions, soit 
comme émissaires ; ils avaient fini par prendre en baine et les administra- 
lenrsdela République, qui abusaient de leur pouvoir, et les soldats qui, 
chsque jour et à tour de rOle venaient les piller. 

Un nommé Coquereau , ni'- dans les environs de Craon , mais habitant 
Cliiteau-Seuf-sur-Sarlhe, parut bientôt dans le district de La Fléclie. 
C'était un petit homme, intrépide et extrêmement actif. 11 portail à sa bou- 
Wnuiôre une petite Vierge et s'annonçait comme le soldat de Dieu et du 
Roi. Quelques jeunes gens qui avaient fait de bonnes études se joignirent 
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k lui , et l'tin d'eux , né au Lude , devint l'orateur et récrirnin de la 
troupe. 

La noDvention nationale, qui avait une guerre presque universelle à. 
soutenir et qui jugea bien vile de lu gravité de cette insurrection née de la 
grande guerre Vendéenne, envoya, eu 1791, aux municipalités l'ordre de 
faire aux Chouans des propositions de paix. Après le 9 thennidor et la mort 
de Robespierre, M, Rigault-Beauvais avait succédé au sieur Panneau dans 
les fonctions de maire de La Flèche. Pour remplir les vues du gouverne- 
meut, il invita Coquereau et ses compagnons à se trouver au bois de la 
Garenne, entre La Fléclie et Malicorne, pour recevoir de lui une coniniu- 
nication importante. Ils vinrent â l'iieure dite au nombre de trois ou quatre 
cents hommes. 

Le nouveau maire de La Flèche était nu homme d'esprit, irËs-conciliant 
et très-propre à réussir dans sa négociation, si cela avait été possible. Il 
jugea mal cependant des convictions de ces hommes, ei quand le jeune 
chouan du Lude prit la parole, il le reconnut de suite pour un écolier «or- 
lant du collège do La Flèche, et lui dit que le gouvernement ne les regar- 
dait tous que comme des enfants i^garés auxquels il offrait le panlon. Le 
chouan lui lit une verte réponse et ses compagnons , indignés , semlilérenl 
entourer M. Itigault^neauvais, qui, craignant quelques violences, se 
retira doucement et revint annoncer â la municipalité l'insuccès de sa 
démarche. 

Par ce détail, on peut Juger combien, vers le milieu de celte anaéCr 
l'insurrection avait gagné en nombre et en terrain. 

Les alTaires les plus marquantes qui eurent lien dans nos environs furent 
d'abord une attaque dans la Garenne dirigée contre des nieus qui avaient 
été détachés de Malicorne pour venir chercher des vivres à La Flèche. Plu- 
sieurs furent tués et les autres mis en complète déroule. Une autre allaijue 
eut lieu aux environs de Mézeray de la pari des soldats républicains contre 
un assez grand nombre de Chouans qui y étaient rassemblés. Dés les pre- 
miers coups de fusil, les Chouans se réunirent dans la cour de la maison 
d'un particulier; ayant barricadé les portes, ils se défendirent avec courage. 
Les Bleus, craignant de perdre trop de monde, prirent le parti de poll^ 
suivre ceu\ qui n'avaient pus pu se réfugier dans cette cour et en luérenl 
quelques-uns. Pendant ce temps, les autres décampèrent. 

La commune de .Mézeray était signalée comme un foyer d'aristocratie; 
jusqu'à la Révolution, elle avait été dirigée par l'excellent prêtre qui, al 
réiablissemeut du culte, devint curé de Saint-Thomas de La Flèche, 
M. l'ahbé de la Roche, de sainte et vénérable mémoire. Le jour de la 
seconde fête de la Penteeûle, trois patriotes passant par ce bourg niirenl 
picd-à-terre prés d'une petite chapelle où une bonne religieuse et deu* 
demoiselles disaient leurs vêpres. Ils s'empressèrent de les chasser, mai} 
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l'on, ptns tTre que les aulies, mit l'une d'elles en croupe et se renversa 
hienti^t :ivec son clieval diins un fusse, laissant Sit proie grièvement lilessèe. 
Le hruil s'en répand, le tocsin sonne dans deux ou trois paroisses, el un 
^dnd nombre d'hommes arm^s apparait^sent; la majorité était composée de 
mauvais drôles, ijm assaillent les habitnnis de Mézenty el mettent A sac 
l'étude de M* Sesboué, notaire. Les patriotes iléchois, prévenus, arrivèrent, 
mais le lendemain seulement, pour remettre l'ordre, et, ue pouvant plus 
faire de mal aus habitants, démolirent la chapelle et rapportèrent k La 
Flèche les morceaux des cloches qu'ils avaient brisées. Ce n'était pas le 
moyen d'éteindre un foyer, qui resta toujours brûlant à petit feu malgré ta 
SDspension d'armes signée , pendant le voyage de Puisaye en Angleterre, 
par Cormalîn, fils de Desoteux, chirurgien-major du régiment du roi, et le 
généra! ITiuubert, le 3 janvier 1795. Ce fut après cet armistice, qui s'étendit 
à tous les pays insurgés, que Coquereau, surnommé à juste titre Ylnlré- 
pidf.. parut à La Flèche avec plusieurs des siens, portiint la cocarde et le 
panache blanc. En ce moment, on évaluait le nombre des Chouans dan.s 
l'Ouest à 30.000. 

Nous [lassons maintenant à la seconde époque de cette guerre qui fil de 
La Flèche une ville presque constamment assiégée et menacée d'être 
prise. 

La Tui'eur des deux partis se réveilla comme un grand incendie dont les 
restes ont été mal éteints, soit par la faute des chefs, soit parcelle des 
luballernes. D'un cAlé comme dans l'autre les esprits s'e^iuspérèrent de 
nouveau dans l'Anjou, la Brelagne, la Normandie el le Maine; celte nou- 
velle phase fut plus désolante (fue la première. Les premières hostilités de 
nos côtés commencèrent dans les environs de Segré , Pouancè et Sablé. 
Les Chouans reprirent toutes leurs habitudes; pour faire lever tous les 
jeunes paysans, ils parcouraient les campagnes pendant la nuit; un grand 
nombre de déserteurs, fantassins ou cavaliers, passèrent de leur côté; 
Ions les vendéens qui étaient demeurés dans le pays el plusieurs qui, 
quoique rentrés dans leur pays dévasté, étaient restés ennemis jurés de la 
République el ne respiraient que la vengeance, s'y réunirent; des émigrés 
Huillèrent l'armée de Condé ou revinrent d'Angleterre pour les commander. 
Lu guerre s'organisa donc. Pitt et son gouvernement favorisèrent ces entre- 
prises. 
11 fallut donc que la Convention envoyât dans ces malheureuses contrées 
m grand nombre de corps de troupes, et procédait de suite à l'installation 
lies hôpitaux et des magasins. Le collège de Lu Floche recul 300 lits pour 
, l«|>lessèsel les (iévreux, et fut confié à des hommes avides et débauchés 
li détournèrent à leur profit une partie des sommes destinées aux soldats 
I consommèrent beaucoup de provisions dans do continuelles orgies, 
8 uns des autres, ils dévoilaient juridiquement et publiquemeul 
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leurs turpitudes. La voi.i de la Religion neitouvail arriver jusqu'aux blessés, 
qui mouraient sans secours et sans consolations. 

Le.s premiers chefs de Chouans furent tons ou presque tous des paysans. 
A la seconde époque, ils eurent des chefs de canton et de division , mais 
qui se (irenl dinicilement ohéir. Ces chefs adoptèrent des noms de guerre, — 
Cœur-de-Roi, — Moustache, — Fleur-d'Epine, — Branche-d'Or., etc. 

Ils tinrent tout l'Océan séparé de la France pendant des années entières : 
« Nous faisons contre ces hommes, disaient les Bleus, une guerre fantas- 
« tique; ce sont les arbres qui nous tirent de.'* coups de fusil au passage. 

< Avons-nous le dessus, nous ne trouvons plus que des paysans qui 

< labourent, des femmes qui filent, des enfants qui nous âtent leurs bon- 
« nels; mais sommes-nous forcés de céder, chaque fossé produit un com- 

< battant, chaque loulTe de genêt se change en ennemi. >> 

Dès son origine, la Chouannerie (encore sans nom) avait pris la Répu- 
blique corps à corps sur la pierre de l'autel profane de la Constitution , et, 
si elle n'offrit pas dès lors l'ensemhle et l'essor merveilleux de la Vendée, 
c'est qu'elle ménageait ses fureurs pour une lutte beaucoup plus longue fll 
beaucoup plus opiniâtre. La tactique des combutlants fntaussi distincte que 
le caractère des hommes. Jamais , si ce n'est h Qiiiberun , et plus lard , en 
4799, les Chouans ne se rassemblèrent en corps d'armée comme les Vea- 
déens. — Pitre-Chevalier. Brelaiftie el Vendée. 

Quoique devenus plus forts, les Chouans ne changèrent donc pas 
premier système; ils s'appliquèrent â enlever les postes, à attaquer 
patrouilles , â arrêter les détachements chargés d'escorter les convois d'ap- 
provisionnements el surtout à se répandre de plus eu plus sur le 
territoire. Avec plus d'accord entre les chefs, on ne sait jusqu'où ils au- 
raient pu parvenir. 

Les Chouans el les Bleus inondèrent bientôt tout le pays, quiseïil 
exposé aux vexations des deu.v partis; bien souvent les patriotes se sonl 
amèrement plaint des Bleus , de même que les aristocrates ont eu de justes 
sujets de plaintes contre les Chouans. Les premiers sont accusés d'avoir 
arrêté el (lélri une jeune femme d'une très-bonne famille du pays que nous 
ne nommons pus en raison de celte Iriste circonstance, les seconds princi- 
palement d'avoir pillé toutes les fois que le besoin s'en faisait sentir. En 
ville, ou était à l'abri de pareilles horreurs, mais ou commentai! à s 
éprouver toutes les soulTrances de la famine, et on fut réduit â manger du 
pain de fèves, et encore celte denrôe arriva toute avariée, malgré tous les 
soins pris par Chauveltier l'ainé. On était heureux de pouvoir, à prix d'a^ 
gent, se procurer du pain do muniliou. Quelques personnes prévopnies 
avaient fait provision d'une certaine quaulilè de (urine de blé, qu'il falltll 
cacher dans différents endroits au cas où le peupk- viendi-ail à piller; pou' 
taira durer plus longtemps ce moyeu de subsistance , quelques-uns môi^ 
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rMil 4 In farine de la purée de pommes Je lerre. Il fallut faire construire 
chez soi , en f^rand secrei , de petits fours , de peur qu'au dehors on ne 
s'aperçût de la nature du pain dont on usait. 

La ramine derini si grande [ju'on distribuait du blé au peuple & la muni- 
cipalité même, et cela avec une grande économie, il en éiailainsi de toutes 
les autres denrées. Cliaque ménage ne pouvait obtenir qu'un quart de livra 
de bearre ; le savon ne se donnait que pour la barbe des hommes et l'on se 
servait de terres grasses bolaires pour nettoyer le linge. Si la disette exis- 
Itit généralement dans toute la France , on doit juger de ce qu'elle était dans 
le« départements de l'Ouest, encombrés par les troupes républicaines et les 
innées des Mérontenls (dénomination ifue les Chouans ont adopté pendant 
linéique temps). De plus , disons aussi que les deux passages des Vendéens 
lin Flèche, en décembre 1793, â peu de jours de dislance, avaient laissé 
celle ville pour longtemps sans aucunes provisions. Le peuple, cependant, 
ne murmurait pas de se nourrir d'un pain aussi médiocre. Etait-ce parce 
qu'on l'appelait le poin rf(! /'Eya/it^? Les auberges en manquaient totale- 
ntenl; mallieur au voyageurqui n'en apportait pas dans sa valise. Savardan 
fat député au représenliint Dubois-Dubais pour exciter sa sollicitude au 
sujet du peuple de La FlÔclie, et il le suivit à A!eni;on , où on lui servit un 
Iréf-hon diner, mais sans pain. Son voyage n'eut aucun résultat. 

La pénurie des remèdes commença k se faire sentir et ù inquiéter vive- 
neot les médecins et chirurgiens ; ils remarquèrent cependant que les ma- 
tedies furent moins fréquentes pendant ces temps si troublés. 

Beaucoup de patriotes s'étaient, par leui^ actes oppressifs et leurs vio- 
lences, gravement compromis aux yeux des Chouans dansleurs communes. 
Craignant leurs vengeances (car ils ne laissaient rien d'impuni), ces pa- 
Irioles se réfugiaient à La Flèche et activaient ainsi la consommation déjà 
Irap forte des vivres qu'on avait pu se procurer. Nous avons parlé de ce 
paysan des environs de Clermont, qui fit massacrer par des hussards deux 
pauvres religieuses. Deux ans aprh, des chouans arrivèrent au même lieu 
el frappèrent A la porte. Le paysan leur ouvrit et s'empressa de leur offrir 
i boire el à manger : « Nous ne voulons rien de toi, lui fut-il répondu, 
t la as fait périr deut religieuses qui suivaient l'armée Vendéenne; lu vas 

• eipler ton crime sur le même terrain de Ion Jardin où lu les as enter- 

* ries. » Malgré les supplications de toute la famille, le malheureux est 
mtiaiQé dans son jardin et impitoyablement fusillé. 

D'autres Vendéens, en fuyant par la route de Clermont à Luché, étaient 
parvenus ju-squ'à ce dernier bourg, ou ils furent massacrés par quelques 
Ubitants qui subirent le même sort que le paysan de Clermont, ainsi qu'un 
nédecin nommé Aimé, qui, fusillé, ne mourut pas de suite de ses bles- 
sures. Il était aussi patriote que son frère, médecin aussi A Bazouges, était 
thaod rovaiiste. 
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Dans la commune de Clefs, unn femme ayant cliex elle plusieurs twi- 
déeas qui se chauiïaient, sortit pour voir si elle n'apercevait pas quelques 
hussards de Westermann; quelques-uns paraissenl, elli^ leur fait signe 
d'ai)procliei- et di^nonce ses hôles, I,es hussards avanr;enl dans la rour. el 
voyant un homme sortir d'une chambre, le renversent d'uu coup de cara- 
bine : c'était le maître de la maison. Avertis par la détonation, les ven- 
déens trouvent moyen de se sauver par une autre porte. 

Au reste, les déclamations républicaines avaient tellement tonrné cer- 
taines têtes, que des gens estimés et honnêtes croyaient faire une bonne 
action en agissant ainsi. Chaque individu quittant sa commune se présen- 
tait devant la municipalité de La Flèche, disait qu'il fuyait les Chouans et 
recevait, avec le tilre de réfugié, le droit de i-ésider dans celte ville avec les 
siens. 

Les Chouans travaillaient constamment il afTamer les villes, et rodaient 
dans tous les chemins pour empêcher les calons d'apporter des provisions; 
ils coupaienl quelquefois les grandes routes par un large fossé, comme ils 
le firent sur le chemin de Clermont, prés de l'arche de la Noinerie; ils en 
lirent autant à la petite arche qui est à quelque distance de Crosmiéres, et 
pour plus de sùrelé ils brisaient loutes les charrettes. 

La situation des campagnes n'élnit pas moins fâcheuse , non-seulement à 
cause du pillage, sans lequel les Chouans ne pouvaient exister, et dn 
manque de bras pour les ditTérenIs travaux de la terre, mats aussi â cauM 
des combats qui s'y livraient constamment. Les voyageurs, même ceux qui 
étaient les plus inoffensifs . risquaient de s'y trouver enveloppés. Un pauvre 
déchois étant sorti de la ville pour couper de la bruyère dont il se servait 
pour son commerce de balais, fut tué, ayant été pris pour un chouan. Un 
fermier du Bailleul , commandé par réquisition pour transporter les effets 
d'un bataillon et se rendant â la ville à la pointe du jour par Crosmiéres, 
fut tué au bas de la bulle par le factionnaire, au qui vive duquel il ne 
répondit pas immédiatement. D'un autre cOté, M»" de Beanchamp, dont le 
marietlefilselaienlemigres.se vit assaillie un jour aux (îringneniéres 
par des chouans, qui, après avoir pillé le château, tinrent pendant 
quelques minutes leurs sabres levés sur sa tète. 

Les voitures publiques, la diligence , la poste aux lettres ne miirchérenl 
pendant quelque temps qu'escortées par des cavaliers. Les Chouans M 
présentaient quelquefois en si grand nombre qu'ils mettaient l'escorte en 
déroute et pillaient les voitures. Il y a lieu de croire qu'ils avaient des 
intelligences dans les bureaux; car ils ne se présentaient ordinairement 
que lorsque les l'ecetles des impôts étaient envoyées au départemeut. L* 
conducteur ayant répondu un jour qu'il était sans argent : « Remets- 
« nous, lui dit un chouan, les 150,000 livres dont tu es porteur, ou tst> 
t mort. » 
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On fut donc obligé d'iiKeiTouipre loule comniuLîcalioii ; Lit Floche se 
trouva comme i5ol(?e (le l'univers. On était sans nouvelles A l'époque où 
déjA elle» étaient bien tardives. Les administrateurs n'eurent plus d'autre 
moyen pour communiquer arec le gouvernement que de se servir d'tiommes 
intelligents, bons marcheurs, connaissant tous les cliemius détournés. 
L'nn de ces commissionnaires fut arrêté un jour par un parti de cliouiins 
dont le chef lui enlôTa toutes ses dépOchea, en le renvoyant sain et sauf. 
Parmi ces papiers se trouva une dénoncialion contre une personne distin- 
gnée du pays dont les signataires voulaient t^arder l'incognito et la faire 
arrêter une troisième fois. 

Les enragés patriotes de La Flêclie ne se lassaient pas de persécuter les 
aristocrates; mais, de peur de représailles, ils cherchaient à ne pas être 
connos. M. Toutain, notaire de Clermout et beau-pére de M. Bertrand, 
ancien maire de La Flèche , rei;tit la visite d'un membre de l'administration 
ncconipngné de troupes à pied et ti cheval. On avait Hé averti que M. de la 
Mnlle-Mervé, chef renommé de chouans, devait coucher chez M. Toutain. 
On arriva trop tard, le lit était vide. 

Le comitii de salut public était toujours en quête des moyens d'inquiéter, 
de Innnsenter ceux qui ne faisaient pas preuve de ce qu'on appelait alors 
patriotisme: Il décréta que ta troupe recevrait la mission de saisir et d'em- 
prisonner les pères, les mères, frères et sœurs, on a dit même, les oncles 
ot lus tantes des chouans qui ne rentreraient pas dans leurs foyers. Aussi- 
Ifll qne cet ordre fut parvenu à ceux qui avaient mission de l'exécuter, les 
habitants de La Flèche eurent sous les yeut le spectacle le plus déchirant; 
pendant quelque.'t mois, on emprisonna des veuves, de.<! vieillards, des 
jtens lie toute profession. Le maire, lui-même, enleva Androuin, ferblan- 
tier, qui avait un Tds dans les Chouans , l'enferma dans sa cave et lui déclara 
que là serait son tombeau. La famille parvint à le soustraire ii son ravisseur 
dont la maison était contiguë ti celle de sa viclime. 

Eiaspérês par suite de ces traitements, les Chouans ne gardèrent pins 
ucune mesure avec lei> Patriotes, ils usèrent de la plus grande rigueur 
envers les pins prononcés; et, comme nous l'avons dit, plusieurs ne virent 
pour eux d'autres moyens de salut que de se réfugier à La Flèche, qu'ils 
remplirent de leurs déclamations en augmentant la disette. Dix-sept prêtres 
«sermentés vinrent les y joindre. Plusieurs fois, l'un d'eux, curé-jureur 
de Baracé , ennemi de la noblesse , harangua au club. 

Les Chouans ne laissaient pas plus de repos aux acquéreurs des biens 
dNémigrê.s; ils se firent payer les fermages et leur envoyaient de temps en 
leœps des ordres pour qu'ils eussent à fournir des vêtements à jour 
fee. Souvent ils les enlevaient, quand ils en rencontraient sur leur 
tnmge. Ainsi de Guchéry, de Charles, de Maurin, qui étaient ù voir tes 
'twbu^Bra à Saint-Germain. On lenr banda Iw yeax at ils furent condnits 
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en lieu silr. Le leademain , M;iunn , ancien doctrinaire . qui était à la lita 
du collège et n'était là que comme promeneur, fui relàchÉ et chargé île 
réclamer pour les Chouans nue somme qui fut proliablement assez consi- 
déruble, le premier étant riche et ayant acheté beaucoup d'objets apparte- 
nant au maréchal de Maillé. Quant ù Charles, il était receveur ila l'enregis- 
trement et iicquéreur de l'abbaje de la Ponlaine-Saint-Marlin. 

Bidault, cultivateur à Verron , s'était fait ainsi de sept à huit mille livres 
de rente, fut aussi enlevé et se racheta à haut prix. Il avait acquis ré(;lise 
et le prieuré, et, craignant d'être attaqué la nuit, il avait attaché à la cloche 
de cette église une corde qui correspondait à sa chambre pour pouvoir son- 
ner au besoin. Un réfugié de Sablé fut aussi arrêté et ne se débarrassa très- 
probablement qu'en payant une forte somme. 

Tous ces faits ressortaieot évidemment du droit de guerre ; car ils étaient 
tous belligérants. Mais rien ne peut juslilier les Chouans du meurtre du 
curé de Verron , qui avait simplement prêté le serment et n'était pas intrus. 
Il venait par précaution coucher tous les jours à La Flèche ; voyant que les 
chouans n'avaient pas paru dans la commune depuis quelque temps, il M 
hasarda à rester une nuit chez lui. Soit qu'il eut été dénoncé aux Chouans, 
soit qu'ils le guettassent, ils le fusillèrent malgré l'opposition de Valence, 
leur chef, qui était un enfant de Verron. 

Le maire de Crosmières, homme estimé avant la Révotulion et que les 
nouvelles idées avaient fanatisé au-delà de toute mesure, fut averti plu- 
sieurs fois de se tenir sur ses gardes; il n'en tint pas compte et se crut 1 
l'ahri, parce qu'il avait été remplacé dans ses fonctions; probablement, ses 
opinions antérieures avaient fait douter de son civisme inspiré peut-être 
aussi par la peur. Rencontré par les Chouans dans te chemin de la Bouille- 
rie, il fut arrêté et fusillé après avoir fait amende honorable. C'était un SD' 
cien menuisier. Le meunier de itazouges subit le même sort. 

Dans le même bourg, la femme d'un charpentier espionnait les Chouans 
tout en niant sa quenouille dans les chemins. Un chouan , qui connaissait 
parfaitement la position de son lit, lui tira un coup de fusil au travers du 
contrevent; elle eut les deux cuisses traversées et le bonheur d'en 
guérir. 

(ïodemer, curé d'Oizé, jureur, non-intrus, mais ayant donné dans tom 
les excès révolutionnaires et des mauvaises passions, se lit nommer com- 
mandant de la garde nationale de ce bourg; on le vil danser avec les p\w 
mauvais drûles de la commune autour de l'arbre de la Liberté. Les Chouans 
l'avaient condamné à mort. Ils arrivèrent à Oizé avant le coucher du soleil, 
et firent une longue perquisition dans le presbytère sans le trouver, llf 
descendaient l'escalier pour repartir, quand l'un d'eux remonta et mit M 
main dans le lit du curé, qui se trouva encore tout chaud; ils jugèrent 
qu'il n'était pas loin. Et, en elTet, ils le saisirent bientêt dans un petit 
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rMuit ([n'on voil enmie ;iii fonil ilii grenier. Quelles ne furent pas les pen- 
sées lie CG prùlre, igiii avait failli aux devoirs les plus sacrés. Les Chouans 
le traînèrent sur la place et le fusillèrent. On l'enterra dans le ballet de 
l'église. Bien des années après. M. Ambroise de la Porte, maire d'Oizé, 
ay,int fait atinttre ce ballet inutile, lit creuser à cette place et retrouva le 
wioftiette du curé, qu'on porta dans le cimetière. 

M. de l'Ilermite. propriétaire du chïlleau de Montaupin. ancien uflicier, 
éL-iil parti de la m(*me commune avec uu parti de chouans; après bien des 
ilang:ers courus avec ses hommes, il fut tué dans une rencontre avec les 
Bleus à Saint-Denis-d'OrquBK, en montant la c6le du bois du Crenx. Il 
^Liit si aimé à Oizé qa'h sa mort tous les hahitaiils plantèrent des impériales 
dans leurs jardins; c'étail la llenr de prédilection de leur ancien seigneur. 
Otie coutume est restée. 

Nous avons déjii dit ce qui se passa i\ Clermont et i\ Luché. M» Conasnon, 
notaire de Parce, voyageait pour affaires avec M. Rodin, père; depuis 
longtemps, il était surveillé par les Chouans en raison de ses propos très- 
significatifs contre eux et les aristocrates. Les Chouans connaissaient très- 
bien les sympathies de M. Bodin pour les Royalistes: aussi lui ordonnèrent- 
ils de s'écarter, se mettant en mesure de fusiller M» Conasnon. Alors 
M. Bodin, qui, peu de temps auparavant, avait été mis en arrestation à la 
Visitation , déclara qu'il partagerait le sort de son ami , auquel sa généreuse 
fermeté sauva la vie. 

Mais entre les Bleus et les Chouans . la guerre était sans quartier et sans 
trère. Un capitaine républicain, en garnison à Sablé, vint jouer sur le 
théâtre de La FlCche, où les Jacobins obligeaient les jeunes demoiselles de 
te produira en public pour y représenter des pièces plus ou moins indé- 
cftntes. 

Ce jour-là. on joua Guillaume Tell , et le capitaine s'aciiuitta de ce riMe 
ie manière à mériter les applaudissements frénétiques du puWic. Les 
iSiouans avertis de son passage, l'arrêtèrent au retour sur la roule de Sablé 
rt le passèrent par les armes. 

Los Chouans tjominaieni donc la campagne, où il n'était plus permis i\ 

loul patriote de circuler sans danger; quant aux dètiicliements placés ç\ et 

bien loin d'attaquer, ils ne pouvaient pas se défendre et succombaient 

is oprés les autres. 
.fellot donc changer de tactique. Tous les soldats furent réunis dans les 
; on leur adjoignit les jeunes gens du pays , qui furent exempts alors 
A» la réquisition , et on forma des colonnes mobiles , qui se portaient immé- 
ilialement sur les points menacés. 

Moralement ce moyen corrompit les jeunes gens, qui vivaient en commun 
aTecles troupes de ligne, mais ils y apprirent au moins le métier de soldat 
< Uittiuita TureDl IhiLIus ilanx toutes les renconires. Aprfis chaque oom- 
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I)ul, la li'oupe. inul velue pur lu Képiitjlii|U(!. i-e\enail dmrgée îles 
ilépouilles sitniçlaiites de reimemi; c'était uu terrible Mpectucle :itii)iiel les 
JacubiDs seuls pouvuLenI assister sans frémir. 

Quelques traits tie jjénÉrosiié viennent lieureusement faire contraste avet' 
tous ces faits. AJusi Bureau entre dans une ferme avec une petite troupe ; il y 
surprenil nn bleu : « Retire-toi, mou ami, lui dit Bureau; emporte ion 
> fusil de crainte il'élre blâtn^ par les chefs et ne t'écarle pas de la roule, c 
l'eu de temps après, Bureau est arriîté pai- les Bleus; heureusement, au 
milieu d'eux se trouvait le jeune homme <|ue le chouan avait si généreuse- 
ment triiilé. Jl lui saule au cou , raconte le fait à ses camarades , qui remet- 
tent de suite Bureau eu liberté. A Bousse, un bleu tombe frappé d'un coup 
de feu à bi porte de Martin, aristocrate très- prononcé. Lui el sa femme 
l'enlévenl promplemenl, le soustraient à la vue des Cliouaofi vaintjucsurs , 
le soignent ni le sauvent. Chauvelier. fermier, parlageanl l'opinion de Uar- 
lin et c|ui avait ét^ incarcéré pour ce motif, obtint pai' ses instances la vie 
de iiuatre hommes. 

Les Chouans étaient un jour pressés de Irës-prés par un corps envoyé du 
Mans. A la liAte, ils se replièrent auK environs de Parce, sur les bords de 
la Sarthe. A tout priK , il fullait passer la rivière , malgré qu'elle fût â cet 
endroit large et profonde. De leur cûlé, aucun bateau; de l'autre câté, se 
balanijait sur l'eau un léger esquif pouvanl contenii' à peine cinq à six per- 
sonnes. 

Le chef demanda alors un homme de bonne volonté pour traverser la rivière 
à la nage et ramener ce même esi(uir. A l'instant . malgré un veut violent el 
glacial, un Jeune homme sort des rangs ; en vue de l'ennemi qui couronnail 
une hauleur toute voisine, il se précipite dans la Sarthe, et prend la corde 
de l'esquif entre ses dents; sous une grêle de balles , il regagne sans bles- 
sures le bord où l'allendaienl son chef el ses amis , qui , pendant ce temps, 
tout en perdant beaucoup des leurs, tenaient en respect les ti-unpet» ilu 
Mans. 

Il fallut néanmoins abandonner tous les bagages ; et les trois quarts à» 
Chouans purent aborder sur l'autre rive, gnke au dévouement du jeune 
Kiloleau, qui exerça depuis la médecine à Durlal. Sa mémoire est restée 
Ii'és-honorée dans ce pays, et ce Irait de courage n'y a jamais été oublié. 

Dans ces singulières guerres, le comique coudoie quelquefois le ti-agiqiw. 
On avait signalé dans les environs de Mareil-sur-Loir la présence d'BM 
colonne de Chouans, venue, (lisait-on . de la forêt de la Garenne. Dnix 
postes de gardes nalionaui: furent immédiatement établis dans cette localitt, 
l'un au haut de la cAle qui domine le village, l'autre au bas el sur la platf 
même. Les gardes nationaux d'en haut ne voyant rien venir, se passèrent 
la fantaisie de jouer nu mauvais tour à leur ciunarades d'en bas, et prirent 
dans une ferme loule voisine une grosse tonne, qu'ils remplirent île 
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(-AÎtloiix. puis la lancèrent iJii haut iIp 1;i cAte rtuQs lu ilireclion tlii poMe île 
la place, en criant : « â vum Ux Choiiam, • imis, en m^Die teuip&, ils 
(léchargËrent leurs rusih. 

Cette tonne , roulant sur une peole rapide avec un liruit piireil A celui du 
tonneri-e, sullit pour mettre en fuite les braves gitriles nationaux, ijui tous 
repign^i'ent leurs lits sans avoir eu le, temps de se rendre compte de la 
canse de tout ce tapage, dont le lendemain il fut certainement parli^ dans 
les cabarets du lieu : et , le verre en main , les uns pardonnèrent ce maiiTiiia 
lotir anx autres, 

La troupe répulilicaine était toujours en mouvement ; elle rencontra entre 
tHermonl et Hiireil une voiture, dont le chargement lui parut suspect. On la 
fouilla et on y di^couvrit deux i^normes caisses remplies de poudre. Elles 
amient Hé dtipos^es chez Arouard , aubergiste de Clertiiont. Le marquis de 
Rocliecotte . donl le nom esl resté ci^li^bre dans les annales de la Cliouanne- 
ne. lïlail venu au-devani de la voilure. Il eut le temps de s'esiiuiver. 
Aronard, sa femme, Dugravier et autres Turent gravement inquiétés pour 
cette alTaire. M» Rojou ei plusieurs de ses confrères parvinrent h tes sativer. 
On saisit aussi nue laisse contenant des instruments de chirurgie, qui 
venaient de Paris. 

Les Chouans, étant tous ou à peu prés du pays, se ménageaient 
tous les moyens de connaître les marches de leurs ennemis. Ils en em- 
ployaient un entre autres, trés-ingénieux. Un ouvrier habile, avecdeux 
décimes, en avait confecliouné un seul, creux, pouvant contenir un petit 
papier. Nous en avons un en notre possession; il a servi bien des fois à 
cet usage ;'t la femme qui l'a donné à M. Handroux, notre ancien profes- 
sear. 

Ce ftlt alors qu'accablés par les colonnes mobiles, les Chouans renoncèrent 
i leur gneire de partisans; ils se réunirent en corps plus nombreux, 
ubétrent ù un mot d'ordre général el les succès, par suite, furent bien 
balancés; ils parvinrent même A s'emparer de plusieurs places; Malîcorne, 
Baugé , Le Lude tombèrent plusieurs fois en leur pouvoir, et si La Flèche 
BU fut pas prise à son tour, elle le dut certainement à M. de la Molte- 
Merïé, noble officier, qui chercha toujours à éloigner le danger de sa ville 
natale. 

Comme â tous ces faits et incidents de cette guerre civile d'un caractère 
si particulier et si dramaliqiie, il nous est impossible de donner une date 
précise et que d'ailleurs les semer i;i\ et là dans d'autres détails locaux, ce 
Hfdit les dépouiller de tout intérêt, nous poursuivrons notre récit avec le 
fhmniqueur, qui nous guide jusqu'en 1799. 
Ou le voil . le fl thermidor n'avait pas fait mettre bas les armes aux 
lunaus. ^ Pour la Bretagne, l'Anjou et le l'oitou. dit Pllre-Chevalier. 
wnne l'heure libéi'atricH iluîMhermidor i,37 juillet 179i\ Les Jacobins 
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* Irioiiiptiëreiit encore queli|iie!i temps dans le Murlitliiiii, iluiis les CAies- 
<x du~NorJ . dans le Finislèie et dans beaucoup de dépurtemeoU de l'Ûuesl 
« ^rrtce â leur L^loignement; mais toutes les communes envoyi^renl leurs 

* plninles & la Convention, et les villes du moins parvinrenl a se délivrer 
« de leurs bourreaux lerroristes. Mallieureusemenl. il était trop tard pour 
» se délivrer de nif-me de la Chouannerie, qui, poussée à bout par les 
« exigés de In Honlaitne el ranimée par le dernier sang de la Vendée, su 
« sœur, versé ii si grands Ilots, se dressait pleine de vigueur et d'audace. 
1 au moment où celle-ci eKpiraitsous les colonnes infernales. » 

Le Directoire ne Tut pus plus liabite contre la Chouannerie , ijui continua 
la guerre et y gagna sticcessivement de nouveaus chefs, Chfllillon. d'Andi- 
gné, Penhoet, Saint-Régent. Sol de (>risolles. de la Hoche, Pontliriand, 
Matignon ; Georges triomphait loujoar.'^ dans le Morbihan ; Itoisguy, 
presque enfant , et la Nougarède devinrent la terreur des Biens, Frollé 
tint lu Normandie; Bourmont, avec La Motte de Mervé, Trani|uille et 
autres couvrireni le Maine et une partie de l'Anjou de leurs nombreux 
combattants. 

L'événement le plus marquant de la Chouannerie au sujet de La Flèche 
il eu lieu le 16 fructidor an VII (î septembre 1799); par cette date, on 
jugera de suite de la ténacité de ces partisans guerriers et anti-révolu- 
tionnaires. Nous en possédons deux récits, le récit oUiciel et le récit dti 
chroniqueur contemporain dont les tendances royalistes el chrétiennes 
ressortenl â chaque ligne de ses notes. Nous commencerons par celui' 
nous le mettrons en regard du second , qui , par sa nulare , ne peut 
inspirer la mdme confiance. « 

Le Ifi fructidor an VII, un réquisitoire Tut adressé par l'ex-abbé Mousset; 
secrétaii-e de la municipalité rurale, aux jeunes gens de la garde mobile 
el :) la gendarmerie , pour prendre les armes et marcher sur une troupe dt^ 
Chouans qui était à la Piletiére. chez M. de Clermonl. prés du bourg de œ 
nom. 

La troupe partit et aperçut, en effet, les Chouans, qui semblaient s'amu- 
ser et jouer. On leur tira de loin quelques coups de fusil; ils se mireni 
alors en mouvement et. quoique dans une position trés-avantageuse, le 
tertre étant de tous les cOtés très-escarpé, ils descendirent par deitx 
colonnes; l'une, sous les ordres de Tranquille, se dirigea vers Oyré 
(chAteau des Cliaubry) piir les vignes, l'autre s'avança sans se presser sur 
la gninde roule ; celle-ci était commandée par M. de la Motte-Mervé, qui lit 
tirer de tré.s-lo)n, ne voulant pas maltraiter cette colonne mobile dont fai- 
.sail partie plusieurs jeunes gens qui lui avaient promis de venir le rejoindre 
sons peu. Nous savons d'ailleurs que si d'un cOlé Tranquille, le garçon 
meunier de Cbolet , était très-disposé h traiter les Flécbois et leur ville en 
ennemis, M. de la Molle-Mervé était bien loin de partager ce sentiment. 
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le» FléchoiB. voyant iju'ils avaient à faire i'i trois ou quaire reiits liomnies. 
qu'on savait ti'é»-<leLeriiiiné!;, se retirèrent peu A peu eu bou urdre, tandis 
i]ae le lieult>iiant Pilleraull, tlA lit K^niJRiinerie, TaisaU bonne cunteuanue 
trec ses hommes. Trani|iiille. île son i-dié, pensait si peu A coinhatlre 
furieusement . i|u'il alla jusqu'à Vvanileau visiter M. de la Barbi'e jeune , et 
lai représenta ijuViant genlilliomme, il devait servir .ion rni ou la Répu- 
blii)ue comme le faisait son fr^re. Il voulait lui dire que, dans de pareils 
moments.il n'était pas permis de rester inactif. Ce n'était pus l'avis de 
ï-de la ilarbée, r(ui, pour se débarrasser des instances de Tranquille, lui 
donna ses unnes el ses chevaux. 

On ne larda pas à s'apercevoir que la colonne mobile tléchoise était trop 
tiiible. !I n'y avait pas de troupes â La Flèche; on battit la générale. Toute 
la garde nationale prit \m anne.^ , et on plaça de l'arlillerie en avant de la 
porte du Man*. En somme, cette affaire n'eut aucune gravité grâce à laman- 
iitiétuJe des Chouans et surtout de leur chef, La Motte-Mervé. qui aimait 
liMuroup La Fiéclio; lroi.s jeunes gens furent blessés légèrement; les 
tibouans perdirent un homme prés de la Girouardiére. 

Telle est maintenant la teneur du comple-rendu olticiel , tel qu'il est ins- 
crit daaa le registre de tous les actes municipaux. 
• L'aiiminislration instruite -k 40 heures du matiu que les Chouans ras- 
remltlés en horde nombreuse Ëtaieul à Clermont et menai^aient cette com- 
nuuie, donna l'ordre au citoyen Beaucé, lieutenant de la colonne mobile, 
landanl par inh^rim la force armée en cette place , de partir avec elle 
reconnaître la position et la force de l'ennemi ; en exécution de cet 
, il partit vers midi avec lu colonne mobile et 30 hommes des clias- 
tje la 28°" légère, faisant ensemble tOO hommes, qui se portèrent 
l98 hauteurs de Clermont ; ils virent l'ennemi en bataille au nombre 
H 400 hommes bien armés par Usquels ils furent aCtaqu^x. 
ciloyen )>iller-aull , lieutenant de la brigade de gendarmerie, qui 
It eu ordre de partir immédiatement nprés la colonne mobile et les 
lurs el de faire prévenir de suite, en cas d'attaque, airiva avec .su 
le, aussitôt l'atTaire engagée, el donna les ordresnécessaires pour la 
ir. 11 dépêcha un gendarme pour en donner avi.s ainsi que de la 
rioritti de l'ennemi, qui, en effet, poussa la colonne mobile el les 
lurs en retraite jusqu'à moitié chemin de Clermojil ;i La l'Iéi-lie. ia 
mniére. 
gendarme RMiva vers une heure cIick le citojeii Haillol. l'un des 
ires de cette administration, qui ht battre la générale el ordonna au 
iilani Savardan de réunir le plus do monde qu'il lui serait pos- 
el de se porter avec sa troupe sur la route de Clermont; ce qui fut 
ipteotenl exécutif ; lui-même . sans consulter l'administration . monta 
tul el précéda lo citoyen .Savardan. Reconnaissant que l'intention 
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« lie l'ennemi élail <le intirner lu i;olonne motnle , les chasseur» et la gen- 
i darmerie, il oriionna à Savardnn dp déployer sur la gauche de la roule 

• U garde nationale forte de 150 hommes; ce qui «'exécuta rapidement. l\ 
( fit lialtre le pas de charge et arrêta ainsi l'ennemi que divers mouve- 

• raents bien exéculés forcèrent lui-môme h la retraite par les vignobleii 
« qui hordenl la grande route, I.a garde nationale, la colonne mobile, les 

< chasseurs et la gendarmerie, se soutenant mutuellement, le suivireol 
« avec courage dans ces vignobles où il étuit en tirailleurs . et jusqu'au som- 

• met du cOleau par où il exécuta sa retraite en bon ordre. » 

II En même temps que lu colonne mobile et les chasseurs se porliiient a 
« la découverte, la compagnie de vétérans nationaux, forte d'environ ,10 
« hommes , se porta avec ses odiciers sur la gi-ande route , â l'entrée de la 

• commune, pour la silrelé de laquelle encore pendant l'action deu\ pièces 
« de canon avec ses canonniers avaient été placées, l'nne à l'entrée de la 

< route, l'autre au faubourg Saint-Gennain. 

« Mais cette journée devait se terminer heureusement pour celte commune. 
« puisqu'elle n'a. pendant quatre heures d'action , eu que quatre hommes 

< blessés légèrement ainsi que deux chevaux de gendarmes et que , suivant 

• les rapporlt ve-wa île ta campagne, l'ennemi a perdu quinze hommes 

< tués et au moins autant de blessés, la plupart dans les vignobles. 

« Siijiie : Taillebois; — Haillot; — 
« jL'tHGUEAU; — LAFOSSB. » 

Au sujet de ces àiia\ rapports, nous n'avons qu'à dire que si le premier 
n'est pas incomplet, le second nous parait un peu fantaisiste. 

Cet événement, d'une importance très-secondaire, eut cependant des 
suites ficheuse-s en réagissant vivement sur les esprits et surtout sur ceux 
des exaltés qui avaient tout à craindre des Chouans; ceux-ci, suivant eux, 
ne s'étaient rassemblés â la Piletière que pour surprendre la ville. L'attaque 
du Mans devant avoir lieu le mois suivant , il est probable que Bonrmonl. 
qui commandait en chef, faisait rassembler par gronpes, en divers endroilii 
rapprochés, les Chouans placés sous les ordres de ctiefs intermédiaires. poLir 
les tenir réunis et sous sa main au moment voulu. 

Au commencement de septembre, la facile pri.se de La Flèche n'avait pas 
un fc'rand but d'utilité; un peu plus lard, c'était tout dillêrent, et nous ver- 
rons bienlAt que noire ville n'j eût pas échappé sans uni> circons tance 
toute particulière que nous aurons â mentionner. 

Il j eut encore à Saint-Germain, un certain dimanche, une aletln 
assez vive. Beaucoup de Flècliois y remplissaient les cabarets. Quel- 
ques Chouans, passant sur ta crèle du cflleau, croient entendre des 
gardes nationaux. Ils descendent la ciMe, sont ai)eri;us et tous les ndlres, 
dont (|ueiques-uns portaient leurs habits d'uniforme, s'enfuirenl. Ils ren- 
trent en ville éperdus après avoir essuyé quelques coups de fusil. 
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CesdUTf^renlstncidenis linirenl par mouler ton! n fait certaines liMes.eton 
roululatUuiaer direclemenl tous les lialiitanls suspectR iriiristOGrati*>. On Uni 
des caups de fasjl & plomb dans les fenflres de M. Boilin ; beaucoup eurent 
leurs vitres cassi^es A coiipR de pierres. Le tribunal ne fit que de fausses 
poHritultes contre les coupables qui étaient des gardes mobiles. Tous toux 
((nî n'allaient pas au club ou ii lu messe de l'intrus Fayet devaient se rroire 
inscrits sur une liste de proscription. Ils s'empress(*rent doncde cacher tout 
ce «lU'ils avaient de plus préneux. 

Les Chouans des cantons environnant La Flèche étaient sous le commande- 
ment île Paralouskt.donlle vrai nom Hait La Boiitbéne, homme bien né. Son 
commandement passa â M. de Ronrmont.dont il devint le lieutenant. M. de 
BoTirmont était un bon sfentilhomme de l'Anjou, (comte de Ghaisnes de 
Rourniont) aussi aimable que hrave. .\prés avoir vaincu à Louvernf , il se 
rapprocha de notre pays e( soumit les Chouans â une discipline que Tran- 
quille, tout intrépide et tout di^voné qu'il fùl, n'était pas capable de leur 
faire observer. Georges . Chdtillon . de Frotté en avaient tait autant de leur 
cftW dans leurs conirées respectives. Ces armées comptaient au total prés de 
(00,000 hommes, dont le couratte se trouvait relevé par des grades, des 
Jéeonilions, et l'espoir ti'arriver i\ la fortune. 

Ce fut alors que La Molte-Mervé fit appel an ilévouemenl des jeunes gens 
i\« Lii Floche avec lesquels il lui avait été facile d'entretenir des inlelli- 
]t«nr,es. Ils le rejoignirent au nombre d'environ 50. parmi lesquels on 
compljiit en première ligne Duvigneul . Le Franc, lils du capitaine des 
ranonniers, les trois frères Douav, le peiit-tils du docteur Pefluuli de la 
Tour, le fils du marquis de Venevelles. 

Ces départs successifs produisirent une vive émotion dans la population de 
|j Flèche; les plus ardents demandaient la tflie des pères et des mèrai de 
cm Jeunes gens. Les accusés passaient devant des commissions formées de 
«oldals el d'otViciers républicains, sonveni trés-ignorants et trfis-exaJIés, 
ne|»endantil faut en exceplerle tribunal établi iV La Flèche; il ne condamna 
n mort (|u'un jeune homme de Housse , pris les armes à la main. Au Mans , 
i|iiand le.s preuves manquaienl, mais non de fortes présomptions, on 
ordonnait le transfert dans un aulre lieu. Puis, en route, on fusillait l'ac- 
ca«6; le commandant i-evenail en disant qu'une renconlrf* avail eu lieu 
«nlre son détachement el les Chouans par lesquels le prisonnier avait élô 
atteint dans le combat. 

Apre." quelques chaudes alTaires. où les Chouans apprirent de plus en 
pins à se battre, Rourmont lit appel à tous les Ro.valistes et les engagea 
a le seconder, lorsqu'il marcherait en corps avec son armée, Il s'était con- 
certé avec tflus les autres généniux pour que plusieurs villes à la fois lom- 
bofsent eu leur pouvoir et fussent mises sous la domination du roi. Ce qui 
eut Heu , en effet . dans le même temps et dans plusieurs contrées. 
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En ronséqiieDr,e, Rotirmoiil rftinil i.ooo liomines â Itnzouges 
leDu lin conseil de guerre et (li^cUlé rju'ou commencerail par s'emparer d« 
La Flèche, comme point d'appui, pour de Ui att<iquer le Mans. 

Mais La Motle-Mervé n'oul)liii pas ennore cette fois qu'il était enfant de la 
ville, et ci'aignant pour elle tous les malheurs qui sont U consêijuence 
d'une place prise de vive force, il supplia le général en dief. qui avait pour 
lui la plus grande considération , de se porter directemcnl sur la Mans en 
tournant La Flèche. Ce qui fui fait, et l'.irraée gagna le Mans par Mézeray. 
.Noyen et La Suze. 

Quelques oDiciers suballeE'nes accusèrent La MoUe-Mervc de mollesse. 
ignorunt le motif qui le faisait agir. Il le sut, et arrivé à pou de dislance du 
Mans, il arrêta sa troupe et lui dit : 

«r Ce jour doit être pour vous et pour moi un jour de gloire. Si l'un ilo 
« vous ne se sent pas nssez de courage pour la chercher dans les dangers. 
e qu'il se retire; ils pourront revenir après l'allaire; je proiiu'lfi de on 
« jamais le leur reprocher, s M 

Toute la division cria : « Vive le Roi! Vive La Motte! » 3 

L'attaque conimeui^a le < S octohre 1799 avant le jour. On eut hienUl 
emporté les premiers postes; chaque division marcha en avant dans lus 
rues. La Hotle-Mervé euRla celle qui conduisait à la Couture, où étaient 
casernes les grenadiers républicains. Dés la première décharge, La Motte, 
placé au premier rang, reçut un coup de feu dans la poitrine. 11 porta la 
main sur sa blessure pour cacher le sang à ses soldats. On s'en aperçut 
cependant et on voulut le faire se retirer : « Non , mes amis , s'écria-t-il , c« 
t n'est rien ; continuons à faire notre devoir. » Mais , une faiblesse surve- 
nant, il fallut lo faire entrer dans une maison dont les habitants lui étaient 
dévoués , et il y mourut après avoir reçu tous les sacrements. 

Le général républicain , qui s'était laissé surprendre, sesunvuen chemise; 
il rei;ut plusieurs blessures dont l'une lui lit jjerdre un bras; il resta, dit- 
on, plusieurs heures caché sous un pont. 

Le colonel, depuis général Auvray, et qui fut plus tard préfelduMiuis.j 
commandait la iO"*" demi-brigade; il ailll qu'il n'eut pas le temps de se disposer 
à la résistance ; il y perdit ses équipages et connut une haine élernell« 
contre tous cens qui firent la guerre de la Chouannerie. 

On a dit que les grenadiers résistaient encore lorsque ta ville fui au pou- 
voir des troupes de Bourmonl, el qu'un des trois frères Chaudet. de L» 
Ficelle, alla chercher une petite pièce d'artillerie el s'en servit avec tuni 
d'adresse el d'activité qu'il força ces braves à quitter la caserne. 

Les Chouans ne pillèrent pas , Itourmonl les fil camper hors la yille pen- 
dant la nuit ; ils enlevèrent tout ce igui appartenait à la troupe. Cependiuil 
le général perdit une somme assez considérable . qui èlail diins son secré- 
taire; sa montre et ses bagues cureni b' même son. 
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Les gi*néraii\ chouans uyanl obtenu sur fliiïêreats poitils des succès aussi 
murquanls que ueus de Bourmont. le gouvernement penKa à ouvrir rie» 
négociations avec les Royalistes. 

Heureusement le gém^iral Hédouville fut envoyé â ce sujet dans l'OuesI 
et vint se fixer ii Angers. Ce gtînêral était d'un caractère doux, moelleux et 
insinuant. Il parvint assez proinptement à attirer Scépeaux et d'Auliclinmp, 
ijiii entrèrent en négociation avec lui. Mais Bourmont crut devoir rester leit 
armes ti la main etcontinuer les hostilités. 

Dans ces pénibles circonstances, il fallut donc songer â des moyens de 
défense plus étendus et plus multipliés pour La Plécbe, n'ayant plus pour 
sanvegarde le brave de la Motte-Mervé auprès des autres capitaines. On le 
pensait du moins. Mais, comme on le verra bientôt, celui-ci avait pris ses 
précautions avant que d'expirer. 

Savardan , qui commandait h garde nationale, rassembla à la municipa- 
lité les principaux citoyens ainsi que les olliciers de troupe. On mit en 
di-libèration si ou mettrait la ville en état de défense aussi complet que 
possihle ou si on la laisserai! ouverte pour i|ue les Chouan.s puissent y 
entrer sans coup férir. 

La plupart pensaient que ce second parti i-tiiil le meilleur, mais il 
it'osuieut l'eAprimer. On se souvenait, en elfet. que les Vendéens avaient 
voulu user du droit de la guerre et demandé le pillage, quand, en 1793, 
ils avaient pris la ville de force. On avait lieu de croire qu'on ne rencon- 
trerait i)as chez les Chouans la même clémence qu'avaient montrée La 
Rodiejaquelein et ses collègues. 
D'un coté, on savait que Savardan mangeait quelquefois à la campagne 
, avecôDx. et qu'il y avait lieu de craindre qu'entrant après une défense simu- 
Ive. les Chouans ne s'en prissent pour piller qu'aux Républicains et à tout ce 
ipii appartenait au Gouvernement ou dépendait de lui. D'un autre cOté, on 
IMUvait aussi redouter que le (Jouvernenwnt fit traiter les Fléchois comme 
des partisans de la Chouannerie, r.uille, oITlcier de vétérans, opina pour le 
[wrli lie la rési.^tance. Rocher lui observa avec raison qu'un militaire pou- 
tiil s'enfuir avec son sac sur le dos renfermant tout .son avoir, et qu'il n'en 
«rail pas de même des habitant-it dont l'iutèrieur des maisons resterait â 
la liiscrètion de l'ennemi. Or, Guille étant un jacobin prononcé et président 
'lucoioité révolutionnaire, personne n'osa appuyer la motion de Rocher et 
il fat décidé que la ville serait mise en état de résislor et que les frai5 
V Ktsieot pi'iyés par une souscription. 

I On éleva une redoute en terre , fermée par un cheval de fri.se à lu porte 

pal daHang, une à celle du faubourg Saint-Germain avec une palissade, une 

bn troisième au collège, ou siégeait alors le district, devant le pont qui'lra- 

trl ïHrgp le fossé commun â toute l'enceinte de la ville, l'n aulre fut élevée sur 

^' k^ ^ l» HéaiataBua (,Jes Cjtf me») ; chaque aoir on enlevait lea plundiea 
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de l'arche couple. On dislrilma suaire pièces de cation el les deux coBteu- 
vrines là oit on les crui nécessaires; on creusa derrière les murs du 
rempart un petit fossé propre h mettre à couvert la poitrine des assiégés 
pendant qu'ils feraient feu. Des communications furent établies pour les 
patrouilles el les factionnaires de manière ù faire le tour de la ville. 

Le cliâteîLU fut désigné pour le quartier général el le point de ralliement 
au casoù l'on serait forcé. 

Le docteur Boucher y marqua une chambre pour les blessés. Mais, au 
liout dequelques jours, le froid devint excessif; la rivière se trouva prise 
partout, donnant ainsi rucilité à l'ennemi, s'il lui en prenait envie, de 
surprendre la ville de tous les câtés. La glace était tellement épaisse que les 
chevaux auraient pu passer dessus. On la (il cependant couper de manière 
à ce que le milieu du lit devînt un lari^e fossé: ce travail demanda trois 
jours et l'on ne conçoit pas que les Chouans n'aient pas profité d'une cir- 
constance aussi favorable qu'exceptionnelle. 

La Fléclie était donc réduite à l'état d'une place assiégée; elle avait pour 
gftrni.soD (00 hommes, appelés Us Petits Bonnets ou chasseurs de Pari» 
Mmmandés par un scellent homme nommé Duverger et servant d'annexé 
à la troupe de ligne, puis 800 hommes environ de garde nationale. Les 
faubourgs ne se trouvèrent pas couverts des attaques des Chouans; Ie.« 
habitants s'en plaignireni d'autant plus i|u'ils élikient pendani la nui) 
obligés de quitter leurs maisons poiii' faire te service dans l'intérieur de la 
ville. 

Pendant ce temps, il se commit en ville deux assassinats; celui de 
Duprë, forgeron, logé dans une maison qu'il venait de billir au bout de lu 
Hoirie, à droite, .sur le chemin de Baugé; d'abord chaud patriote, il était 
devenu chaud royaliste, et nettoyait ou réparait, dit-on, les armes de« 
Chouans. 

Le second assassinat, non-suivi de mort comme le premier, fui relui tin 
nommé Bertrand, qui faisait des mottes. La cause resta d'abord inconnue: 
plus tard , le voile fut levé par la fuite de sa femme avec un amanl. 

Tranquille savait bien que les fortilicalions de La Flèche n'étaient bonnes 
qu'à rassurer des femmes. Il avait le plus grand désir de s'emparer de celip 
ville; il disait avoir à se venger des propos tenus contre lui el depliu>à 
réprimer l'audace des jucobiuK qu'elle renfermait dans ses mur.s. Un sdr. 
il prit avec lui 1500 hommes, enleva toutes les échelles des fermes eld» 
closehes des environs pour mouler à l'assaut, lorsqu'arrîvé jus»iu"à 11 
Tnmsonniére dans le plus grand secrel , il rci;iit un ordre supérieur el for- 
mel de renoncer à son projet. 

On sut d'une manière certaine que«i onire fui donné par un amîintimt 
lie Iji MoUe-Mf.rti. <jui, tirant lir moxirir, lui atait fait donner sa jiarelr 
qu'il s'opposerait laujonrx à ce i/n'on attaqjiâl notre nille. C'était pourtovl 
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If nfveu •if Ht" Foiitaini''Cb-anUpir dont H, atail à rfnt/er la mort sur le» 
nvilii/n^ jacohinx qui l'avaient dénoncer, rt fait transférer à ParU. 
Que i-e kom de M. de la Motte-Mehvé ne soit donh jaxais oublia 

A La FLèCHE ET OUË SA MÉMOIRE ï SfllT B^ME TAH LES FLÉCHOIS ! 

iSoiis sommes heureux rl'avoir pu la lemeltie en lumiëi-e. 
Quiind les négociations avec Hédouville furent enlainées , un très-lionniMe 
liatiiNinl de La Flèche eut l'occasion de voir Tranquille h Saint-Jean-de-la- 
Motte. Il lui parla du dessein qu'il avait eu de forcer La Flùclie, lui repi-é- 
sentant qu'il en aurait retiré bien peu d'avantages. Il s'y trouvait trés-peu 
de manilions, la caisse des impAls était presque toujours vide, et, en 
oBtre. il aurait certainement perdu ses hommes les plus braves , obligés de 
monter découverls à l'assaut. « C'est vrai, répondit Tranquille, mais c'eût 
« été on grand bien de châtier vos sans-culottes. » 

Ces sans-culottes étaient en efîet odieux à trente lieues h la ronde ; bien 
des déchois auraient désiré les voir entre les mains delranquille. Mais, au 
départ de ce partisan , la réaction aurait eu lieu et les bons n'«u auraient 
que plus soulTerl. 

Pesche dit, dans son dictionnaire de la Sarthe (v. t, p. cccxcii), que 
Tranquille fut arrêté à La Flèche, U SI janvier iSOi, amené dans les 
>ns du Mans, et qu'il en sortit après la pacilicalion, Nous n'avons 
iTé ce détail nulle part, ni dans nos notes manuscrites , ni dans les actes 
licipaax. Cependant M. Billard de Vaux , dans ses mémoires , afllrme ce 
comme exact, La pacification eut lieu en 1799. 
Fendant le courant de cette guerre , les patriotes poursuivaient à outrance 
le hardi partisan , dont le surnom de Tranquille parait bien peu en rapport 
avec son existence aventureuse. Un jour, traqué de très-près , il se réfugia 
[irtcipitammeut nu château de Gallerande qu'habitait seule alors M"" Ber- 
Iranil . femme de charge du marquis de Clermont dont le régisseur était 
N.râillot, beau-péredeM. Lépine; celui-ci fut plus lard médecin en chef de 
notre école militaire préparatoire de La Flèche. Cette femme. Irè.s-honnéte el 
'anième temps trés-ro jalistu , s'empressa de cflcher Tranquille dans la 
l'kinbl'e qui servait ordinairement de bureau â M. Caillot , pensant qu'on 
l'i chercherait moins qu'ailleurs, le régisseur emportant toujours sa clef. 
Ifoi» une seconde clef restait toujours au château, et M"" Bertrand s'en 
*«"ïit pour l'y introduire et l'y enfermer. 

Les patriotes élaieiiL silrs que Tranquille était entré au château el miin- 
Mx^vA M. Ciiillot pour qu'il les guidât dans la perquisition minutieuse 
lii'il comptaient faire. Providentiellement, celui-ci oublia sa clef, et M'»' 
HurtiTind , gardée à vue , ne put le prévenir du lieu où Tranquille se tenait 
»h\ ^^^''^' Après avoir parcouru tout le cbtllenu -saus trouver leur ennemi, les 
«il (Htiiotes arrivèrent devaul la porte du biireau de M. Caillot et lui don- 
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^Mui-ri. ^ méliaou ^i jugeant *\Qn fe passait qaelqae chose d*iaasité, 
mix îuUur*iïïemeùX U main k î^ [fxhe H ny trooTaot pas la clef, leur dit : 
« J'ai oai/iié ma cJef. m^if . fi tous le rookx. je rais eoToyer chercher le 
# maréebal 4e Pring^. qui fera >aoterla serrore; je tous préviens, aa 
«' re^te . que voas ne trouTenez qne les papiers da chiteaa. » 

A cette proposition, les patriotes restèrent conTaincas qu'il n'était pas 
utile de s'attarder derant cette porte et se retirèrent. C'est ainsi que Tran- 
quille fut sauré. 

Xooft l'avons rencontré dans notre jeunesse au château d'Oyré, chez 
M. Chauhry, inspecteur-général des Ponts et Chaussées; c'était un petit 
homme , ne payant pas de mine, d'une tenue simple et modeste et parlant 
fort peu. Il était maréchal de camp et chevalier de Saint-Louis. Depuis la 
Restauration, il habitait Echemiré. prés de Baugé, où il avait bâti une jolie 
nuison. 

Sa haine contre la République et les Bleus était bien motivée; il avail tu 
prés de Cholet, au temps de la grande guerre, sa mère, sa femme et ses 
enfants massacrés. Nous avons dit que les Vendéens s'étaient levés pour se 
déferulre et les Chouans pour se venger. 

Poursuivi, en 1832, malgré son refus de reprendre la campagne en rai- 
son de son âge et Je ses infirmités, il se réfugia pendant quelque temps 
aux environs du château de la Ronssière, appartenant alors à M"*Gen- 
dron, prés d'Echemiré, où il mourut. 

Sous le coramanderaenl de M. de Chappedeleine, en 4799, les Chouans 
eurent une affaire â Foulletourte qui leur fit honneur et profit. Un bataillon 
venu d'Italie avec un riche butin fut envoyé dans nos cantons. A son pas- 
sage par Foulletourte , il fut attaqué par les Chouaus vers la fin du jour, mis 
en déroute, et cinq â si\ chariots remplis de linge, de dentelles et d'étoffes 
furent la proie des vainqueurs. 

Nous nous rappelons avoir entendu dire, il y a bien des années, quele 
général Danlion, qui dirigea l'école militaire préparatoire de La Flèche de 
IKil â 1830, commandait l'une des compagnies de ce bataillon. 

Le capitiiine Danlion était suivi par sa femme, dont tous les effets tom- 
beront entre les mains des Chouans, qui se retirèrent sur Mareil avec tout 
leur butin. Les malles contenant les parures de M"'' Danlion furent ouvertes 
par les jeunes oiïlciers royalistes chez M. Caillot, père de M"»* Lépine; ils 
y trouvèrent plusieurs de ces perruques que portaient alors les jeunes 
femmes, et s'amusèrent à s'en coiffer. Vingt-cinq ans plus tard, les Bour- 
bons donnaient le commandement de notre école au capitaine républicaint 
ol M. et M"'*» Lèjûne, gendre et tille de M. Caillot, se trouvèrent sous ses 
ordres. Ils ne rappelèrent pas alors le détail de la vie du chef devenu 
général. 
Nous tenons de M'"" (iendron. pelile-lille de M. Caillot, que M. de i» 



PlMê-M#rv^ se trouvait an nombre <tes oMiciers chouans ijui pnri^til purt h 
I lalTaire de PouUetourte. 

I Bourmonl n'était pus présent à cette ulTaire; il occupait alois le pays de 
I ll(Wla> arec ta majeure partie de sa troupe. Irrésolu, il se tenait dans ces 
I parageii à portée de savoir ce qui se passait à Ani^ers et comment Georges 
I Cadoudal el autres qui tenaient encore la Bretagne , comme Frotté la Nor- 
I niindie, se condniraient dans ces pourparlers avec Hédouville. 

Engage à l'improvîste dans un combat contre Chabot, il manqua de car- 

toudies et perdît l'un de ses meilleurs lieutenants, M. de la Bolbène. Il 

it>mpril aussi que l'esprit de ses troupes avait changé. Ayant donc été balta 

uinire son tiabitude , il suivit l'exemple de d'Autioliamp et des autres géné- 

ntu et se rendit à Angers pour conférer avec Hédouville. 

, fytjk, la forte tlivision du chevalier de la Vieuville, de la famille du Lude, 

1 paraissait s'ôtK rendue dans les environs de Dinan. Ce jeune homme. 

I auMi brave qu'il était liion fait de sa personne , avait débuté par une lieule- 

L mnce dan» le rt^giment du roi ; il avait alors pour sergent le célèbre Hoche. 

I U'uu et l'aulre terminèrent leur caiTiére bien prématurément: le premier, 

I -«près avoir alTronlé cent fois la mort, la reçut dans une petite rencontre, de 

I h main d'an soldat; le second , selon la rumeur publique, périt empoi- 

I Mnnt. 

■ Le général Hédouville avait cru devoir embrasser le parti de la Répu- 

■ lilique, tandis que sou frère prit celui du roi. Celui-ci servait dans la marine 
^U«dù mourir à Qutberon. Les deux frères avaient été â l'école royale 
^Bpiiire de l.a Klërlie. Quand le général Hédouville vint rétablir la paix 
^Bl noire province, il voulut revoir au collège de La Flèche non-seule- 
^^pl M cellule . mais tous ceux qui avaient été attachés i\ celte maison et 
^^pîTaienl encore. Le docteur Bouclier lui adressa ce vers de Virgile ; 

^P MolibœF, Dcu.i anh\a he-c otia ff<dt. 

Ifl répondit avec la meilleure grâce et s'entretint seul pendant une demi- 
J^ta rB avec le vieu.t docteur. Il lui marqua tout son mépris pour le Jacohi- 
^^pe, et, lo lendemain , recommanda la plus grande modération â ceux qui 
^^■kienl montrer du zélé. 

^^■nrfaDl sa négociation. Dourmont avait, comme comjuéte, réclamé pour 
^Houpe le séjour du Lude et des environs. Les officiers chouans venaient fra- 
^HtteravtK leurs adversaires de La Flèche. La première fois qu'ils apparu- 
^^Kib descendirent au château de M. de Choiseul-Praslin; toute la ville fut 
^Bsuvement. Ils arrivèrent au nombre de douze à treize , très-lien montés , 
^■tni no uniforme de drap gris muraille, galonné; leurs hussards avaient 
^pén' en t^carlate brodé et garni de poil blanc. 

■Pendant un mois, ils ne cessèrent de passer cinq à six à la fois pour se 
^Uv A- lUifôi'finls posUK. Un dimanctie, l'uprès-midi, quelques enragés 
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du faubourg Saint-Jacques crièrent sur eux en leur Jan(;ant des pierres. 

Un chef tira son pistolet des fontes, mais fut assez prudent pour en rester 
là. Le commandant Duverger lit une proclamation pour arrêter toute 
aggression avec ordre à la garde nationale de saisir tout contrevenant. Les 
aristocrates ne furent pas plus prudents. Les jeunes et belles dames flé- 
choises donnèrent un bal aux chouans dans la salle de spectacle et on né- 
gligea d'y inviter Renaud , capitaine de la garde mobile formée par les 
jeunes gens de La Flèche. Ceux-ci , froissés, jurèrent d'en tirer vengeance. 
Ils chargèrent leurs fusils chez la veuve Lefebvre et se postèrent dans la 
petite rue du Mouton pour faire feu sur Gérardelet, commandant de la 
place , homme brave , couvert de blessures reçues au service du roi , qui , 
au fond , était resté royaliste et avait eu l'imprudence de le manifester. Il 
était convenu que quelques jeunes gens de la colonne mobile monteraient 
aux troisièmes loges pour répandre le trouble et faire sortir tout le monde 
en désordre; ils jetèrent des pierres dont l'une atteignit Gérardelet , qui 
mit le sabre à la main et voulut monter aux loges d'où les pierres étaient 
parties. On put le calmer, et, après quelques recherches pour arrêter les 
perturbateurs , le calme se rétablit. ' 

Enfin , Bourmont accéda aux conditions d'un traité resté inconnu et la 
levée de siège fut proclamée le 24 frimaire an VIII (15 décembre 1799), 
trois semaines après la proclamation de la paix générale. 
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ïur ainsi iliie. d'appendice, nous allons revenir ici sur siir 
piosienrs Tuils r(>liité.s dans le couranl de ce sixième chapitre d'après de 
précieuses noies émanant do M. le général de la Frégeollière, aussi lirave snl- 
ilat que loja! clievalier. et qui feroni parfaitemeuL comprendre le mode de 
(onnalion de la Chouannerie £i la levée d'annes de 4799, et la position , vis- 
à-vis de leurs soldats et du pays en général , des chefs qui y ont com- 
mandé. 

€ Soumis en apparence , mais traités avec rigueur par le Directoire , dit 
« H. de Beauchamp, (1) les Royalistes des départements de l'Ouest n'atien- 
■ Paient pour reprendre les ai-mes qu'un nouveau signal ; mais le simulacre 

• il'une pai\ générale sur le continent suspendait encore leurs projets de 

< ïCQgeance. Les rois coalisés, n'ayant pu mettre un terme aux conquêtes 

• delà République, abandonnèrent l'Italie septeutrionnale et toute lu rive 
i gauche du Rhin. Le Directoire exécutit prollta bientôt de la supériorité 

< lie ses armes; ses soldats envahirent la Suisse, marchèrent sur Rome, 

• coDqnirent la fertile Egypte , menacèrent Naples et te Piémont. 

« Alors, des bords de la Neva aux rives du Ponl-Euxin, se renoua contre 
' la France une seconde coalition aussi formidable que menaçante. Pleins 
' d'espérance, les royalistes de l'intérieur s'agitèrent de nouveau, ei la 

< lermentatioQ devint bieutAt générale dans les provinces de l'Ouest 

< Des revers en Allemagne, des défaites en Italie signalent les malheurs 
' lie lu République et enhardissent les royalistes » 

Legëuérat de Rourmont et M. d'Audigné arrivèrent en 1799 et donnèrent 
l'ttrdre d'organiser de suite une insurrection générale. (lœur-de-Roi (Poirier 
'l'Eptnen) vint trouver M. Bernard de la Frégeolliére (Henri), et lui proposa 
^ réunir une compagnie , connaissant plusieurs Jeunes gens impatients de 
pfenilre les armes. M. de la Frégeoliiére lui remit une commission de cupi- 
pour lui donner plu»: d'autorité sur ses hommes. Aussitôt que cette 
e de boucliers fut connue, MM. Bruneau, de Noyant, Chicoisne, 

■( df In rmdr-> ri rf« Chouans. V..I, H , p. m. 
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ct'Auverse.Menaril (Sans-Peur), Sainl-Louis, de r.eimeleil ei Francwar. du 
Gué-Deniun vinrent offrir leurs services au ïieux clief qui devail les 
diriger. 

Tous, anciens vendéens ou chouans. rw;urenl leur brevet de capitaine, 
et, quatre jours après, vinrent se joindreA eux des officiers duniCmegnide, 
MM. Hambourg, de Jarzé, Potlierie de Mané, Montalassaut, de Villelevâqae 
et Risqae-Tont, du Vieil-Baugé. Leurs quatre anciennes compagnies avaient 
conservé leurs armes. Quand les cinq autres furent formées, M. B. delà 
Prégeolliùre en forma une légion et prévint M. de Boiirmonl, général en 
chef de la rive droite de la Loire, qu'il prenait posilioii sur la rive (lauctie 
an Loir, formant ainsi l'avant-garde de son armée, ayant Angers, Saumur, 
Tours, le Lude, La Flèche et Durtal â observer. Il ajoutait qu'il avait la 
Loire à sa gauche et de l'autre côté l'armée de M. d'Aulichamp ; ji sa gancbe, 
le Loir, qui le séparait de la légion Tranquille, et derrière, celle île Lon- 
vinsky. Le général de Bourmont envoya de suite à M. de la Frégeollière le 
brevet de colonel , commandant la 3™ légion , et lui ordonna de commencer 
de suite les hostilités par la prise du Lude, où il devait se maintenir pour 
faire habiller et armer sa troupe , sans manquer de s'j pourvoir de muni- 
tions. 

Aussildt la réception de cet ordre, ce colonel envoya à sa légion l'avis île 
se rassembler à Vaulandry; lA, il communiqua ses pouvoirs à ses officiers 
et les lit reconnaître à la télé de leurs compagnies. Puis, sans perdre de 
temps , il se dirigea sur le Lude ; cette ville n'étant défendue que par des 
gardes nationaux et quelques gendarmes, qui ne s'attendaient nullement à 
une attaque, fut prise sans coup férir. La municipalité délivra loOO billets 
de logement. Tous les (ailleurs, couturières, chapeliers, cordonniers, ei 
même les marchandes de modes (celles-ci pour la confection des cocai'den 
blanches) furent mis en réquisition, et en six semaines, tonte la légion fat , 
complêlemenl équipée. Tous ces fournisseurs se contentèrent de bons * 
nom du roi et .'Surtout de la parole du brave et énergique colonel doni k 1 
vrai nom, divulgué pur le secrétaire de ta mairie, qui le connaissait, lo»- I 
pira toute confiance, 

M. B. de la Frégeollière rendit compte au général de Bourmont qu'il ut»)! J 
suivi ses ordres ei en demandait d'autres. Le général lui répondit qn'ilj 
venait de recevoir l'avis d'Anglelerre que les princes allaient s'embarq 
pour ia France, et que Gran ville serait le point de débarquement. La Aie 
sion de M. de Frotté devait s'emparer de cette place pendant que l'ai 
de M. de Bourmont attaquerait le Mans, et celle de Châtillon la vill^ 
Nantes. Ces deux importantes positions furent prises, mais M. de F 
échoua devant Granville, et, par suite. In rnmmW'ir* anglais, ne voyanl 
lloller le drapeau blanc . vira de bon! el rci^onduisil les pi'inces en An|| 
lerre. 
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MM. d* Boumioni et Clii'iUlIon évaciiiTeiil le Mims el Nantes, dont 
Kaccnpation , aprës cet échec, devenait didlcile el inutile; maif^ le premier 
mit eo lUiei'lâ les prisonniers royalistes, enleva huit pièces de canon, 
beaucoup d'armes et l'ai^enl des cuisses publiques. 

Bonaparte, premier consul , ayant pris en cette qualilâ les rfines dn gon- 
TCniemetil, jugea qu'il devait commencer par mettre un terme à la guerre 
civile; en conséquence, il envoya dans l'Ouest le général Hédouville, 
ancien éWve des Doctrinaires au collège de La Flèche, avec l'ordre de pro- 
poser aux généraux royalistes une suspension d'armes. Doué d'une extrême 
adresse, ce général parvint à les réunir an cli<\teuu d'Angris, chez M"" de 
Turpîn, oii cette suspension fut signée. M. de Hourmont avait voulu que 
lotis ses chefs de légion se trouvassent à cette conférence. M. de la Frégeol- 
lifire s'y refusa, en di.sani qu'il ne signerait jamais un traité de paix avec 
l'ennemi et que , du reste, il se croyait plux utile à la tête de sa légion 
qu'ailleurs. 

Sans le désapprouver, le général de Bourmont lui ordonna de cesser 
tonte hostilité, et de se concerter avec tous les chefs républicains ponr 
pour des limites entre les deux armées, afin que les uns comme les antres 
jrassent trouver des vivres. Ces chefs avaient reçu du général Hédouville 
des ordres identiques. 

Les Royalistes ou Chouans étaient donc liien reconnus, à celte époque, 
eomrae belligérants. 

D'après les ordres du général en chef, M. B. de la Frégeollière établit 
déQnîtivemenl son cantonnement au Lude, eu envoyant une compagnie de 
chasseurs et vingt-cinq hussards à Chflleau-La-Valliére. devant partager le 
lerrain entre La Flèche et Tours avec l'ennemi, tl se rendit Ini-mflme à ce 
poste avancj^ pour s'entendre avec le généra! républicain qui s'en était 
approché ne le croyant pas encore occupé. De retour au Lude, il apprit que 
t« capitaine Potiron, de la légion Tninquille, un peu rade et grossier de sa 
nature, avait fait prisonnier un général venant d'Italie ponr commander à 
Angers, ignorant la suspension d'armes et, du reste, ne connaissant pas 
lu iiays. Il se crut arrêté par une bande de voleurs et arrivé à sa dernière 
heure, n'ayant jamais entendu parler des Chouans. M. B. de la Frégeollière 
cjlTaya de suite M. de la Motte, dit Victor, major de la légion, pour rendre 
la liberté au général el ilonner l'ordre au capitaine Potiron de n'arrêter 
pwsonne pendant la suspension d'armes. Ce général républicain se rendit 
donc au Lnde avec son aide-de-camp et trouva à son arrivée une garde 
d'honneur â l'hûtel qu'il devait occuper. Il s'empressa de faire visite au 
ïbiieau, où résidait M. de la Frégeollière, qui l'invita à dîner, ainsi que 
plusieurs de se.i propres officiers. Toute la légion devant être réunie pour 
, le général voulut bien y assister el fui trés-élonné de voir une 
trotipa improvisée itussi bien équipée el parfaitement pliée h la diseipliae 
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mihuûre. Sou chef Uni à booiiev de pitNiTer as féoéral répablicain que le 
moiuire désordre éfaii séréremeot paaL I>eax chouBs aTiient Tolé sur la 
%tTUïde route, ns forent amenés defant le front de la légion , dégradés et 
lAêiéi aux ferges. Conduits à l'hôpital , ils forent en mèaie temps rayés des 
'xintrôles. 

L'aniforme de la légion était en drap gris, reTers bien de roi , gilet ronge 
et pantalon bleu de cieL 

Flu« tard , après la pacification, M. B. de la Fr^eoUiére, toujours per- 
sécuté par les autorités , retrouva à Angers ce même général , qui , en lui 
donnant ostensiblement des marques de la plus grande estime, le couvrit 
de Ka constante protection. 

Quelques jours après, le général de Bourmont écrivait au colonel que la 
a>nférence d'Angris avait été rompue et que Georges Cadoudal et lui avaient 
refusé de signer le traité de paix passé avec la Vendée. Il lui ordonnait donc 
de recommencer les hostilités et de marcher sur Meslay, où il allait se 
rendre avec son armée pour s'emparer de Laval , et le prévenait qu'il allait 
lui envoyer M. de Chappedelaine, son adjudant-général, pour commander 
en chef les légions Tranquille , Guillot de la Potherie et la sienne. 

M. de Chappedelaine ne connaissant pas le pays, convoqua un conseil de 
guerre à son arrivée au Lude, et il fut décidé qu'on en partirait à minuit 
en prenant des chemins de traverse pour cacher le mouvement. Le soir, les 
Hoyalistes arrivèrent à Foulletourte, et, après peu d'heures de repos, 
allèrent coucher à La Suze, afin d'être en mesure de passer la Sarthele 
lendemain. 

Pendant cette nuit, M. Dumont, chirurgien et maire de Foulletourte, fit 
prévenir M. de la Frégeolliére que la 30«»« demi-brigade , forte de 750 
hommes, venait d'arriver dans le bourg et avait quitté le Mans pour se 
porter sur Angers. Instruit de ce fait, M. de Chappedelaine rassembla ses 
officiers et les prévint qu'il avait résolu de revenir sur ses pas pour attaqaer 
cette trentième demi-brigade; il donna l'ordre de faire manger la soupe 
aux soldats , qui devaient être prêts à partir à une heure du matin. 

La légion d'Arthur (Guillot de la Potherie) (1) devait marcher sur le 
bourg et s'en emparer; la légion Tranquille (Châtelain) se porter sur la 
grande route de La Flèche pour couper à l'ennemi sa retraite sur Angers. 
La légion de la Frégeolliére avait mission , en se portant sur la route de 
Foulletourte au Mans, d'empêcher ce même ennemi de rebrousser sur cette 
dernière ville. 

Pour arriver au poste désigné, cette légion avait un quart de lieue 
)\ faire de plus que les deux autres. M. de la Frégeolliére lui fit doubler le 
pas, et, ayant pris ainsi l'avance, arriva seul en vue de l'ennemi , qu'il 

(1) Poudint la ReatiuritioD , colonel do 12** léger. 
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ngOBreasenient , s';illendaat a être soutenu par la légion Arthar et 
celle de Tranquille, devant arriver l'ane par le centre du bourg, l'autre 
du cûlé de La Flèche. 

Surpris an miliea de la nuit , les Républicains ne purent se rallier, furent 
mis en pleine déroule et clierctièrent leur salai dans la fuite. Malheureuse- 
ment te général avait gardé Its hussards avec lui, sans cela bien peu d'en- 
aerais eussent pu s'échapper. Pour êtrs juste , il faut dire que partiellement 
les Républicains se défendirent d'abord très-bravement, car dans celle 
aSiire U. B. de la Frégeollière eut deux chevaux tués et un blessé, el qua- 
note-qualre hommes mis hors de combat, qui furent pansés par M. 
Dnmont. En entrant dans une auberge, il y trouva trois dames, dont deux 
iviienl un enfanl sur les bras. Elles se jetèrent à ses pieds en lui deman- 
dam grâce de la vie au moins pour leurs enfants : < Vos oiEciers nous 
« prenaient, ont-ils dit hier, pour des gardeurs de vaches ; je vous prou- 
f verai . mesdames , le contraire en vous mettant de suite en sûreté daus 

< ane chambre dont j'aurai la clef; et quand le calme sera rétabli, je 
» Tiendrai moi-même vous rendre la liberté d'aller où cela vous con- 

< Tiendra. > 

Le général de Chappedelaine et les deux autres légions étaient arrivées 
bien pea de temps après le combat. Les blessés ayant été pansés et évacués 
sorSaiat-Jean-de-la-Motle. M. fi. de la Frégeolliére alla trouver le géné- 
ral, qai était dans une grange avec MM. Tranquille et Arthur, occupé à 
lairerinveniaire de toutes les malles, dans lesquelles ou prit tout ce qui 
pouvait convenir aux soldats royalistes, 

Cela fait, quatre-vingt malles furent portées snr la place publique et 
ibandoiiDées aux habitants du boui^. Mais seule une fille d'auberge osa y 
prendre quelque chose, tout le monde craignant le retour des Bleus. Alors 
on en fit un feu de joie. Les royalistes avaient dix-huit prisonniers entre 
ks maitis; les républicains en avaient fait sept, qui s'étaient aventurés 
imprudemment â leur poursuite. L'échange fut immédiatement proposé au 
^néml qui commandait au Mans. Les trois dames furent conduites en 
dehors des avant-postes et se rendirent dans cette ville oii elles arrivèrent 
»ines el sauves. 

L'nne d'elles était M™^ Danlion, femme du général qui a commandé pen- 
dant neof ans l'école militaire préparatoire de La Flèche et qui était an 
nombre des officiers de la SO*" demi-brigade. Nous avons eu l'occasion de 
parler déjà de cet incident. 

Le général de Chappedelaine donna ensuite l'ordre à toutes les légions de 
reioumer dans leur pays , se réservant d'annoncer au général de Qourmonl 
ce brillant fait d'armes et eu môme temps de l'inslruire des raisons qui 
l'empêchaient de continuer sa route sur Meslay, comme il en avait été con- 
Tenu. Avait-il appris déjà que Rourmonl s'était décidé enhu à capituler. 
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ayanl été battu à Meslay par le général Cliahol. ei ayant perdttoan^^ 
combat La Bolbène, {O l'un de ses plus intrépides lieutenants. 

A trois heures du matin, M. Tran<|uille se dirigea sur Courcelles, et 
MM. B. de la Frégeollière et Auguste prirent In route du Lude en passanl 
par SaÎDl-Jean-de-lu-Motte. où étaient les blessés confiés aux soins d'un 
□fllcier de santé que nous avons connu , le chirurgien Chaudet. Mais avaol 
d'y arriver, ces deux chefs furent prévenus que DiOO Bleus, commandés 
par l'adjudant général Verger, élaienl partis de Lu Flèche se dirigeant sur 
Foulletourte, el un second émissaire vint dire qu'ils avaient quitté U 
grande route pour prendre le chemin conduisant soit à Sniot-Jean-de-h- 
Hotte, soit i\ Lucbé. Une patrouille royaliste fut envoyée en reconnais- 
sance, et on apprit par elle à son retour que les Bleus craignant une autre 
rencontre avec l'ennemi , dont ils ne coanuissaienl pas les forces, s'étaient 
portés sur le Lude et l,liiUeau-du-Loir, 

I! fut donc convenu que la colonne marcliemil sur le Lude. Arrivés en 
vue de cette ville, MM. B. de la Frégeollière et Arthur apprirent qu'elle 
était déjà occupée par l'ennemi. M. Arthur s'y rendit en parlementaire pour 
sommer le générai Vergei' d'évacuer la place, en l'assurant que le sang 
allaitcouler, si sa réponse élait négative. Après quelques pourparlers, la 
L-apttulation se lit el il fui convenu que la ville du Lude serait évacuée de 
suite par les Bleus, qui retourneraient à La Flèche et ne pouiTaienl atta- 
quer l'armée royale que vingt-quatre heures après. Il fui convenu, en 
outre, que si des militaires de l'une ou l'autre troupe se permettaient 
d'insulter en passanl leurs adversaires , ils seraient immédialemeol 
fusillés. 

Les Royalistes étaient donc maîtres du terrain dans l'arrondissement ile 
La Flèche, mais leur joie fut de courte durée, car dés le lendemain on 
amena h M. de la Frégeollière un gendarme arrélé sur la route de La Flèche, 
chargé pour lui d'une lettre de la pari du général do Bourmout qui lui 
ordonnait de licencier sa légion; des circonstances imprévues l'ayant forcé, 
le 2i janvier 1800 , de signer la paix aux mêmes conditions que la Vendée 
et la Bretagne. 

Telles étaient ces conditions : 

i' Nui ne fera inquiété ni nchtrehé pinir le pasx^, el i-liacu 
soii anne pour sa survie yersonn^lU ; 

3" Ifji inxurg^Ji tw. porUronI m la corartie lilatu'he ni lu mmrde 
eolort : 

H" Tiiiiif:!! lis fi»irnitur''!tr.n vipres, fnilrs aux luiiirrs iiWKn/i'fï. smm' 
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ili Hoiti atoD), adopté pour le nom ilu lieulcnuiil ilo Douruionl celui quo Doas Ironta» 
ioseril dnni Pewhe (I" »ol., p. cci:liikU), Palahouski (chevalier île BoIMne], L'»bW 
Paulouin lui donne le Daai de Paraloaski (cliuvniier de la Volvène). 
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ar^Htttéfi par U Hourf rnnnent, lorxqur les r.kf.fs auront certîfi/' Ifs bons 
ralabUi : 

4" Toux ifj émigrés qui e^rùfiernnt qu'ils ont serti Haas lex arméet 
royairs, srront amnistiés n pourront réHam'^.r leur radiation. 

Cet ordre, reçu après une vktoire. i^ausii le |iliis vif chagrin au brave 
partisan : t Traiter avec mon ennemi, dit-il , je suis parjure: en ne le 
t taisant pas, j'expose la vie de tous mes soldats et de leors ramilles, le pays 
t va Olre ravagé; dix-sept ont payé leur dévouement de leur vie, vingt- 

• eept ont été inutilement bie!tsés. Que faire au milieu d'un pays paciUéT » 
Us légions Tranquiile et Arthur avaient été immédiatement licenciées. 
M. Bernard de la Frégeolliùre résolu! d'attendre encore avant de donner 

i ses soldats connaissance de cet ordre. Au bout de cinq jours , il reçut un 
tisîsGaire de W' du Bourgneuf. du Man.s . porteur d'une lettre du général 
lie Frotté, qui lui disait qu'il ne s'était pas rendu et qu'il l'engai^eait Â 
loivre son exemple. 

Satis se dissimuler toutes les diincultés d'une réunion. M. de la Frégeol- 
liére Ht tous ses prépuratifs de départ. Il allait se mettre en route, quand 
M. Doricourt , chef d'état-major du général de Frotté , vint le prier d'arrêter 
soii mouvement jusqu'à son retour d'Angers, où il était envoyé auprès du 
gioèrtl liédouville |iour lui demander s'il serait encore temps de signer la 
paix : < Il est bien lard, lui répondit M. de la Frégeolliére, votre général 
« renonce donc à se-i projets? • — « Pa.*; précisément, répondit M. Dori- 

• court, mais il veul se mettre en mesure dans le cas où il sérail forcé de 
« signer. ► 

Ceci se passait en février 1800. 

Toujours cantotiné au Lude , M. de la Frégeolliére attendit le retour do 
M, Ooricourl pour statuer ilélinilivometil sur le sort de sa légion. Celui-ci 
lui (lit en arrivant, ifue, bieu reçu du génériil liédouville, il ëtai< resté 
movaiocu de l'impossibilité do tonte résistance, el qu'il emporlail avec lui 
l'tcie de soumission. 

Tous les chefs s'étaienl prumpleineiit soumis, tieorges Cadoudal, lui- 
mênie, avait remis l'épée dans le fonre^u, quoique intérieurement décidé 
à la tirer encore à ta première occasion favorable. 

FiBtlé seul résistait avec courage. Dans l'espoir de rallier soux ses dra- 
pmuj les insurgés du Maine mécontents de leurs chefs, il se porlii sur 
Uencon avec plusieurs colonnes. D'un autre cOlé . Hinganl de .Saint-Muur 
DiRoatail Evreuï, envahissait Pacy-siir-Eure el répandait l'alarme jus- 
411'am portes de Paris. Poursuivi hienlAl dans lu forêt de Dreux , atteint au 
château de Pini;on . Hinganl est défail et mis hors de combal. Un sort plus 
funeste atlendaii son général; pressé par ti-ois colonnes républicaines, 
Frailé livre à Morlagne, au Mesle-sur-Sarthe el a i:hau\ Iniis .-.ûinluls 
. sanglants, où il perd ses meilleurs officiers. 
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C'est aloi*» ([ue, se vo.midI iibundonni^ et accabli^ par des forcéâ 
croissantes, il comprit enfin ijiie le moment de pacffmsiKer était arrivé. 
C'est alors aussi rju'il envoya M. Doricourt au Lude prévenir M. «le la 
Frégeolliére de ses nouvelles résolutions avec mission de se rendre ensuite 
directement à Angers auprès du général Hédouville, qu'il croyait encore 
investi du commandement supérieur de la Basse-Normandie. 

Ce commandement venait de passer aux mains du général Letebvre. 
résidant à Paris et entièrement dévoué au premier Consul. 

M. l'ahbé Paulouin (1) dit que le général de Frotté envoya l'un de ses 
ofBciers, Saint-Florent, auprès du général Hédouville pour traiter de sa 
soumission. 

Nous pensons, d'après le souvenir de M, de la Frégeolliére, que ce ne 
fut pas cel officier, tjui périt avec son chef, mais bien celui que nous avons 
nommé, M. Doricourt. 

L'historien, dans les [alts de cette nature, doit tenir compte de toutes les 
circonstances même dans les moindres détails qui , eux quelquefois, peu- 
vent avoir une IrÈs-réelle iuiportiiuce. 

M. de Frotté fut donc obligé de se mettre en rapport plus directenieol 
avec le général Charabarlliac , commandant en chef le département de 
l'Orne , et lui envoya Lamberville, dit Verdun . les barons de Hugon et de 
Commarque, qui négocièrent des conditions de la paix. 

Mais le général Chambarlhac exigea la présence de M. de Frotté, ei 
remit, assure-l-on , un sauf-conduit pour lui et pour eux. D'après le rap- 
port qu'on lui lit de celte première démarclie, cet infortuné général ne 
balança pas à se rendre â A!ent;on accompagné par MM. de Commarijut, 
Hugon , Saint-FtoTCHt , Lamberville , Séj/uîral elDukomme. Ils descendirent 
h V Hôtel d« Bretagne. Qae\naes heures après, ils furent arrêtés, amenés 
devant Chamberlliac, qui les conduisit lui-môme à Verneuil avec une nom- 
breuse escorte. Là, traduits devant une commission militaire, ils sont 
condamnés ii moit tous les sept, et fusillés le lendemain. Ils moururent en 
soldais, avec fermeté et courage, en criant : vive le Roi! 

Remarquons qu'au nombre de ces condamnés nous ne rencontrons pu 
M. Doricourt , chef d'élal-major de M. de Fiolté; il est probable que lei 
événements se pressèrent tellement que M. Doricourt, dont il n'est nulle- 
ment question, pas plus que de Vacte dt mumiision accepté par le géné- 
ral Hédouville, n'eut pas le temps d'arriver. 

Cet acte de soumission re(;u par le général Hédouville (onnepeulai 
douter d'après l'assurance donnée par M. de la Frégeolliére') aurait en, 
apporté par M. de Saint-Florent, chargé de traiter avec M. le génénd 
Ciiambarlhac, une réelle importance. 
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Doneourt ne serail-il qu'un nom df (juerre de M. de Saint-Florent, nous 
ne le pensons pas; cet oflîcier, envoyé en mission, se trouvait tout- à-rail à 
découren , et représentait ostensiblement son chef vis-à-Tis du commandant 
du département de Maine-et-Loire. 

Il parait probable que les ordres du premier Consul furent très-précis 
et qu'il voulut se débarrasser de celui qui se montrait encore hostile après 
la soumission des autres chefs, d'autant pins que M. de Frotté avait su, 
par sa toyautt^ , sa bravoure , sa générosité , gagner l'estime et l'affection de 
tous ses frères d'armes. 

M"" du Boni^nouf s'empressa de faire connaître à M. Bernard de la 
Frégeolliére la fin tragique du général de Frotté et de ses officiers. Alors il 
Écrivit et fit savoir à tous les siens que la paix ayant été acceptée par 
tous les généraux, il n'avaient plus qu'à licencier leurs compagnies, dont 
chaque homme, d'après le traité, pouvait garder ses vêtements et ses 
trraes. Au moment où il venait de licencier ses hommes, et d'abandonner 
le Lude, il fut prévenu par le maire que des chasseurs venaient de piller 
ihos un moulin voisin de la ville. M. B. de la Frégeollière envoya de suite 
quatre hommes pour les arrêter; on ne put en amener qu'un seul devant 
lai et le maire réunis au château. 

Celui-ci le reconnut de suite pour l'un des plus mauvais sujets du pays, 
et étant devenu la terreur des environs. Condamné de i^uite fi être fusillé , 
il fat conduit au bord de l'étang de Rivouy et passé par les armes. C'était 
debonne justice et de bon exemple, car « quelques scélérats, restes im- 
t pnrs des discordes publiques, dit M. Reauchamp, tentèrent de réorgani- 
• ser le brigandage qui avait désolé presque tous les départements de 
t l'Ouest : découverts et atteints par une police vigilante, les tribunaux les 
I firent bientdt disparaître. » 

H. B. de la Frégeollière restait donc seul sous le glaive de la loi ; il ne 
Mvaii encore de quel cfllé il irait pour échapper aux recherches de l'auto- 
rité. Deux mois se passèrent sans qu'elle parut s'inquiéter de lui ; mais 
après ce temps, M""" de la Frégeollière eut connaissance d'un ordre du jour 
<la général Hédouville alliché dans toutes les communes indiquant qu'une 
i*Mrapense serait accordée à celui qui livrerait à la gendarmerie le Bommé 
Iternard de ia Frégeollière. dit Henri, chef de Chouans non amnistié et 
rontinuant à exciter des troubles dans le pays. Ces poursuites étaient moli- 
T^es par l'imprudence ou l'indiscrétion de l'un de ses capitaines , nommé 
SsDs-Peur, qui, étant dans un cabaret à La Flèche , laissa lire la leltre- 
circulaire de son chef adressée à tous ses officiers au moment du licencie- 
MBBt : elle lui fut prise et déposée entre les mains de l'autorité. 

M. B. de la Frégeollière se décida de suite à aller lui-même trouver le 

HÉnéral Hédouville à Angers , accompagné par un commandeur de Malle, 

l lié avec celui-ci. Les iietes un peu téméraires sont quelquefois ceux qui 
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réussissent le mieux ; celle visite in<illenJue poiivaii avu 
lats, comme le lémoignait surabotidainmonl la triste fin de M. Je Frolîé. 
Le général llédouTîlie. après s'être fait explii|iier le sens de lu lettre iacul- 
pÉe, se cîilma lout-Zi-coup et sut apprécier le caractère véritablemeul die- 
valeresque du noble chef, dont le sort était entre ses mains. l& cominao- 
deur du Foiigeroux fll remarquer avec quelle franchise il s'eipriaiail, pr 
le .«uppliant de lui permettre de venir s'expliquer directement avec lui 
toutes les fois qu'on le dénoncerait. 

Le général permit donc à M. B. de la Frégeollière de relouriier chez lui 
et d'y rester jusqu'il nouvel ordre sans être parvenu k le gagner à la cauie 
qu'il servait lui-même. 

Le premier usage qu'il fil de sa liberté fui d'envoyer des cerliflcnls à ceux 
de ses subordonnés qui étaient sortis de France . certifieals constatant qu'ils 
avaient servi dans sa légion. Ils purent ainsi , d'après les termes du traité, 
non-seulemenl rentrer dans leurs foyers , mais aussi reprendre lu jouissai 
de leurs biens non vendus. 

Malgré la teneur du traité dont nous avons parlé, tous ceun qui avaiÉ 
servi dans tes Chouans étaient mal vus des divers fonctionnaires ;^ 
pouvaient avoir des torts, mais chacun cherchait souvent à les gro«^ 
H. B. de la FrégeolUère, placé à un échelon plus élevé dans 
gorio , élail toujours prêt il les défendre et le faisait d'autant plus i 
tueusement que le général Girardon , qui commandait à Angers, n'ra 
pas oublié sa rencontre au Lude avec lui et les éganls dont II avait! 
l'objet. 

Il lui donna surtout une preuve de son estime à l'occasion du vol i 
recette de Baugé, commis, disait-on, par d'anciens libouans. L'un i 
voleurs, qui n'avait que ses bras pour vivre, était un nommé Viidie (Saos- 
Peiir), ancien capitaine dans la légion de M. de la Frégeolliére; il eut l'im- 
prudence d'acheter i Bazouges cent pièces de vin; ce qui mil la juat 
immédiatement sur la voie . el voulut impliquer son chef dans celte criq 
nelle affaire. M. de la Frégeolliére se rendit de suite à Angers aupràsJ 
général, qui n'eut pas de peine a comprendre qu'il êlaîl innocent; 
promit d'engager le tribniial à suspendre toute poursuite contre lui. V'èd 
accusait son chef de l'avoir embauché pour réunir une hande à l'occaBJ 
de ce vol . dont le produil , di.4ait-il , avait été transporté en lieu d 
avec le cbeval qne tout le monde lui connaîssail, el dont le jour mém6)j 
vol il se servait pour porter nu Lude ta somme de sept mille francs destin 
à payer tous les fournisseurs de l'équipement de sa troupe. Nous savions 
déjà, en elTel, quo M. de la Frégeolliére a payé de sfs propres ilemert tous 
les bons qu'il acaU émis ou nom du Hoi. Cette âcheuse affaire se termina 
par la condamnation à mort de sept accusés, deux li vingt-quatre i 
galères et par l'acquittement de deux autres. Appelé plutét à titre d 
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seîgnement que comme témoin, M. de la Frégeolliére se vit non-seulement 
complètement disculpé , mais encore rayé de la liste des émigrés sur la 
demande du général Girardon , qui , connaissant le caractère de fer de son 
protégé^ avait agi de son propre mouvement sans le consulter. Quand il 
rapprit, celui-ci ne put s'empêcher de penser et de dire qu'il espérait n'être 
jamais gratifié de la radiation que par le roi lui-même. 
Telle fut la position , jusqu'en 1812, de ce chef de Chouans ainsi que de 

ceux qui avaient rempli le même rôle. 
Nous allons bientôt le retrouver l'année suivante, 1813, qui décida du 

sort de l'empereur Napoléon. 



CHAPITRE SEPTIEME 



LA CHOUANNERIE DANS LE MADŒ, 1813-1815 (suite). - LES VAUTOURS. 



Sur bien des points , la pacification de 1 800 avait été factice, malgré tous 
les efforts de Napoléon , soit premier consul , soit empereur. La faute en 
incombe plutôt à ses agents , toujours trop zélés , qu'à lui-môme. La cons- 
piration de Georges Pichegru succédant à Texplosion de la machine infer- 
nale et à l'arrestation à ce sujet des principaux chefs de la Chouannerie , 
Boarmont, d'Andigné, Tranquille, Arthur (de la Poterie), Suzannet, du 
Boisgay, Dupeyrat, la condamnation à mort de beaucoup d'autres, et mille 
autres faits que nous ne pouvons enregistrer ici, prouvaient à Napoléon et à 
ses ministres que le mal, quoiqu'à l'état latent, n'en était pas moins toujours 
redoutable. 

L'excessive rigueur avec laquelle le pouvoir avait traité les Chouans 
depuis la pacification les avait décidés à se tenir prêts à la résistance , et 
même à attaquer au besoin. Une trentaine de Chouans, sous les ordres de 
Chàteauneuf, dit Achille le Btond, ancien officier aux hussards de Choiseul, 
embusqués dans le bois de Quesnay, situé prés de Langannerie, entre Caen 
et Falaise, arrêtèrent la diligence d'Evreux et enlevèrent une somme de 
40,000 francs appartenant à l'Etat. 

Surpris bientôt par la gendarmerie, Chàteauneuf et trois de ses complices 
fareut condamnés à mort , et les autres à la prison seulement. L'année 
suivante, la complicité de M"« Hély de Combray et de M"« Hacquaye, sa 
fille, ayant été prouvée, la première subit la peine de l'exposition à Rouen, 
la seconde fut guillotinée. 

Vers la fin de 1812 ou au commencement de 1813, François Morin, de 
Voutré, royaliste convaincu et très-énergique, leva une troupe d'une tren- 
taine d'hommes et tint la campagne de telle façon que le pouvoir promit 
10,000 francs à quiconque le livrerait mort ou vif. Morin fut trahi , en effet , 
^ais surpris dans une ferme, il se défendit avec tant de courage qu'il par- 
vint à battre en retraite après avoir perdu plusieurs des siens. 
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Pour le vaincre, on eut recours aux négociations. Il s'y laissa prendre, 
et , chargé de fers avec douze de ses compagnons , il languit en prison 
comme eux, jusqu'à la Restauration. (1) 

L'astre de Napoléon était à son déclin. M. Bernard de la Frégeollière en 
profita bientôt pour user d'une liberté qu'il n'avait jamais engagée , et orga- 
niser deux compagnies de cent hommes , dont il donna le commandement 
à René Cottereau , de La Flèche , aussi brave capitaine qu'habile recruteur, 
qui s'était trouvé sous M. de la Motte-Mervé à l'affaire de Clermont, près 
La Flèche, en 1799, au combat de Louverné contre la garnison et la garde 
nationale de Laval et à la sanglante affaire de Foulletourte (24 janvier 
1800) sous M. Bernard de la Frégeollière. Le but de celui-ci était principale- 
ment de former un noyau servant de point d'appui et de réunion aux jeunes 
gens qu'on voulait envoyer à l'armée. Il voulait également empocher les 
impôts de se percevoir et par ce moyen les conserver pour le roi, du retour 
duquel il ne voulait plus douter. Attendant le moment le plus favorable 
pour mettre en évidence ses deux compagnies, sous la dénomination de 
Nowoeaux^Nés , M. de la Frégeollière ne couchait jamais dans la même 
maison et se retirait la plupart du temps dans les bois. 

Les autorités, soit de Maine-et-Loire, soit de" la Sarthe, eurent bientôt 
connaissance de cette tentative, et s'en émurent. Elles se mirent d'accord 
pour l'étouffer dans son germe. 

L'Empereur, quoique abandonné par la victoire, régnait encore. Ces 
mêmes autorités ne remplissaient que leur devoir ; et d'ailleurs, qui pou- 
vait prévoir ce qui adviendrait? 

Le sous-préfet de La Flèche chercha à connaître la retraite ordinaire des 
Nouveaux-Nés déjà fort nombreux. Ceux-ci rencontrèrent sur la paroisse de 
Bazougesdeux gardes-champêtres, qui avaient mission de les surveiller et 
dont ils n'avaient aucune raison de se méfier. Après avoir conversé ensemble, 
ils se séparèrent, et, pendant que l'un de ces gardes champêtres se ren- 
dait à la hâte à La Flèche pour prévenir le sous-préfet , l'autre les suivit de 
loin pour savoir où ces Nouveaux-Nés passeraient la nuit. Un renseigne- 
ment oral nous donne lieu de croire que Tranquille était avec eux, prêta 
les conduire et à les diriger dans une guerre que ce partisan connaissait si 
bien. 

Le sous-préfet, ayant eu connaissance par le garde de la direction qu'ils 
avaient prise , fit rassembler la garde nationale , sous le commandement de 
l'imprimeur Voglet, et la gendarmerie, sous celui du lieutenant Pilleraull, et 
alla avec elles à Crosmières , où il établit son quartier-général. Ayant con- 
servé les gendarmes auprès de lui, il fit partir la garde nationale avecles 
deux gardes pour surprendre les Nouveaux-Nés dans le village, où ils 

(1) Voir Chouannerie du Maine, Abbé Pauloain. !«' volume. 
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fiaient coiicliés on occiiptis h faire leur soupe. On parvint à surprendre la 
première sentinelle el la troupe â'Élança dans la première maison, où dix 
rhouans se niellaient à souper. 

Su voyant attaqués, ils se jetèrent sur la porte pour la barricader, mais 
déjà les gardes Datianau:x avaient mis leurs canons de fusil en Iraver». 
Ils Iai9.senl alors forcer la porte, font nne décharge rjui abat quatre 
liommes. el la baïonnelte en avant, parviennent à se faite jour et & 
njuindre leurs camarades. Les gardes nationaux sont bientôt entourés et 
mis en pleine déroute. 

M. le sous-prèfel. appreuuut bientôt pur la direction du feu et les plus 
lestes des fuyards que les Nouveaux-.Vés ùtaienl restés maîtres du ctiamp 
dettalaille. expédia ordonnance sur ordounanre à La Plècho pour deman- 
iler (les secours. Mais, après avoir poursuivi leurs ennemis pendant une 
demi-tieue, les Nouveaux-Nés jngërenl prudent de revenir dans leur can- 
toaneini^nt provisoire. Dans cette aHaire, il > nul huit gardes nationaux 
In^sct sept blessés : les deux gai'des champêtres furent trouvés morts au 
iTivers ilp la porte de la maison alla(juée. Un seul nouveau-né perdit la vie; 
c'élail le nommé Madelein , un des plus braves de la troupe. (1) Les morts 
etles blessés furent Iransporlè.'t à la CtiapelIe-d'Aligné et remis aux soins 
dD maire. 

Ce mOme jour, les Bleus de Sablé se rendirent aussi sur le point attai|ué. 
Mais les Nouveaux-Nés n'y étaient plus et s'étaient retirés dans un bois 
jour s'y re|)oser. Le capitaine La Gaité (Rosay) envoya chercher de l'eau- 
ile-vie i]u'il distribua à sa troupe. Sept se grisèrent et allèrent s'endormir d 
l'écart. Pendant ce lenips. les HIeus étaieni entrés dans le bois, et les 
t\oaïeaux-Nés ne .se trouvant pas de force, lirent retraite à temps. Les sept 
dormeurs furent pris, chargés sur une charrette et conduits à La Flèche. 
Ed recouvrant leur raison, ils durent être bien péniblement étonnés de s'y 
trouver en prison. 

Mais il fallait mettre la main sur le chef, M. B. de la Frègeollière. Le 
préfet d'Angers fil faire chez lui plusieurs visites domiciliaires, qui res- 
léront san!) résultat. Cependant, iiTité des procédés de ceux qui avaient été 
(chargés de cette mission , ayant appris ii Durlal que l'empereur était en 
pleine retraite et poursuivi à outrance par les armées alliées, il résolut 
•l'aller Irouver le |irèfet d'Angers dans son cabinet. Tel acte ne manquait 
i;nu lie hardiesse, il l'accomplit malgré les supplicittions de tout son entou- 
n^e. Le maire de sa commune. M, Lupairicre. voulut l'accompiigner, quand 
Il l« vil aussi décidé. 



1) Le cadavra de Hadetein fui apparié i La l'iâclx; el eipns^ dans lu priaun poiidanl plu- 
■'mn jours. Perstonne di- an rnmille ne rini le réclamer, comme on l'eipérail. Lo rérnctnire 
pttiltut d&ïMiliiielleiiwndiUlderiitrela elturelte, gaiollé. 
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Le premier mot du préfet , M. Hélie-d'Oissel , Tut celui-ci ; t Esl-ce ïous 
( qui êtes le chef des Nouveaux-Nés? » — « Oui, répondit M. de la Pré- 

< geolliëre, et j'ajoute que vos iigents se sont conduits chez moi de la ma- 

< niûre la plus grossière. » D'accusé, le vieux et intrépide chouan se fai- 
sait accusateur. Dans le cours de la conversation, il fut question de 
Tranquille , et , ne connaissant pas le caractère chevaleresque de son inter- 
locuteur, le préfet s'oublia à ce point de lui promettre la faveur de 
l'empereur s'il l'aidait à arrêter cet incorrigible partisan. Enfin, impres- 
sionné de lu réponse qui lui fut faite, ce préfet, qui sentait que son pouvoir 
ne serait pas de longue durée , congédia H. de la Prégeolliëre sans prendre 
contre lui aucune mesure de rigueur. 

Arrivé chez lui , il trouva une lettre de M. de Chamme , qui le prévenait 
que la procédure contre les septnouveaux-nés, qui s'étaient laissés prendre, 
était terminée. Le lendemain, M. de la Frégeollière était a La Flèche et 
trouvait chez M. de CImmme M. il'Estaigne, qui lui annonça que les alliés 
n'étaient plus qu'à vingt lieues de Paris et que le comte d'Artois les 
accompagnait. 

M. de la Frégeollière n'était jamais long à prendre un parti. Il fut immé- 
diatement descendre à La Letirelte, en pleine me Basse, auprès de la mai- 
son où logeait Dourdin, l'ancien chef de bataillon de Chouans, auquel il Ht 
part de son intention de faire mellre en liberté les sept nouveaux-nés, qai 
allaient comparaître au Mans devant une commission militaire. Trois 
cocardes blanches furent confectionnées par une marchande, et Bounlin, 
M. de Chamme et M. de la Frégeollière les piquèrent a leurs chapeaux. lA 
premier alla de suite prévenir ses anciens alBdés pour soutenir an besoin 
leur ancien chef, pendant que celui-ci se rendait chez M. de In Bonillerie, 
maire de La Flèche, et au fond du cœur très-bon royaliste. Presqii'iu 
même moment arriva le sous-préfet, qui fut plus qu'étonné et de voir H. de 
la Frégeollière devant lui et de la demande qu'il lui fit de mettre immédia- 
tement ses hommes en liberté. Le débat fut Irès-vif et sans résultat. Enfin, 
par les soins de M. de la Bouillerie, les sept nouveaux-nés furent mis 60 
liberté et M. de la Frégeollière montait à cheval , cocarde blanche au chapeas, ' 
et retournait chez lui sans avoir rencontré un opposant ou un insaltenr. 

Quelques jours après , le comte d'Artois entrait à Paris. 

Le roi récompensa les services si continus de M. Bernard de fa Frégeol- 
lière par le brevet de colonel et les croix de Saint-Louis et de la Légion 
d'honneur. 

Quelle opinion peut exprimer l'écrivain consciencieux sur ces levées 
de révoltés, allant au premier appel de leurs chefs reprendre leur place 
dans leurs divisions, y retrouvant leurs capitaines et lieutenants, abaJi- 
donnanl comme eux leurs foyers , leurs femmes et leurs enfants pour Tivtt 
de la vie du proscrit? 
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avons que ce fui le puysiin venJéen qui saisit ses armes pour 
ses vieuï us et coutumes , ses églises el ses prêtres : ils obligèrent 
pleurs à les diriger dans le combat, el ces mûmes seigneurs fini- 
kCboisir au milieu d'eux leur général en chef, Cathelineau , le 
pAnJou. La Chouannerie fut comme une émanation de la Vendée, 
tor nn autre terrain, par troupes divisées el peu nombreuses au 
lals à la fin et à la seconde reprise d'armes devenant une véritable 
illigérante. 

amena le plus grand nombre d'hommes sous ces drapeaux, ce Int 
sentiment royaliste que cette situation d'une nation mise en coupe 
r la volonté d'un seul homme, ce fut celte terreur d'un nouveau 
ipelée la Conscription. Sait-on le total des appels faits et des 
icrélées en quinze mois sur la lin du premier Empire? le total est 
,000 hommes. Combien de ceux-là vivaient-ils en 1815T 
ijïapoléon, vaincu, signa son abdication le 11 avril 18U et partit 
b'Eibe, dont les souverains alliés lui avaient assuré la souverai- 
eS millions de revenu. C'était un beau sort pour quiconque, mais 
dose pour celui qui avait, pour ainsi dire, tenu l'Europe dans sa 
issi le 1" mars il remettait le pied sur le territoire français, et, 
par le prestige de son nom et des défections successives , il entra 
iresqu'an même moment où Louis XVIII sortait des Tuileries pour 
rà Gand. 

auvelle des événements du 20 mars 1815 , les provinces de l'Ouest 
it; les anciens royalistes préparèrent leurs armes, en attendant les 
u roi, qui ne tardèrent pas à leur parvenir, 
duc de Bourbon , ayant reçu de Louis XVIII le commandement des 
s de l'Ouest, se rendit d'abord au collège de La Flèche, d'où il 
t. le chevalier de Sourdon , alors administraleur de cette maison 
Ljfl) à M. de la Frégeollière pour le mander de suite auprès de lui. 
bui-ci ne put partir que le lendemain matin et ne trouva plus te 
D'école militaire, dont le chef, M. de Cbauvigny, était nommé 
3e l'avant-garde; le colonel, commandant de l'infanterie, et lui- 
i la cavalerie. Ainsi composé, ce corps devait se rendre directement 
.de Blois. Chaque maire devait ouvrir un registre pour y inscrire 
ide tous les hommes de bonne volonté. Ceci se passait avant le 
I rot de Paris et pendant la marche de Napoléon au travers de la 

isilions se trouvèrent en partie changées par les succès de Napo- 
départ de Paris du roi , qui ordonnait au duc de Bourbon de quit- 



1 uUicier aa rëgiment d'Auvergne. 
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ter la France. Mais M. (te Oiuiivi^iiy et M. île la Frfijeollîère enlerèrenl 
toutes les aiinos et la poudre qui se trouvaient au collège pour les diriger 
sur Angers et la Vendée. 

H"' le duc de Bourbon délégua ses pouvoirs aux dilTérents chefs roya- 
lisloset désigna M. le chevalier d'An(ii(i:ini. marf'chal de camp, pour com- 
mander en chef l'armée royale de la rive droite de la Loire. M. le chevalier 
d'Andigné envoya des émissaires k ceux qui avaient eu des commandemenU 
dans l'ancienne guerre et se tenaient prêts avec leurs troupes â se mettre 
en marche au premier signal. Nous savons que H. H. de la Frégeolliére se 
rendit auprès du commandant en chef et qu'il hii rendit compte de tout ce 
qui avait déjà été elTectué . en lui donnant son avis sur ce (gui restait <i faire. 
En conséquence, il reçut tous ses pouvoirs comme chef d'une division, et 
ne s'occupa plus que dn soin de la former. Il trouva chez le marquis de 
Coislin.qui allait prendre le commandement de l'armée royale dans le 
Morbihan, tous les anciens capitaines qui avaient déjà servi sons ses 
ordres; et après les avoir consultés sur le choix du chef de légion, ils 
acceptèrent M, le vicomte de Reaumont, habitant le chilleau de la Rncheja- 
quelein, aux environs de Danmeray. 

Le jour de la prise d'armes et de l'entrée en campagne fut tlxé par M. le 
chevalier d'Andigné au 22 mars. Déjà les nouvelles autorités nommée» par 
I l'empereur agissaient et réunissaient des troupes auprès des lieux les plgx 
' menacés. 

M. B. de in Frégeollière, après avoir couché chez M, Le Bret, A la Potar- 
diére, et diné aux Gringueniéres, chez M. de Deauchamp, se rendit chei 
M. de Beaumont, où il trouva toute sa légion réunie. Ce même jour venait 
d'arriver à la Rochejaquelein M. d'Amhrugeac, étranger au pays, et qw i 
M, le chevalier d'Andigné avait dëlégiië dans le Maine pour y couimaDder 1 
au nom du roi. 

C'était une faute, car M. B. de la Frégeollière avait reçu pour cellB 1 
partie, dans l'Anjou et dans le département de la Sarlhe, des pouvoirs Mes I 
antérieurs. Tranquille y dirigeait la Chouannerie depuis prés de trente mï.J 
H engagea donc M, d'Amhrugeac à se rendre prés de Tranquille en lulp 
mettant de l'y accorajragner. lis trouvèrent ce chef à Arihezé arwi 
hommes, et M. de la Frégeollière retourna dans son pays, refoutaatd 
les villes toutes les troupes qui tenaient les campagnes. 

Il avait donné l'ordre à M. de Reaumont , avant de le quitter, (TorJ 
la 1" légion le plus tot possihie. M. Kory, ancien capitaine TeDdésDil 
nommé chef du 4" bataillon, composé des compagnies Basile, 
Baudrier, et, depuis, d'une compagnie de grenadiers; le 2"» bat 
devait être commandé par le chevalier de Uastines, garde-du-corps dvj 
et être composé de la compagnie de Tiercé et Briolay et de c^es qw 
savait £tre furmèo vers Prècigné et la Ctiapella-ii 'Aligné. 
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le i\ iniii au suir, M. Je Reiimno[it re^ul l'ordre de se 'roiiver ie lende- 
mnin 9^, il 10 heures du soir, au bas de CliaiilTour-sur-le-Loir. avec 40 
liommes armés; il prévint MM. de Oastiiies frères de se rendre à la Roclie 
ttïanl 9 heures avec les liommes qu'ils pourraieul i-iiuiiir; il en lit aulant 
poDf M. Itory el les capitaines de son bataillon. 

Le 22 mai, â 9 heures i/i du soir, MM. de (îastines n'étant pas arrivés, 
M. il(! Reaumonl p;irtit avec MM. Renoisl frères, Gaspard de Cbâleau- 
lihand, garde du corps, Victor Destriché, le sieur Salle, sous-lieutenant, 
«ec environ 30 hommes; iU se rendirent h OhaulTour où ils trouvèrent 
H. d'Âmbrugeai^, (ju'iis conduisirent à la Bochejai|ne1eiD. 

Cependant MM. de Gastines, avec M. de Maussabré, le sieur Luxembourg 
elenvirou lo hommes étaient arrivés chez M. de Beaumonl une demi- 
heure après son départ ; ils voulurent aller au-devant du généra! , condails 
psr M. Eugène de Fteaumont; ces messieurs prirent un chemin ditTérent et 
ne retrouvèrent M. d'Ambnigeac gu'à la Roche. La réunion était alors de 
55 4 60 hommes. On attendait eucure le chef de bataillon lïory avec les 
coiupugnieâ Lebrun et Baudrier, loj'sijue le 23 au matin on crut entendre 
tonner le tocsin. 

Le général trouvant sa pelite année trop insignilianle ei trop fuible 
derani les forces (|ui pourrdienl i'allaituer, voulut alors la licencier. Mais 
U. de Beaumont et plusieurs autres otliciers lui lireut comprendre qu'il n'y 
>raii plus à reculer, qu'il fallait tenir la campagne et chotianner; le Senne- 
lïi$,-pelit pays situé auprès de Baracé et du cbULeau de la Bennerie étant 
Irés-propre â ce genre de guerre. Le général comprit qne les compagnies se 
fonneniient ainsi au fur el à mesure, que ce genre de combattre diiïéi'ait 
essentiellement des autres ; il suivit donc l'avis qu'on lui donnait et se 
rendit chez le capitaine Basile avec .'iO hommes. 

MM. de fteaumont, Benoist , ChiUeaubriand el Desiriché attendirent i, la 
floclie les compagnies aux(|ueltes ils avaient donné rendez-vous, désar- 
mèrent dès le soir les communes d'Huillé, de Buracé, de Daumeiay et se 
rendirent le 2i, avec environ 70 hommes, auprès du général. MM. de 
Gaetines avaient pu porter leur compagnie à 40 hommes , celle de Basile en 
moplail le mâme nombre. La légion de Beaumont se trouva alors de 150 
hommes, avec lesquels le général se rendit le âl au soir au château de la 
Bennerie, chez M. le marquis de Coislin ; il y séjourna le 9â et le iG. C'est 
,4ae M. B. de la Frégeolliére vinl le trouver, comme nous l'avons dit 
iiaulf et retourna le lendemain chez lui pour y donner des 

iVJ mai, le général d'Arabrugeae rteolul de se rendre à Morunnes; on 

Bit vers huit heures, la légion de Beaumonl comptant environ 200 

^feimmes, et l'on apprit en route qu'une Iroupe de gendarmes se portait 

t 8Br 1b méiae point, mais qu'ayant en avis de l'airivée des 
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Royalistes, elle ne s'Olait pas ariOtôe el avait passé la Sarihe, se dirigeant 
sur Cliâteaii-Neur, 

Le gënérnl enLm donc à Moi-aunes, le 27 nu soir, sans y rencontrer de 
résistance; on y apprit que la division Guullier était ii Chemiré, sur la rive 
droite de la Sartlie. Le gÉnt-ral fit donner avis à ce chef de division de soa 
arrivée à Horannes, où une compagnie et plusieurs olficiers de celte ménie 
division vinrent couchei-. 

Le lendemain , la division Gaullier, forte de quatre à cinq cents hommes, 
arriva à Morannes ; M. B. de la Frégeollière vint prendre le commandemeni 
de la sienne. On désarma lu ville ; les impôts furent per<;us un nom du roi 
et l'on put payer ainsi les soldats qui, dés le début de la canipaftnp, 
l'avaient été aux frais des officiers, ainsi que les vivres fournis par les 
habitants. 

M. Pion-Noirie vint annoncer qu'il avait levé deux compagnies qui n'at- 
tendaient que l'ordre de rejoindre. 

Le général d'Amhnigeac, voyant six ou sept cents hommes réunis autour 
de lui, crut pouvoir les garder sous son commamiement; il eut, à cette 
occasion, des discussions assez vives avec M. de Champagne, maynr de ta 
division Gaullier, el M. Gaullier lui-même; ces deux messieurs ne voulant 
pas reconnaître le général d'Ambrugeac pour leur chef. 

Cependant M. Gaullier consentit i l'accompagner ii Précigné, où l'on se 
rendit le 29, sans y rencontrer d'opposition. On sut que Sablé était alors 
occupé par 300 hommes de la troupe de ligne, reiranchés dans le châiean, 
inaccessible du cOté de la ville et très-facile à défendre. L'ordre fut adressé 
au capitaines Brichet et Daillère de lever leurs compagnies -et de rejoindre 
dans le plus bref délai la légion de Beaumont. Vers 10 heures du matin, 1« 
29, on apprit que la garnison de Sablé se disposait â faire une sortie el à M 
porter sur Précigné, qu'on avait eu le soin de désarmer. Le général fil 
battre le rappel et les Royalistes se dirigèrent sur Sablé en prenant ti 
route qu'on avait indiquée comme celle prise par l'ennemi , qu'on n'y ren- 
contra pas. 

Arrivé à une lieue de Sablé , le général assembla les chefs de division el 
leur demanda s'ils voulaient attaquer la ville. Ci'ux-ci , convaincus que «île 
entreprise se résoudrait par un échec propre à décourager dès le dl 
leurs jeunes soldats, s'y refusèrent. On renonça donc h cette at 
MM. d'Ambrugeac et Gaullier se séparèrent fort mécontents l'un de Vu 
le premier se rendit à la Chapelle-d'AIigné, au château des Gringueni 
chez M. Richard de Reauchamp, où il fut rejoint par 80 hommes do 
Ion Simon. " 

M. d'Ambrugeac voyant que ses pouvoirs étaient peu reconnus 
l'Anjou, que les chefs de division pouvaient devenir, avec une CCI 
raison, de plus en plus récalcitrants, tenait toujours à recruter son 
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dans le Maine plutAl iju'uilleiirs. Il d(.VIum doue à. MU. de la Fri^geollii^re 
et de Beaumonl <|iril allait rejoindre la division dn général Tranquille qu'il 
croyait Irés-forle eu nombre. Ceux-ci chertlièrent en vain à l'en dissuader 
e( lai objectèrent qne n'ayant encore que SOO hommes, la légion de Ueau- 
mont était trés-incomplôle et qu'il fallait profiler pour la recruter de la 
bonne disposition des habitants du pays. Mais le général, sans avoir égard 
k leur avis, se porta le 3\ mai sur Crosmiëres, puis à Vilaines, et enfin sur 
Àrthezé. Il établit son quartier général chez M. Pion père. Ce fut là qu'il 
nomma M. Pion-Noirie major de la légion de Beaumonl , à laquelle ii adjoi- 
^H les conipiigoies Cottereau et Ronnalair qui avaient été levées et payées 
par cet ofiicier dés la lin d'avril. 

M. B. de la Frégeolîière s'occupait encore du recrulemenl de sa division 
devenu trés-dilllcile par suite des efi'orts incessants de M. L'Oflicial, sous- 
préfet impérial. 

HM. de Maussabré et le chevalier de Gastines restèrent avec le général, 
qui garda te bataillon Simon. 

La division B. de laFrégeoIliére se rendit le 2 et le 3 juin au château de 
la Besoerie, où elle se reposa le 4. On envoya les capitaines avec une partie 
de leurs compagnies se recruter séparément. M. B. de la Frégeollière resta 
su château de la Bcsnerie avec 60 hommes et apprenant qu'une forte 
colonne de gendarmes se portait sur Tiercé et Montreuil, il se rendit au 
, Grip, près de Saint-Germain, et revint le 5 au matin au château de la 
Roctiejaquelein, où il roc;ut l'ordre du général d'Ambrugeac de se trouver 
le 7 au matin près de la Chapelle-d'Aligné. Il fallut donner l'ordre aux 
capitaines de réunir leurs compagnies , ce qui devenait de plus en plus 
dilHcile en raison des patrouilles multipliées de la gendarmerie. 

Les capitaines avaient donc peu recruté ; cependant les compagnies Bri- 
chet et Daitlére ayant rejoint, la division se composait de 280 hommes, 
Mas compter les compagnies Cotlereau et Bonnalais et les hommes restés 
ivec le chevalier de Gaslines. 

La division B. de la Frégeolliére coucha à Saint-Germain le 6 juin, se 
tïndit au château de la Molle, prés de la Chapelle-d'Aligné, de là, le 7 au 
Oïlin, à la Bouillerie, où M. B. de la FrègeolUère reçut, vers S heures, 
l'ordre de se trouver le 8, à la pointe du jour, au château de Clermonl- 
Sallerande pour y attendre une nouvelle deslinalion. Ce chef n'acceptait 
^'avec répugnance l'autorilé de M. d'Ambrugeac; mais d'un cûté, dans sa 
pensée, le service du roi devait passer avant tout, puis la suite des événe- 
lUDls l'avaient amené dans la Sarthe, où les pouvoirs donnés an général 
I par M. d'Andigné se trouvaient circonscrits. 

I Tout indiquait ensuite que le premier n'agissait plus que d'après ses 
I propres impulsions et n'avait plus aucun rapport direct ou de déférence 
Bpwe te second. M. B. de la FrègeolUère se rendit donc avec sa division an 
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posle momentané qui lui avait élu assigné. Peadunl ce temps, le générikl 
d'Ambrugeac avait eu, le 3 juin, une affaire au Point-i/M-Zour, dans les 
environs de Foulletourte, et peu éloigné du lieu où, le 3 mai, des gendar- 
mes de La Flèche avaient eu dans la forêt de Courcelles une rencontre avec 
les Rojalisles. 

Le brigadier Carpenlier avait été envoyé le même jour faire une recon- 
naissance dans la commune de Courcelles avec un dêtacbeuieal de gen- 
darmes. Cette commune s'était toujours monlrée très-dévouée â la famille 
des Bourbons, et une partie de la population prit part à l'insurrectiou 
royaliste. Ou soupçonnait qu'un corps de Chouans se cachait dans la forCl 
attenante au chAteau du manguîs de Cbamillart. 

Carpenlier et ses bomme.^ marchaient dans l'allée de cette fôrët, bordée 
d'énormes cbénes, quand une fusillade éclata. Dés les premiers coups, Cnr- 
pentier tomba mortellement blessé avec plusieurs des siens. Ils furent trans- 
portés à Courcelles, et leur chef expira après avoir fait brûler devant lui 
des dépèches dont le contenu est resté inconnu. Un de ses compagnons avait 
à la bouche un houquet de violettes (signe de reconnaissance des Impéria- 
listes), qui fut coupé en deux par une balle. L'homme tomba raide mort. 
Un troisième , blessé à la cuisse , mourut des .suites de l'amputiition. 

Le général d'Ambrugeac, réuni alors avec Tranquille, qui était à la tête 
d'une imposante légion, put agir de concert avec son collègue, que la Res- 
tauration avait élevé au grade de maréchal de camp et aiiobli. Cet auda- 
cieux partisan avait sous ses ordres MM. de Suinte-Croix, Le Bret, de 
Morand père et fils, de la Porte, Tiou-.Noirie, Bignon, Renou, Brion, 
de Sourdon, etc., etc.. 

Ces deux chefs furent donc informés que trois malles, protégées par nae 
escorte de 400 hommes , devaient , te 3 juin , pas.ser près de Courcelle.1 au 
lieu dit le Poinl-du-Jour ; ils résolurent de s'en emparer et firent leur* 
dispositions en conséquence. Quand les éclaireurs de cette escorte ne fartnt 
plus iju'à cinquante pas, M. de Maiissabré s'avani;a et cria : « Qui vive? > 
— * Français, fut-il répondu. * — « Quels Français, dit M. de Maasai* 
« bré? » — « Français de l'Empereur. » — < En ce cas, messieurs, 
< ou criez ; Vive le Roi ! » 

Le feu commença. Après une vive fusillade, cinquante royalistes à 
val fondirent sur la cavalerie de l'escorte , la mirent en déroute et la fltwl 
se replier sur l'infanterie, qui, elle-même, reprit promplement la roole 
du Mans, abandonnant sur le terrain ses morts et ses blessés. 

Ce fut après ce combat qu'on décida qu'un coup de main serait eièculi 
sur la ville du Lude , et qu'on lran.siaettrait à M. B. de la l-'règeollière, qui 
n'aviiil pas quitté ses qiiurtiers, rinvil.ilion de venir se joindre au curpsds 
MM. d'Ambrugeac et Tranquille, qui se trouverait ainsi porté au n0Jiii»f* 
de mille hommes. 
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Le plan lue le géïK^ral d'Amlirugeac paraissail vouloir suivre éluU de 
s'emparer du Lude. de Baiigé , de Diirlal, el de couper les cominimicalions 
par la grande route de Paris h Angers. Ce plan était aussi sage que logique, 
en ce qu'il facililait les moyens de correspondance avec le général d'Andi- 
^Qé parla division GauUier, avec la Touraine, dont un grand nombre 
d'habitants se montraient Tort disposés à prendre tes armes. Mais le géné- 
ral n'avait, d'autre but que de rester seul miiilre dans le Maine, et qu'it n'y 
[qi pas reconnu d'autre autorité que la sienne. Ce que lui déniaient MM. 
fianllier, de la Fn^geollière et autres. 

M. B. de laFrégeollière, instruit de la marche de M. d'Ambrugeac el 
arrivé le premier fi Lucbé, s'empara immédiatement du pont et de toutes 
les issues, alin de rester maître des deux rives du Loir et que personne 
ne put communiquer avec le Lude. Il écrivit de suite à son Ris pour qu'il 
rbt l'y trouver avec ses camarades; celui ci y arriva avec trois officiers, et 
lui Ht connaître les dilïicnltés d'organiser les royalistes dans l'arrondisse- 
ment de Baugé, que pour le rejoindre et échapper aux poursuites de la 
gendarmerie ils avaient dil venir au travers des bois , que le chef de légion 
de Laiiuue s'était relirfi dans la Forêt du Mélinais avec plusieurs capitaines 
après la prise du capitaine Potlerie, qui avait été conduit à Angers, et 
qu'enliQ la levée de la légion de Baugé ne pourrait s'effectuer qu'autant 
ipie l'armée royale occupeniit le pays. 

H. d'Ambrugeac el les siens arrivéreni à Luché peu de moments après 
M. de la Frégeolliére ; le général convoqua chez le curé un conseil de 
gnerre. M. de la Frégeolliére demanda h ce qu'aucune décision ne fut prise 
ati sujet lie celte opération avant qu'on ne se fi\t informé .t'il y avait des 
troupes au Lude , si on avait fortiriË les issues, et si, enfin, on y avait 
connaissance de la marche des Royalistes, Le conseil fut donc suspendu , 
el il fat envoyé un émissaire iiM"'Amélon, qui répondit qu'il n'y avait 
pas de troupe de ligne dans la ville , mais seulement de la garde nationale, 
qai ne ferait pas la moindre résistance, que cependant il n'en serait pas 
de mâme probablement .si elle se faisait remplacer par des faubouriens, 
i[ae les rurtillcalions consistaient en des barriques remplies de sable , qu'on 
n'en placerait devant les portes que le lendemain, et qu'enlin on n'avait 
anciine connaissance de la marche des Royalistes. 

D'après ces renseignements . l'attaque du Lude fut résolue et il fut décidé 
ID'anssilât la ville prisa et désarmée, on marcherait sur Baugé, alln de 
mettre H. L'Officiat â la raison et organiser la légion de Lanoue. C'élail 
d'iilleurs la condition implicite qui avait décidé M. B. de la Frégeolliére i 

Itnmbattre sons les ordres de M. d'Ambrugeac. 
Le 9 juin, avant le jour, le général ayant donné l'ordre du départ, les 
flivisious se mirent en marche se dirigeant sur le Lude, A une demi-lieue 
te^teTHte^yéném^élaçjiMiJ^^oK^Hirier^^h^^ 
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nîint l'ordre de se rendre mnilres du pont sur le Loir; ce qu'ils firent aprts 
avoir traversé la ville au galop. Réveillés par le bruit, les fédérés coururent 
aux armes, occupèrent lous les postes qu'ils avaient retranchés auparavant 
et s'embusquèrent dans les maisons. Les cavaliers étaient soutenus par 
cent hommes d'avant-garde, commandés par le chef de bataillon Bory et 
capitaine Baudrier; M, B. de la Fréj^eollière commandait le gros de 
troupe, M. d'Ambrugeac était à l'avnnt-garde et Tranquille avec l'arrii 
garde. 

Les fédérés firent feu sur l'avant-garde, un soldat fot tué; le capitaîi 
Baudrier reçut une balle dans l'œil, et bientAl fut atteint de nouveau sans 
qu'il cessât d'avancer et d'encourager ses hommes. Mais bientût se sentant 
défaillir, il défit sa ceinture qui renfermait le prêt de sa compagnie et la 
remit au sergent-major. Puis, s'appuyant sur une borne, il joignit les 
mains , adressa au Ciel une dernière prière et expira après avoir reçu dea 
soins alTectueux de M. B. de la Frégeollière et de M"" Leroy, ila 
M. Bory avait rei;« une balle dans l'épaule; plusieurs antres officiers fui 
blessés, ainsi que quelques soldats; le capitaine Ouillemau, de la li 
Moranl , eut une jambe cassée. 

Quelques maisons, des fenêtres desquelles on avait tiré avec 
d'acbarnement, furent mises au pillage; le général forçji les huliitants &i 
sortir et les conduisit avec les deux divisions hors de la ville, sur la 
droite du Loir. Il ne laissa dans le Lnde que quelques compagnies 
désarmer ta ville, abattre les retranchements et combler les fossés, 
parait que M. B. de la Frégeollière eut une vive discussion avec le général 
pour l'enipècher de brûler le Lude, qu'il voulait n'aller comme une ville 
prise d'assaul. Il s'opposa vainement à ce qu'il emmenilt avec lui une 
taine d'Otages, dont faisait parlie les gendarmes. 

Vers 4 heures du soir, M. d'Ambrugeac ne voulant pas rester au Lt 
donna l'ordre du départ sans faire connaître ses projets. La colonne partit 
donc et arriva le soir au château de Fay, commune de Mansigné, apparle- 
nanl à M. Joseph d'Andigné , qui mit tonte sa maison à la disposition dfl 
ses hôtes, tandis que M"" d'Andigné et sa fille (depuis M"" la baronne 
Fontenay) étaient occupées à soigner les blessés. Quant aux Otages 
durent leur liberté à l'initiative de H. de la Frégeollière. Le gènèi-at n' 
pas s'opposer à cet acte d'humanilé. C'était, d'ailleurs, pour lui un gr, 
embarnis de moins. (1) 

(Il Certificat du Maire, du Lude. 

> Nous soiKsïgné, maire do la tiUo du I.ude. arrondissempnt doLn Flèclie, d^pirle 
« de la Snrtbe. ceriifions h loas r<?UT qu'il apparlioadrn que M. Ilenri-Roné-Bnmard dflll 
• Frégeallière , qui CDmmaadail ano division , tnrs de la dcrnièro oocupatiori de certc li 
a par YotTtDio royale, au njois de juin l!SI5, s'y est coadiiil comme un brave el lofnl mili' 

■ Uire, méiuc «lu'il o rendu les plus grands sorvtccs aux haLitauls, ainsi qu'oiw dM^k 

■ tonâuiti au chdleaa de Fay. gu'i'I a fait m'ttre en liberté. 
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l.e ^^ni) J'Ambruf eac . pen au Tait des us de la Chonaiinerie. ne 
coiiitJrenait pas tjue lur^i] d'une colonne ennemie cherchait à le ren- 
contrer, il falLiil non foir devant elle, mais s'emltosquer. prendre 
il'aTanfe l'avantage du terrain et lui faire éproDTer des perles sensibles 
sans être atteint par son feu. Ayant reru avis que l'ennemi cherchait À le 
couper, il rhangea de projet, sans autre information plus sûre, fit prendre 
ù sa Iroope des chemins détournés et tortueux où, les charettes ne pouvant 
passer, il fallut laisser les blessés dans nne ferme arec one quantité d'effets 
ft d'étoffes réservées pour habiller les soldats, si la guerre venait à se 
prolonger. Le chef de bataillon Bory put seul suivre i cbeval. 

La cotoone se remit en marche après ces dispositions prises, traversa la 
ronte du Mans près de Clermonl et. le 13, se dirigea vers la Garenne des 
Cerfs, appartenant alors à M. le comte de Choisenl , el la traversa pendant 
te Boit Elle arriva enfin an Bailleul , ou les soldats, harassés de fatigue et 
ne comprenant plus ce qu'on voulait d'eux . demandèrent à se reposer et à 
reprendre haleine. Le général s'y opposa, el, sans vouloir entendre aucune 
les observations Irés-sensées qui lui furent présentées par des oUiciers qui 
iraient fait les anciennes guerres el savaient jusqn'oii pouvaient aller les 
eiigeDC«s vis-à-vis de pareils soldats, il donna l'ordre de reprendre U 
marche. 

Le 13 juin, plusieurs jeunes gens de La Flèche vinrent joindre l'armée, 
MM. de Kermel frères et M. Basteau, MM. Cormier et Marçais, de Sablé; 
H. François de Kermel fut blessé grièvement un peu plus tani, pendant 
l'une de» marches de nuit du général d'Ambrugeac, an bourg de JnpiUes, 
qu'il traversait la nuit avec des Royalistes. 

Un volet d'un rez-de-chaussée fut ouvert tonl à coup, el il fut tiré deux 
eoops de fusil qui atteignirent M. de Kermel au ventre. Il fut porté de suite 
è Ecommoy, chez M. Germain, médecin de ce lieu, qui lui donna les 
«oins les plus assidus, ainsi que M. Renou , notre vieu_v médecin el ami de 
l'école militaire. Placé après la guerre dans un régiment de ligne avec son 
fKre Joseph, il fut pour ce fait décoré en 1818. 

Le 13 juin . la petite année prit la route de Parce et arriva au bord de la 
Sarthe. U^ général s'établit au cli^teau de Doberl. Ce fut là que le l.'i il 
brma ane compagnie à laquelk il donna le nom de mmpat/ni: générale. 
Il promettait le grade et la paye de sergent à tout homme ipii consentirait 
i> 1 entrer, et immédiatement U somme de I j francs. Cette formation inso- 
lite devait amener une rupture entre M. d'Ambrugeac et H. R. de la Fré- 
twllière, d'autant plus que la compagnie de Tiercé, qui y avait pjtssè tout 
tOluïre, était sons les onlres de celui-ci. 
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M. de la Frégeollière partit donc A ce moment, snivi de MM. de Bwin- 
mont et Benoit, iivec vingt-finij soldats qui ne s'étaient pas Inissé tenter. Mais 
M. d'Anilirugeac retint les compagnies de Oastines. Coltereau et Bonnelair, 
sans vouloir peniiettre à M. Rerioii jeune , chirurgien , de suivre la division 
qui avait plusieurs blessés. 

De retour sur son terrain de guerre. .M. île la Frégeollière se plaii^nit â 
M. d'Audigné , que seul il considérait comme son chef. Le général d'Anili- 
gné répondit ce qui suit : 

< Monsieur, 
« Tapprouve fort la conduite sage que vous avez tenue dans un moment 
e aussi diflicile. Tout autre moyen, entre royalistes, eut compromis la 
N cause que nous défendons et réjoui nos ennemis. Lorsque j'ai donné le 
« commandement de la Sartlie à M. d'Amiirugeac, je n'avais ajouté les 
« déparlements circonvoisios que sur l'assurance qu'il m'avait donnée de 
« pouvoir servir la cause du Roi dans les départements d'Indre-et-Loire et 
« Loir-el-Ctier ; mais je n'avais jamais compté qu'il voulut étendre son 
« autorité dans le déparlemenl de Maine-et-Loire, ou il y a des cliefs 
<r connus et dont l'expérience promettait des succès; si j'ai soulTerl jusqu'à 
« ce jour qu'il prit le commandement d'une partie du déparlement de 
< Maine-et-Loire, c'est que j'ai cru que cela vous élait agréable ainsi qu'ù 
t tous les officiers gui résideut dans cette même partie. Votre lettre et les 
* représentations de ces messieurs m'apprenant le contraire , je vous aulo- 
f rise. Monsieur, à vous séparer de M. d'Ambrugeac et à commander en 
« chef tout ce que vous avez dans le déparlement de Maine-et-Loire — » 
« Le chevalier n'Asmcsé. » 

Cette lettre était motivée surtout par la démarche que tirent, le )6, MM. 
de Reaumont. Pion-Noirie, Henri Bernard et Denis Benoit auprès de M. le 
gëuéral d'Andigné, qui, ce même jour, était au cluUeau des Itiies , sur 
k rive gauche de la Mayenne, attendant avec une division de plus de 
1500 hommes et un nombreux état-major. Ces messieurs rendirent compte 
au général de leurs sujets de mécontentement vis-à-vis de M. d'Ambrugeac 
Le géuéral leur répondit qu'il n'avait jamais eu la pensée de mettre h 
division de la Frégeolliére sous ses oi'dres; il les engagea à tenir le pays, k 
empêcher le recouvrement des impAls, â ne point exposer inutilement leurs 
hommes à cause dit manque de munitions. H ajouta qu'on lui avait pro- 
posé un accommodement, mais qu'il était décidé ^ tenir jusqu'au dernier 
moment. 

Ces messieurs rejoignirent la division de M, li. de la Fiégeoiliére auquel 
ils rendirent compte du résultat de leur voyage el qui en avisa immédiuie- 
ment le général d'Ambrugeac. 

Comme on devait bien s'y attendre, M. d'Ambrugeac eal bientôt à se 
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repentir d'avoir enlevii à M. B. de la Frégeollière une grande partie de ses 
hommes. 

Le 17. ce qui restait de la division B. de la Frégeolliêre s'était rendu à 
Morannes; ce fut là oiï plusieurs compagnies la rejoignirent. Le bataillon 
Cotlereau, tambour battant el drapeau déplofé, vint rejoindre ses anciens 
chefs ; la compagnie de Tiercé déserta partiellement et , pour deux officiers , 
devenus aides-de-camp de M. d'Ambrtigeac, qu'il avait perdus, M. de la 
Frégeollii^re eut li en incorporer six autres qui quittèrent le général; 
furieux de cet échec, celui-ci convoqua un conseil de guerre qui, pour 
désertion, condamna ànïott le chef de bataillon. Cet incident n'eut aucune 
suite filclieuse pour cet officier. 

En quittant M. d'Ambrugeac, M. B. de la FrégeoUière s'était rendu k UD 
appel qui lui avait été fait par M. Gaullier, qui était cantonné à Martigné 
el avait eu quelques jours auparavant une afTaire assez vive â Champigné, 
où M. de Champagne Tut tué. Le 18, il y eut une alerte sans résultats pro- 
renaat d'une sortie de la garnison de .Sablé unie aux Fédérés et de sa pré- 
sence à Morannes. Un paysan fut massacré par les Impérialistes, un autre 
aimdD^. Le 19, la division renti-n à Morannes el se rendit le soiràMiré. 
EUe se porta ensuite à Saint-Laurent pour venir en aide à M. Gaullier, 
qu'on disait attaqué par une colonne venant d'Angers. La nouvelle s'élant 
Iroavée fausse, on se dirigea sur Argenton et la SionnliVe, chez M, de 
Quatretiarhes , et, le 22 et le 23, on lit jonction avec la légion Pontfarcy, à 
Ueslay. 

Le 23, M. B. de la Frégeolliére apprit que le maire de Morannes avait 
reçu l'ordre de faire descendre A Chàteauneuf les bateaux de la Sarthe ; il 
Ql alors partir la division qui arriva le soir iV Chemiré, où on arrêta les 
bieimx que l'on fît garder. 

Le 2i , la division se trouva au complet à Morannes ; son chef re(:ut une 
lettre de M. Gaullier, lui annonçant qu'un bateau chargé d'armes et de 
munitions devait être envoyé d'.\ngers à Chrtteauneuf et qu'une colonne 
venant par liriolay devait en protéger le débarquement. Les mesures mili- 
taires prises & ce sujet furent inutiles; les bateaux étaient venus à vide. 
U division se rendit au cliAteau du Plessis de Chivré . el , en route , ren- 
KiDtTii hnil soldats qui annoncèrent la déroute k Waterloo de l'armée 
impérialiste. 
Le 25 et le 26 , elle élaii â Douce et à Daumeray, venant d'Etriché. 
Le 27, M. H. de la Frégeolliére crut devoir prendre ses cantonnements à 
Huraunes ; chaque jour les compagnies se recrutaient ; la légion était alors 
de 500 hommes; elle prit une organisation plus régulière; les sokbits 
'ureat exercés au maniement des annes et aux différentes manœuvres qu'on 
"■.lïuit pas pu leur apprendre jusque-là. On désarma quelques communes 
i ne t'avaient pas encore été. 
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Le l" juillet, la division élnnl <^ Soucelles. une colonne mobile vend 
d'Angers passa le Loir, mais revint promptement sur ses pas , en apprenM 
la présence des Royalistes dans le canloo. 

I.e 9, M. B. de la Frégeollière se rendit à Morannes; il y reçut une l6l 
de M. d'Amhrugeac. alors ù Brûlon.Uii signifiant que la veille il avait sigî 
une suspension d'armes avec le général Mocquery. (1) 

(I) Conventian entre U général eomie d'Ambruijfac et le général Jloeqviry. 

t Noos soassignéa, vonlani coacourir. ea ce qui nous coDcemu, i assurer la iranqHSIM 
<i du dSparlement de la Sarlhe, cl S y arrêlpr l'effusion, du sang, sommes convenus. 
I sous notre parole d'honnour. do ce qui suit, comme rondition d'une convcntioii 

■ mililaire : 

• Article premier. — Toute hoslilitij et tonte agression seront, dâs ce moment. "°*PMH 
" dues do part et d'autre, dans le dfparteoicnt de la SaHbe, entre les dilTércnls corpi ^H 

■ Iroupca, Eoas quelqae uoni que ce soit, qui s'y tronvent. ^| 
> Arl. 2. — Si. de l'un ou de Tanlre câtû. on croyait deroir recommencer les hostiliUJ lB 

■ cin s'en préviendrait au moins quarante-huit heures d'avance, par one notilitatioo écrite et 
• uUressée â chacun des commandants en cher dos troupes rcspeciiies. 

" Art. 3. — Les Iroupps de M, le général d'Anibrugeac , anr le territoire do la Sarlhe, 
« se tienitronl réunies ou dispersées , au gré de leur chef, Jnns les eonimonea de Brfllo Oj^ 
" Viré, AvessÉ, Poillé, Chantpnay, Tassé et Noyen ; cites ne pourront, ni comme coi^^fl 
I ui comme détachement , se rendre ailleurs , ni s'approcher ^ plus près d'une lieue de 4^1 
' lance <Je Loué et de Vallon. I^M 

n Art. i. — M. le général Mocquery, commandant le département de la Sarlhe, t'eê^^ 



i spécilidos dans l'article préeë- 



indiqoées d 



" gage do ; 
I dent, par ai 

■ Art. h. ~ H. le générai Mocquery donnera connaissance des présents articles k Uiti 
' général Achard. commandant le départcmc: 
1 point raire pénétrer les troupes qu'il cou 

■ l'article 'i, 

• Art. G. — H. le général d'Anibrugeac prendra dng mesuroa semblables. poDT ei 
« cher loale entrée el loule hoslililé dans la SarUie, do la part des chers et iroapos M 
1 intelligence avec lui , dans les déparlemcnls voisins. 

• Arl. T. — La présenlo convonlion, qui sera exécnléo di 
• délai, communiqués par M. le général Mocquery k M. le général baron Hamelini 

■ commandant la ii"' division militaire, cl soumise h son appmbalion. 
1 Fait double et arcillé, au chdleau do Coulans, lu 1" juillet ISI.î, et ont signé : 

• Le maréchal de camp comte D'AMBHUCtAC ; — *J 
" Db SonnnOii , co m m issa i te-(té néra I ; — 1 
■ niarér.lial de camp Mocquery ; — Le préMfl 
• de la Sarlliu, 1'. L,tr,ARDK. h 
Les termes da celle convenllon font, pour ainsi dire , part égale aux deux corps belligé- 
rants; i] n'y avait ni vainqueurs ni vaincus. On attendait la solution trts-prociioinc d'un 
grand probl^nie, soiullon qui fui connue peu de jours après en faveur do ceui qne 
h\. Pesche indique (l" volume, p. ccccxvii.i comme forcés d'en passer par les condilioni 

M. d'Ambrngeae en donna connaissance à M. de ta Frégeolliëre, qui , ne se considérant 
nullement souï les ordres de ce général, mais bien sous ceux de M. Icchevalienr.lndigo^, 
n'aurait nullement obtempéré it ces mêmes conditions, si le cas se fui présenld de coift- 
hatlre. 

De la Frégtoliére ou de la FTéçtoUUrf ; si nous avons mis un double 1 & ce Dom i Ci'hI 
que nous l'avons trouva ainti ortographlé à !■ Bibliothèque nationale daaa lo ngtattstin ■ 
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Rien d'exlraordinaiie ne se passa jusqu'au U au soir; ce fut â ce moment 
qu'on apprit la rentrée du roi A Piiris. 

La division se rendit pour Taire reconnaître l'autorité du roi le 18 et le 19 
à Sablé, le 21 ii Durtal, ie 23 à Baugé, et revint le 27 A Moninnes oii elle 
resta jnsqu'au 27 aoiU, jour de son licenciement définitif. 

Depuis le 1" juillet jusqu'au 15. M. le comte d'Ambrugeac ne quitta pas 
ses cantonnements. Le 15, il Hl son entrée au Mans avec le (çénéral Tran- 
quille àla tfitede son corps armé , composé de 700 hommes environ, dont un 
certain nombre seulement était en uniforme. Depuis le 11, l'autorité du roi 
y avait été reconnue. Le 16, un Te Dfum fut chanté à la cathédrale; toutes 
les autorilÉs y avaient été invitées suivant le cérémonial établi. Pendant la 
messe, mi olSciail Mgr l'évéque, les prières pour le roi forent chantées en 
grande musique. M. le préfet Lngarde, que M. Pasquier n'avait pas encore 
remplacé, y assistait, ayant k sa droite M. le général d'Ambrugeac et à sa 
gauche H. de Mecllel, secrétaire-général de la préfecture. M. le général 
Tranquille était placé â câté de M. le général d'Ambrugeac. 

Ces deux généraux reçurent chacun une épée d'honneur du corps muni- 
cipal du Mans, en reconnaissance des services qu'ils avaient rendus k la 
cause royale. 

Le 3"» corps prussien, .sous les ordres du général Thielman, arriva au 
Mans dans les premiers jours d'août. Ce temps d'occupation , qui dura jus- 
qu'au 22 mars 1816, parut bien long aux habitants de la Sarthe; il en sera 
toujours de même, quand l'étranger foulera le sol de notre belle 
France. 

Nous écrivons ici une histoire locale et nous avons eu cependant peine à 
rester dans des bornes qu'il faut dépasser et franchir bien souvent pour 
ilunner plus d'intérêt et plus de clarté à notre récit, et enlin pour nous 
œftttre il même de tirer de ces mêmes circonstances si recherchées dans le 
détail, les conclusions que doit prendre en terminant tout historien sérieux. 
Le passé n'esl-il pas, la plupart du temps, l'enseignement le plus silr du 
présent et de l'avenir? La guerre se rallumait en pleine Vendée, en 1815, 
spri'S le retour de l'empereur, qui y avait laissC de bonnes troupes com- 
mandées par un général expérimenté, connaissant les choses et les per- 

Iwinl loug les cerlifirals ilo noblesse donnés par d'Hoircr ponr l'admissiuri dM jeunes 
palilstioniiiie.i i l'Ecole milîlajro. 

Ii*2M, M. Dcruard de la Fr^gmllière, 1770. Xajaa, Bîbllot. nation., certificalB de 
i'Huiîcr. Le jeune de In fri^geolliàre élail élÈve dn roi au eollége do La Flèche. D«ns le 
JMrcialde M, Dupoul de la ÏIollc, tospecleur de eelle niflisou royale, nous lisons, i'i août 
UJï : • M. Bernard de la FrJgeollifra a fait eeUe npniSo comme l'année derniirc, il n'est 
' M» venu à l'oïorcico 'on ?iauieu,i do b( 

Quiril a 



a fils. ■ 



I tenlalives do Fuaelid Ht de .MM. <lo Alalartic. de Klatigny ot de la BdraudiËre, 
ni pas plus de succès dans l'Anjou et le Haine qae dans la Vendëe. Nous pen- 
Hn« que i). Pesche s'est trompé en écriraut le contraire. 
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sonaes dans ce pays qu'il avait parcouru, quelques années aupnnTnnt, 
dans tous les sens, le giïnéral Travot, celui-là même auquel Charette, iléO- 
nitivement acculé et raincu, avait dû se rendre. La guerre du Maine, 
c'était encore la Chouannerie, se composant uniquement d'escarmouches, 
d'embuscades, et de surprises sans engagements bien sérieux. 

On croyait généralement que le feu sacré de la Vendée était éteint et 
qu'aucune circonstance ne viendrait le rallumer. On se trompait ; lesTnémes 
liommes étaient là encore . préis à comljallre. Les Vendéens , remis de lear 
premier étonnement et secondés par leurs anciens chefs, vivant au milieu 
d'eux, voulurent établir un point de diversion par une révolte ouverte 
contre Bonaparte et ses adhérents. On refusa donc, dans la plupart des 
provinces de l'Ouest, de payer les impôts et de se soumettre à la conscrip- 
tion. Treize départements furent mis hors de la loi. Comme en 1793, les 
promoteurs furent les paysans, les dirigeants les anciens chefs ou les émi- 
grés, rentrés plus ou moins dans leurs propriétés. 

Tous jetaient les yeus sur MM. d'AuIichamp, de Suzannet et autres, si 
connus dans les fastes des premières guerres. M. Louis de la Rochejaqueleia 
était parti pour l'Angleteire pour y demander des armes et des munitions. 

M. d'Autichamp, lieutenant général, commandant la division militaire 
dont le déparlement de Maine-et-Loire faisait partie, pouvait sans conlesl 
se mettre â la téle de ses anciens compagnons d'armes. Il se rendit donc 
avec les envoyés, qui étaient venus le chercher, au chjUeau de Lavonirr. 
appartenant à MM. de la Paumeliére. Ce fut la où il organisa la nouvelle 
armée. 

Dès son arrivée, il avait établi une correspondance suivie avec les géné- 
raux vendéens qui, comme lui, préparaient l'insurreelion sur les autres 
parties du territoire de la rive gauche. C'étaient MM. de Sapinaud, de 
Suzannet et Auguste de la Rochejaquelein : celui-ci tenait en haleine les 
habitants du Haut-Poitou, les disposant à agir pour faciliter le débarque- 
ment de son frère Louis de la Itocbejaquelein et des armes qu'il devait 
apporter. 

MM. d'Autichamp, de Suzannet el Auguste de la Rocliejaqiielein jugèrent j 
qu'il était néces,saire qu'ils s'entendissent pour fixer l'époque précise d'ni 
soulèvement prochain. Leur réunion eut lieu à la Chapelle-Bassemer, li 
M mai. M. A. de la Rochejaqnelein y communiqua des lettres qu'il aviil 
reçues de son frère; elles annonçaient des secours Irés-procliuius en arniff 
et en munitions ; ce qui détermina ces généraux it anèlerque le mouveraenl 
se ferait partout et ft la même heure. 

M. d'Autichamp rentra de U au château du Lavoiiër, d'où il tança n»^ 
proclamation, et, dans la nuit du l!) au 16 mai, le tocsin fut sonné ilun> 
toutes les paroisses de la partie de l'Anjou , dite Vendée , entre les rivièr» 
du Layon , de la Sévre et de la Loire. 
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Onant aux lettres secrtHes.M. d'Autichamp s'y nommait M"' Fortuné , 
M. d'Andigné M"° {'liarlolte, M. Auguste de la Itodieja(]uelein M"« Augiistine, 
et M. de Suzannet M"» Constance, 

M. lie Romiiin, ancien ollicier d'artillerie, dont nous consultons les sou- 
venirs, fut cliargé de prévenir M. le chevalier d'Andigné, qui prenait 
depuis quelques Unnps toutes les dispositions nécessaires pour le soulÈre- 
menl de la rive droite, di^'cidé pour le 15 mai. 

A la guerre, comme dans toute autre atîaire, il est important de bien 
commencer; la défaite appelle la défaite, le succès appelle le succès. 
D'ailleurs, le but de ce soulèvement n'était pas de remporter de stériles 
ïicloires, mais d'occuper les Forces que l'empereur avait jugé devoir 
envojer dans les provinces de l'Ouest; il fallait ensuite coopérer avec 
M. Auguste de la nocliejiiquelein à favoriser le débarquement de son frère 
et des munitions ou armes de guerre dont on avait si grand besoin. On 
manœuvra dans ce but. 

Le 19, le départ eut lieu de Jnllais pour se porter sur les bords de la 
Sèvre, où M. le général d'Autichamp espérait rencoutrer MM. de Suzannet 
et de la Rochejaquelein. Arrive sur les bords de la Sèvre , il allait rétrogra- 
der du cûté du territoire qu'il était chargé de défendre, n'ayant pu savoir 
de quel côté ces messieurs s'étaient dirigés, quand il reçut, le 21, une 
I lettre de M. de Suzannet, qui lui apprenait l'arrivée de M, Louis de la 
I Rochejaquelein sur la cOte avec 8,000 fusils et 800,000 cartouches , mais 
point de canons , ni d'argent, ni de canonniers, comme on en avait donné 
l'espoir. On apprit par le même message que M. de Suzannet venait de 
réunir son corps à celui du général de Sapinaud, fort de quatre à cinq 
raille hommes , et qu'ils allaient se joindre avec M. Auguste de la Roche- 
jaquelein pour aller attaquer le général Travot, qui les avait forcés de 
quitter Saint-Gilles au moment où le débat^]uement venait de s'elTec- 
(lier, 

Le a mai, le général d'Autichamp ordonna à MM. de Romain et à 
M. Martin-Bodiniére de se rendre à Cboiet accompagnés de plusieurs ofB- 
ciers el de plusieurs cavaliers. Ces messieurs étaient chargés de prévenir 
le maire de cette ville qu'il eiil à trouver et à préparer des vivres pour 
<(l.000 hommes. Tel êtjiit, au bout de sept jours, le chiffre de l'armée 
de M. d'Autichamp. 

Le 83, M. d'Auticliarap reçut à Cliolet une lettre de M. le marquis L. de 
U Rochejaquelein , lui témoignant le désir de s'entretenir avec lui au sujet 
de toutes les mesures militaires l'i prendre pour le présent et l'avenir; il le 
Revenait i|UO le roi lui avait donné l'ordre de prendre provisoirement le 

K mandement de toute l'armée Vendéenne. M. d'Autichamp pn raison de 
grade et de tous ses précédents aurait pu montrer quelque susceptibilité 
tljjlid^'VMilorité que venait prendre U. de la Roch^aquelein sur tout 
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le pays; mais il était trop dévoQé au rni pour en faire rien paraître. Il 
pumît, au reste, d'nprés une noie que nous lisons dans les Souvenirs de 
M. de Humain, que M. Louis de la Rociiejuqueleiu avait pris le change sur 
les paroles du roi au sujet du commandement en chef. Il n'en fat pus moins 
très-bien accueilli à son arrivée i ClioIeL par M. d'Autichamp et les Ven- 
déens, que son nom si connu entliousiastnait. Il fut conrenu dans celle 
entrevue entre les ileu\ généraux que M, de la Hocliejaquelein allait se 
porter sur la cùte, où l'on espérait recevoir de nouveaux secours des 
Anglais , et que le général d'Aulichamp marcherait sur le Pout-llarré pour 
forcer les Impérialistes â se retirer jusqu'aux Ponts-de-Cé. 

Mais Bonaparte commençant alors à envisager la Vendée et les pajs adja- 
cents comme une puissance avec laquelle il fallait compter, envoya un ren- 
fort de 8,000 hommes d'infanterie et 600 chevaux pour les réunir au petit 
corps que commandait le général Travot, et dont le généi-al Lamarque 
devait prendre le commandement en chef, ayant sous ses ordres les géné- 
raux Travot, Brayer et de Laage. Le premier venait de surprendre les 
Poitevins dans la nuit en passant à Aizenai pour i-etourner à Bourbon. 
Dans celte rencontre , M. Guerry de Beauregard, beau-frère de M. de la 
Rochejacquelein, et un jeune de CbaretlB furent tués. 

Par suite de ces circonstances diverses, les généraux royalistes durent 
modilier leur premier plan. L'objectif était de se porter en force du cfllé de 
la mer, et TilTauges fut le premier point désigné où les différentes paroisses 
devaient rejoindre le corps de M. d'Autichamp qui se mil en marche 
le 27. 

A Tiiïauges, on rencontra MM. de Malartic et de Flavigny, chargés par 
Fouché de conférer avec les généraux de la Vendée. Mais M. d'Auticliamp, 
après avoir pris l'avis des principaux officiers, répondit qu'il se refusait 4 
tout espèce d'accommodement. 

Le 30, l'armée était à Vieille-Vigne, lï 3 lieues au-delà de Montaigu.el 
le 31 à Légé dans l'aprés-midi. Ou s'avançait donc vers la cOte, mais le 
manque total de vivres, le découragement des soldats, leur répugnance 
& s'avancer dans le Murais, et surtoul l'incertitude du débarquement 
des armes et des munitions , finit par obliger MM. de Sapinaud , de Suzan- 
net et d'Aulichamp à rétrograder, et collectivement ou l'écrivit à M. de lai 
Rochejaquelein. 

Revenu en Anjou, M. d'Autichamp s'occupa des moyens de reprendra 
Chemillé sur les troupes impériales. Il y flt donc porter deux de ses divi- 
sions bien armées. Le général Brayer s'y trouvait avec une partie de is 
jeune garde. Informé de la supériorité relative des Vendéens, il se relin 
dans la nuit pour se poster au Pont-Barré. Il y avait trouvé de nouveaW J 
renforts venus d'Angers; M. d'Auiîcliamp porta alors ses forces & S,O0li| 
hommes et les dirigea sur Snint-Lamberl dans riatealiou de immor É 
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position du Pocl-BaiTé. Maïs dans la niiil, les troupes impériales se 
repliéreril snr An^'crs e[ furent envoyées à Nantes. M. d'Autichamp, ayant 
entièrement dégagé l'Anjou, se porta alors sur Beaiipréau et de \k à Geste 
pour aller appuyer le mouvement de M. de Suzannet, qui comptait se mp- 
proclier de M. Louis de la Rochejaquelein et recevoir les armes et muni- 
tions sur lesquelles on paraissait compter. 

Sur ces enireraiies, on apprit que M. Louis de la Rocliejiiquelein avait 
èlè tué dans le Marais en s'uvani:anl seul en avant des siens au Ponl-des- 
Halhes pour mieux juger des mouvements de l'ennemi. (1) D'après ce 
iriste événement, les chefs des différents corps d'armée conrinrent de se 
réunir pour arnHer l'ensemble de leurs opérations futures, M. d'Autichamp 
i'étanl porté à Hontfancon avec ses troupes, MM. de Suzannet, de Sapi- 
naud, Auguste de liiltodiejaquelein elle lieutenant-général Canuel vinrent 
l'y rejoindre. 

Le ^néral de Sapinaud réunit tontes les voix pour le commandement en 
cher, les autres emplois supérieurs furent partagés entre MM. Auguste de 
I& Rochejaquelein, major-général; d'Aulichamp, commandant le i" corps, 
l'armée d'Anjou; M. de Suzannet, le S""* corps, l'armée de Cliarette; M. de 
Saint-Hubert le 3"', celui de M. de Sapinaud , et M. du Perrat, le 4"", celui 
de M. Auguste de la Rochejaquelein. 

Il fui résolu, après bien des débals, qu'on se reporterait de nouveau 
Ter* la die. Le 17 juin au matin , une portion de l'armée d'Anjou, com- 
mandée par M. d'Aulichamp, se trouva rendue à Vieille-Vigne; M. de 
Suzannet occupait Sainl-Eliennede-Corcoué, et M. de Saint-Hubert était 
IKtslé auprès de la Cap-Chaînière. Les troupes vendéennes complnienl envi- 
rtin 8,000 hommes. 

Le 19, les troupes veodéenues se trouvaient engagées sérieusement avec 
telles de l'empereur; tous montrèrent autant de zélé que de valeur; les 
royalistes y firent des perles sensibles, MM. Zacharie Dureau et Auguste 

(Ij M. l'abbé Pautouin dit {Chouannerie da Maini, r. I, p. 273j : 

• PendlDl que ces év^ncnienla ko produisaiL'iit dans le Haot-UBino, le marqaiB de la 

• BocheJsqaelciD et sod frâro Auguste, indigniSs do Ja condaile de plusieurs chefs ven- 

• (UeBs , fui , ayant fait leur paix mee It dac d'Otrante . avaieni tong44U Ituri laldali ou 

• t'itaitnt rtHrit duni Viniiricw. oisaieni marcher avec une paign^a d'honimea contre le 

• grioétal Estèvo, commnndant une forlu colonne impériale, et le rencontraient «u village 
' des Hatlh», près Sainte-Crojx-cle-Vic , où. dans un combat sérieux, Loaii, frappé en 

• pleine poitrine, eipirait sur le champ de bataille, laadjs que son frère, lui-m^mu blessé, 

• fiait contrnint do céder le terrain ei de suirro ses soldats dans leur retraite. • 

Sous savons que les envoyés du duc d'Olrante furent renvoyés par too» les chpfs et 
Inrs propositions rcjctées. M, l'abbé Paulouin cite A ce sujet M. le baron de Bordlgné ei à 
l'iodignalion qu'il a exprimée noua pouvons joindre les assurances données par M. le ebe- 
'itier d'Audigné ^ M.M. de lleaumont el Denoist : * J'ai reçu, avait-il dit, des assurances 
■ d'ueoniodenienl; je Litndrai jusqu'au dernier moment. ■ 

O'nlltinn, pourquoi, après le combat do Mallbes, M. Auguste do la RoGhejaquclein 
Mnt-U fiuiD se réunir avec H. d'Aoticbamp et les autres généraux? 
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(le ramlioui'i; tumbL'i'eul gloHeiisemenl sur lit champ (le bataille, et 
plusieurs autres y furent ItlesâL^s. Le général de Suzannel lui-même avait 
été tué par la première décharge de l'ennemi. 

Malgré d'héroïques elTorts, M. d'Auticiiamp, en raison de difTérentes 
circoQstâuces dont le récit nous entraînerait trop luin , prit la détermination 
d'opérer sa retraite sur Vieille- Vigne et Clîsson. 

Ce fut après ce combat que le général 1-amarqae crut pouvoir, daas les 
termes les plus honorables, renouveler les propositions de paciflcatioii (|ue 
MM. de Flavigny, de Malartic et de la Béraudiére s'étaient chargés d'appor- 
ter aux généraux de la Vendée. Après de longues négociations (|ui iihoa- 
tirent à une espèce d'armistice, la baluille de Waterloo, dont on apprit U 
nouvelle le 25 juin , vint mettre fin à toutes les incertitudes , et la guerre se 
trouva ainsi terminée. 

Le résultat de cette guerre» eu certainement (juelque importance mili- 
taire et politique. L'Empereur avait envoyé dans l'Ouest 35,000 hommes de 
bonnes troupes, commandées par des généraux renommés. Le duc de Wel- 
lington a fait connaître plus tard qu'il ne doutait pas que ces mêmes troupes 
réunies j'i l'armée du Nord auraient pu faire, pencher la halance A Waterloo. 
Il faut mettre aussi en ligne de compte dans celte diminution des Torces de 
l'Empereur, tous les hommes de la circonscription de ces différentes pro- 
vinces qui avaient refusé de marcher. 

Il est une autre considération toute politique et d'une grande importance. 
Les plénipotentiaires français Tirent valoir, dans leur note du 21 soptemhra 
1815, l'existence des armées royales de la Vendée, contre toute itf.inande 
de cisioR du territoire de la pari des puissances éCranf/èrfs: ils représeo- 
térenl que le roi de France était resté constamment membre de l'alliaacf, 
liés lors qu'une partie considérable de ses sujets aoaient eomhattn en 
même temps qu'ellss contre l'enmmi commHn, et fait une jmîssanif diver- . 
non. 

Nous avons puisé une partie de ces renseignements dans les souveBii* ] 
d'un ofRcier royaliste, M. de Romain, colonel d'artillerie. La Rérolnlion le 
trouva en Corse, cupilaine dans un régiment de celte arme et le chef i» , 
lieutenant qu'il signale dés cette époque comme l'un des fauteurs le«i plni 
actirs des idées du temps et du désordre qui devait en être le résulUl 
inévitable. (I) 



(I) • Moire position . dit M. do Itoriiain . ilevonnit <le plus i-n pina pnibarrBSMnte : t 

• cbercliions un vain à connallre les projt^ls ullt^ricnr» de ces tlnlicni IranHiit. t» gl 

• afitit cru dcroir doubler Ids posins. (i;tN] , premier» niouveJDcata rcroluiionnilrea.1 

• NouflnefAmespaiiiwuEarprisd'appreudreciaeM.nuoaaparte, qujéiaitarritd4e(iaiiA| 

• jwtn, HUi le prf Ici tu do voimrieliDlculdFsruuBJnos.ce tenait derrière ieridsaa.f 

• c'élnrt lui 9111 faiiail rnnucoir, en partie, luuit les rMsorls de cette 

• ipprlBic» qa'oa avait liiiiatuaé . le tauicdi eo'it, doux iiinlles venant de- Liroanie, I 
■ runplio* du cocardu iffû sarvirool i fairo rupruuUa i m peujila h fierté a 



LA CIIOUASSEBIK, ISIit-tSIa. 



LES VAUTOl'RS. 



Le 31 iJécembre I8I0, une Uiinde île dix malheureiu paysans, dont l'un 
aDcîea mililuire. nommé l'ierre Leroy, partirent de chez Martin Leroy, 
père, meunier au moulin de Cherrii, dans la commune d'AuLignê, prés te 
Lade, armés de sabres et de fusils; ils se présentèrent dans dîtTérentes 
fermes et maisons des communes voisines, excitant à la révolte contre l'au- 
lorité royale les individus chez lesquels ils entraient, et annonçant 



■ oStier d'artillerie, qui cenaild'élreitaioin de lu manière dont cela se passait en France, 

• irait ëlé bien ai$e de profiler de son semestre pour stj-lcr ses compalrioles dans ta 

• mtfcbe iadiijnéo soordemeDl pour parrcnir iq grand œiiTTe. — le Brrivertanenl du 

■ Ce cbei caniarade se garda bien de. vcair nous voir, de nous demander à diner, connue 

■ l'année précÉdenle. et de rratcmiser arec noue... ■ Vis-à-tis des Ironblee immioeal* 
^'oD ••ail i redoaler. la générale <inl appeler sona les armes le régiment d'artillerie 
ta garnison ea Corse et dont faisait partie M. de RnmaJD : • Dans quel lien élail i la 
I mène heure le tirutenanl Buonaparlif En (ace de nous, dans une maison proche le port, 

• ta aociélé avec des écoliers clnhislea, d^lihfranl lur U$ mof/mt de forcer la main à son 
> giaéraL L'ingrat! Le roi de France Tarait fait élever i son école mililairo -. i peine ea 

■ iarlaït--il. que déjl il le trahissait; c« n'était pas aisarémtni manqae de ronnatlre tu 

• imtin ; jl limait trop bien raïtarnirr pour tria. 

I Kasaoui 'antre olGcier d'artillehe, corsi? Jiii-nèmiM connais-sail ?a partie ses intrigues ; 

• il noDs indiquait du doigt la maison oii se tenait ï l'heure mi>ine un grand conciliabule. 

• Nuns les vujrions; nos piiires chargées étaient dirigées sur eaxi ua coup cul pcut-flre 

• luIB pour faire liair tout ce tumnllc. - 

ter» la lin d'avril irai), M. lecnmtedennlly.cfllonel da régiment du Maine, avait éié mas- 
HWé par suite de ces désordres, préludes d'autres bien plus graves. • Après plusieurs concc»- 

■ liuna, le général de Barrin avait pu recouvrer quelqu'aulorjié. Lo premier usage qu'il 

■ n Gl. fut d'ordonner à U. Buouapartc de quitter Oastia pour se rendre h Ajaccio, sa 

• 'llle natale, ou demeurait ^a mère. Cet oOicier obéit ; mais, i son arrivée dans cette ville, 

• Il cnl qu'il était de son devoir et de son patriotisme corse d'éclairer ses compatriutea sur 

■ Im (futagea de la Révolnlion ; il fa harangua mtnr «ur la platr. 

• CbIM conduite, aussi anti-roTalisie qu'anû-mililaire. nous indigna tons, et i nn tel 
■point, qne les officiers supérieurs du Corps-Royal écrivirent au baron du Teil, niarécht! 
■dacMop, commandante Auiunne, pour l'informer do la conduite que venait de tenir 

• H. Bnouaparte. Ce général inliiua S cet oiUcier, qui était employé sous ses ordres, de 

■ raairer de suite à sea drapeaui avant l'eipiration de son semestre ; et comme il n'était 

■ pu kl maître absolu des rois du l'Enropc , il crut devoir obéir k son général. Une choee 

■ Ut» remarquable, que plusieurs de set camarades m'ont alCrmé depuis, c'est, qu'étant I 

■ fcreloarl u garnison, il n'aUk'ba pas, comme en Corse, des idées démocratiques el 

■ révolutionnaires > 

Ce qu'on vient ilc lire est transcrit do mémoires destinés d« prime abord i n'être lus que 
liu l'intimité de la famille : c'cit donc la eiriii pure. — Sancnijri d'un officier 
nialtitc. 

Pour le vulgaire, et même pour les écrivains les plus émioents, la llécnluiinn française 
alrouvé Kapotéon Bonaparln, lieutenant d'artillerie, serrant Louis XVI. son bienraiteur, 
(i n pairie apr^s la mort de ce roi. Il n'aurait hit que «oivre le courant ; puis ce génie 
ncepUonnet . développé par les ocusions et les événements, aurait placé SDCc«ssivement 
l« ainple lieutenant à la (été de l'armée , de li ï la première magistrature du pays , et eoliii 
nrle trAne des Bourbons. 



Cea r&ili de 






rollègacs de l'arUller 



il-ils 



pas n 



l« absolu quand il eut le sceptre impérial en nuiio , élail d^à 
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dans (rois mois le retour de l'Empereur. Ils s'in lit ul aient Vaulown if 
Bonaparte. SaDs consislance, sans chefs connus, sans moyens d'exécution, 
celle levée, qui ne pouTail séduire ni entraîner personne, n'élail qu'ua 
acte lie Tolie et de complète ignorance. Il nous semble que c'est à ce point 
de rue qu'il aurait fallu la considérer, et ta punir seulement par une simple 
détention plus ou moins longue. Presqu'immédiatement, ils furent arrêtés, 
désarmés, incarcérés et livrés à la Cour prévOtale. Celle-ci se tninsporla 
au Lude pour y juger les prévenus ; et, le 27 mai 1816, un jugement de 
cette cour condamna Leroy fils à lu peine de mort. Leroy père â 20 ans de 
travaux forcés, un troisième à <0, si\ autres eurent it subir de cinq à deai 
années d'emprisonnement. Un seul dut d'être épargné grâce i M. de la 
Bouillerie , alors sous-préfet de La Flèche ; jamais il ne l'a oublié. (0 

Leroy fils fut guillotiné sur la place publique du Lude. en présence de 
plusieurs compagnies de la garde nationale du Mans et d'une troupe d'ar- 
tillerie. 



rholMtionnairf tout Lonii XVI : i\ aurait donc ptéya qu'an milieu de ce Imul 

dans les pertannea gI ks choses, qu'il avait dès le iliîbul iot^rdl i fan 

faUl déreloppement, il pourrait gravir le point eulminanl, et de ce point i 

ton point de voo en devenant en Earope le Hoi des Hoia. Pcut-JIro ne Hvait-il atora qii'l 

rautoDomie de la Corse. 

Noua retroixons l'oecasion de roronir sur une inoiaclilude rnirmiae dans nne aolB in»- 
orile BU tiaa de la page 182 do notre gecondo période. Nous y disons : • Un eirrail baplit- 
* laire rttrouvi au miniilire de la guerre Une la naissance de fiuonaparlc (Nabuli«iuJ H 
« mois de fJnrier !7CM, » En ISfii), lors de la publication de nolru Ï-" volume de» Inili- 
twIJont d'édatation mililaire, M. Turpin. chef du bureau d<.-s arcliivcs de la guerre, vonlal 
bleu nous donner oummunicatlon d'une pièce fu'on venait de recevoir dt Curie, C'^U'l 
l'eilrait baplîslalrc de Nnpolilon I", né m f/vrier 1169 el non le I^ aoai 17(;9. date qn'u 
retrouve dans tous les ëlats de l'école militaire. L'empereur ISapolëon III régnait alori: M 
K garda bien de rendre crtle découverte publique, (( noui ilûmtt en garder It terrtt. U 
Corse ne fut réunie 1 l« Frnncn que le ITi anftl iies. l'our facililer l'obtention de tu 
admission ï Drieuiie, on prit le Ih aoÛl 1TU9 pour date de sa naissance, le faisant ainsi*/ 
praitçaii, juste une année après la déclaration de l'édit de réunion de Loui» XV. Josepk. 
■on aîné, éuil ni en Hiili. On n'eut pas lieu de se préoccuper de rclte imp 
Mgr de Marbcuf, nri'he(é<iue de Lyon, ayant pris celui-ci sous sa proterlioa 
auprès de lui, le destinant h l'état ecclésiastique. 

|1) ReDMlgoauenl oral de H, te baron de la Bouillerie. 
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La Révolution de 4830 était consommée et la famille ro3rale réfugiée à 
Rambouillet, où arrivèrent le 3 août trois commissaires du gouvernement 
provisoire, MM. Maison, maréchal de France, de Schonen et Odillon Barrot, 
précédant de quelques lieues la colonne des Parisiens. Ils forent reçus par 
le roi , qui , immédiatement après son entretien avec eux , prit la résolution 
d'abandonner Rambouillet et d'aller s'embarquer à Cherbourg, sans cepen- 
dant perdre Tespoir de voir admettre le principe de légitimité désormais 
représenté par son petit-fils le duc de Bordeaux. 

Le 2 août, le roi avait adressé à M. le duc d'Orléans son acte d'abdica- 
tion et la renonciation du dauphin à son droit d'hérédité ; il ajoutait dans 
cet acte: c Vous aurez donc, en votre qualité de lieutenant-général du 
c Royaume, à faire proclamer l'avènement de Henri V à la couronne.... » 

La défection subite de la division de grosse cavalerie, jointe à la nou- 
velle de l'approche des Parisiens , rompit le projet formé par la famille 
royale d'envoyer M. le duc de Bordeaux à Saumur. c Ce projet avait-il 

< transpiré, dit M. Alexandre Mazas? Les Parisiens se mirent-ils en mouve- 

< ment dans le but de s'opposer au départ du jeune prince? » Tout cela 
est croyable. Mais il n'en est pas moins vrai qu'un officier d'état-major, 
eayoyé à Saumur, y parvint sans obstacle, après avoir bien exploré le che- 
min que le duc de Bordeaux et son escorte devaient tenir. Il prit d'avance 
tontes les mesures nécessaires et à prévoir avec M. le chevalier de Morant, 
commandant du château, loyal et fidèle serviteur que nous avons tous 
connu. 

Ancien élève des Doctrinaires, il était un des derniers que la Révolution 
avait renvoyé de notre maison militaire. Bien jeune encore, il entra avec 
son frère aîné dans le corps d'infanterie noble de l'armée de Condé et vint 
monrir à La Flèche, il y a quelques années, à un âge très-avancé. 

L'acte d'abdication et son envoi à M. le duc d'Orléans , lieutenant-général 
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(la Royaame, exigeaient dn Roi et de la famille royale une décision bien 
pins douloureuse. L'abdicatiou dn Roi éiaol accompagnée de celle du Dau- 
phin, le duc de BorUeaai devenait de ce jour roi de France lui-même ; il 
ne fallail pas l'emmener en pays étranger : < Il rallaitdonc, dit M. lecomle 
« de VaublaDc, (l)lecoafîer au lientenanl-général du Royaume; car son 
t premier devoir, sa plus belle fonction , devait être de veiller sur les jours 
« et l'éducalion de son jeune rot. comme l'an de ses ayeux avait veillé sur 

* Louis XV encore enfant. Si le prince lieu lenan [-général avait touIu se 
« borner à ce titre, et avait demandé qu'on lui remît l'enfant royal, 
« Charles X le lui aurait-il remis ? :Von sans doute. Mais en ne le remellanl 
< pas, il aurait violé lui-même les droits de l'enfant royal. Dans cette con- 
f daile, (S) tout était donc incotuéquent et indigne du monarque qui 
« abdiquait, et de l'enfant auquel il cédait ses droits. ■ 

Pourquoi avail-on arrêté M" la duchesse de Berry quand , ayant fait seller 
on cheval, elle voulut aller au-devanl de l'appel du peuple, le lui présen- 
ter, le remettre entre ses mains. Elle aurait élé portée en triomphe par ce 
peuple que les actes héroïques remplissent toujours d'enthousiasme et qui 
comprend si bien tout ce qui est grand et généreux. 

Au reste, et ce qui vient parfaitement à l'appui de ce que nous venons 
de dire, ce sont les paroles de M. le comte de Ludolf, ambassadeur de 
Naples à Londres, qui était à Paris pendant les journées de juillet : 
« J'étais A ma fenêtre, rue de Rivoli ; des hommes couverts de poussière 
K et de sang et se battant depuis deux jours, di.saient entre eux : Pourvut 
« nous baitons-jioiis? Pourijuoi la durkeue de Berry ne vient-elle pas atn 

* son fih? Nous serions loiM pour file. » 

M. de Ludolf aurait voulu faire connaître à la duchesse de Berry ce pré- 
cieux détail , logique émanation du combat ; il ne put y parvenir au miliea 
de la confusion où tout se trouvait. 

Bien des mois après . M. le comte de Mesnard écrivait à l'un de ses amis: 
« Je parle rarement de tout cela avec Madame , ce souvenir est trop [»i- 
fl gnaul! Après tout, A quoi bon y revenir et en parler; c^ qui est fait al 
t fait! Cependant je puise dans cet amour du peuple pour Madame un 
« grand espoir, le bien qu'elle a fait portera ses fruits, et ce n'e.n pa» 
« seulement dans la Vendée et dans le midi que des voix s'élèveront pour 
< la rappeler. * 

Sur un point au moins , M. le comte de Vaublanc paraît s'être trompé. — 
t Charies X le lui aurait-il rerais? (le duc de Bordeaux). * Le Roi avait pM^ 
laitement compris que ce second acte était la conséquence du premier; 



(1) SoMVtnirt , pur M- le i;i 



.e de Vaublanc, ancien ministre de rinlérieur. 1838, wUIi 



iS; M. de Ynublnnc lout dire iri — iabdicnlion m /annir du duc de Bardeaux tl 
nolton <1h duc itOrUant «n quitté dt litultnanl-giaéral du Royaume. 



car H. de Nesoanl . ( I > présent â Ramboaillet , affirme que Cturt«s X «vail 
écrit en même temps an dac d'Orléans paar Ini offrir de lai enroTor le roi 
Henri V. 

« Ceue onloonance île Charies X, dît M. de Mesoard, tôt en 
< M*' le (lac d'Orié^ns, imprimée, répandoe dans le château de Rai 
i ttODillet, el commaaiqaée à Utas les corps de l'anD^ Je ne dirai [i 

• l'etTet que cette délerminalioa produisit en ^néral, c»r les opinions 

■ t^biienl Irês-Tariêes ; la mienne était d'accord arec celle de M~ la dochessa 
f (le Rern-, ^ tii était au d^-spoir é^ftrt aîntî i^faHt Jr ton fils. Elle m 
« perdait la UU, allait de son fiU au Roi, et lÛmt qu'elle rouJotl fuivre 

■ Henri d Paris. 

< Mail! bientôt toutes ces craintes farent calmées par U refut ponltf que 
( fit parvenir M^ le due d'OrUians. On nous dit que c'était surtout U" la 
( duchesse d'Orléans qoi s'y était opposée, disant : f Si cet enfant mourait 
t tci d'uM maladif queleonque, te %rrait foiu f ni l'aurirs (u/. * Teos 
4 dans ce moment la preuve que U"' la daapbine partafeail la manière de 
t voir de M"* la ducliesse de Berrj sur l'envoi du jeune prince é Paris; car 

• iorsf «'on /ni annonfo le refus de M*' le doc d'Oriéans, Son Altesse 
i Royale prit Monseigneur dans ses bras . et dit avec la viracilé si expres- 
' sîve qui la caractérise : < .Vous le garderont donc ce cher enfant! * 
t J'Hais présent. » 

Charles X avait donc bien «unpris qn'il devait donner h ta France 
un gage de son amonr pour elle : c'était son enfant bien-aimé. Le 
duc d'Orléans a-t^l véritablement reculé devant le danger d'une pareille 
nspoosabilité, qu'avait acceptée le Régent . a-l-îl pensé qu'il n'avait plus 
qu'à (rancliir sans obstacle les dégrés du trône pour s'y asseoir, ou enfin 
rencontré les refus obstinés des chefs d'un parti qui avaient été entraînés 
par les circonstances beaucoup plus loin qu'ils ne l'avaient projeté? Quelle 
différence pour ceux-ci , si , en conservant Charles X , ils étaient devenus 
ses ministres, et n'avaient pas prononcé ce mot, qui fut si fatal â la France: 
— // f« trop tard. — Quelle différence encore, si, après la mesure si 
bnlie qu'avait prise le gouvernement de Charles X sans moyens de la sonte- 
iriron an moins sans prévoyani» pour le faire, ceux qui l'avaient renversé 
ti promplemeul avaient accepté la royauté du duc de Rordean\ avec la 
rtgence du duc d'Orléans? 

Tous les obstacles se seraient aplanis; les ennemis les plus irréconci- 
li^les de la Révolution se seraient rapprochés du jeune roi; les nffieim 
iémissionnaires auraiml n-pris leurs épirs. mèmeanfc la cocarde tricolore, 
et la plupart, dés ce moment, ne se fussent pas préparés dans l'ombre â la 

I a. le tonte ie Urtnard. t" rtuyer ri thtralirr d'fioiaitar Je 
w d» Berr§, vol. I, pagv IM. 
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reprendre et â se placer sur le terrain de guerre au premier appel q«i leiir 
serait adressé au nom de celui qui, seul, représentait la légilimilé. 

Daus l'état des esprits, que vinrent irriter encore d'int'vilables attaques 
de la part d'administrateurs maladroits et trop zélés, nn soulèvement était 
inévitable. 

Mais il n'eut pas lieu instantanément; il fallait se préparer sans bruU 
et M*"* la ductiesse de Berry ne vint pas à tout hasard dans la Vendée pour 
la soulever. 

Nous lisons dans une note émanant de cette princesse : 

€ .... N'avais-je pas prorais, d'ailleurs, aux populations fidèles de me 

< trouver au milieu d'elles aussitôt qu'elles se croiraient en mesure de pro- 

< clamer Henri V. On m'assurait qu'elles l'étaient; il n'y avait poini à 
« balancer : il rallait partir. 

« Craignant cependant que l'enthousiasme qu'éprouvaient les amis de la 
* Légitimité ne les fit s'abuser sur leurs forces , et redoutant, par-dessus 
€ toutes choses , de taire naître en France une guerre civile, tout en ne 
« voulant qu'y effectuer une Restauration, je m'abstins longtemps d'en- 
« courager dans l'Ouest, dans le Midi, à Paris même, des mouvement.^ 
« dont le résultat ne me paraissait pas certain, et qui pouvaient compro- 
« mettre l'existence et la liberté des plus Qdëles serviteurs de la Légi- 
c limité. > 

M'<' la duchesse de Berry, dans ce moment suprême, cherchait dans ses 
souvenirs du passé les garanties de l'avenir. Elle n'avait rien oublié, et(B 
refrain d'une chanson chevaleresque de M. Louis de Bourmont revenail 
souvent sur ses lèvres : 

Ahl si jamais une secte abhorrtio 
Ronrersc cncur le sceptre de aos Rois: 
A.h! pense à nous , revinu dant la Vendée. 
Amène Henri, nous dérendroas ses droilst 

C'était en iSiS ; elle avait passé en revue. À La Grange, une divtsioafl 
4000 hommes, commandée par M. le marquis de Goulaine; au châteaaï 
Serrant une division de 2,000 hommes, commandée par M. Yalsli-Ser 
au Courboureau, unedivision de4,000 hommes, commandée pari 
de la Bretesche ; à Saint-Aubin , une division de 5,000 hommes , commaD^ 
par le comte de la Rochejaquelein. 

Quarante mille hommes environ s'étaient trouvés sur le passage d 
princesse dans les provinces qu'elle avait parcourues , et tous avaient n 
d'Elle la promessa formelle que si jamais tes droits de son dis élaj 
menacés, elle viendi'ail â eux. Tous avaient juré de mourir pour défend 
la cause de son llls.... Tons l'attendaient! 

Au passage de la duchesse d'Angoulème à Sainte-Anne-d'Auray, ( 
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princesse avait posé la première pierre du monument des victimes de 
Qniberon; les paroisses du Morbitinn avaient toutes envoyé leurs contin- 
gBDls, bannières déployées el leurs chefs en télé . ta plupart ayant tenu la 
campagne avec les G. Cndoudul, de Margadel . Hervieu, de Pioger et 
autres. 

Eten 1R.30, avant qu'on eut appris à Vannes que la cause royale était 
loul A lait perdue, le général rie Cadoiidal, frère de Georges, élait venu 
s'entendre avec le marquis de Coislin , qui commandait la subdivision , pour 
un soulèvement général , qui, avec l'aide du régiment Suisse, en garnison 
au Port-Louis, aurait pu avoir une grande importance. Nous avons pu en 
juger, de visu, étant â celte époque o/ficier d'ordonnance de M. te général 
marquis de Coislin; et nous-méme avons introduit à une heure du matin 
le général Cudoudal dans le cabinet de notre clief. 

Donc, les deux chances, ou de laisser, en 4830, la couronne de France à 
Charles \ , ou de la mettre sur la tête de H. le duc de îlordeaux , ayant 
échappé par suite de circonstances sur lesquelles nous n'avons plus à nous 
appesantir, restait la troisième , nous voulons dire la guerre , vers laquelle 
totil entraînait dès lors; car. en France surtout, la violence appelle la 
Tiolence. 

Dans un précédent ouvrage, nous avons pris comme écrivain, nous le répé- 
Ions, une devisequile termine: * Qaidverumetdecemcuroetrogo;elomnis 
» in hoc sam (Horace). » Nous voulons toujours y être Adèle , surtout dans 
ces questions délicates où il y a toujours k craindre que celui qui les dis- 
Mite se laisse entraîner par des antécédents et une manière de penser bien 
connue. 

la guerre civile! Ah! quelque légitime qu'elle puisse être, c'est une bien 
tiisie nécessité. Hais, disaient tous ceux qui saisissaient leurs armes : 
« On a rendu celle guerre inévitable ; cependant , si , comme tout peut le 

• faire croire, la guerre étrangère éclate : Oh! alors nous nous jetterons 

* sur la frontière, et nous sauverons la France! « C'était la vérité, nous 
ponvons le jurer, c'était le sentiment de tous. Et pas un seul de nous 
n'eut reculé devant un pareil devoir. 

.^près avoir reçu ses pouvoirs de Charles X, la duchesse de Berry monta 
le SI avril â bord du Carlo-Alberto. Elle était revêtue du costume des 
nalelols napolitains el les six personnes de sa suite portaient le même 
habillement. Après avoir reUlchè a Nice, le Carlo-Atberlo entra bienlût 
daot les eaux de Marseille et la princesse gagna la cête avec ses compa- 
gnons de voyage dans un bateau de pêcheur, par une mer Irès-tourmentée. 
Bile était ullendue dans la maison d'un garde-chasse, et le soir même un 
messager apporta le billet suivant : J 

« Marsiiile fera son mouvement demain. * ■ 

I 1<« lendemain , à une heure , second billet : '^M 
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« Tout eit manqué , il faut sortir di- France. » 

Le mouvement de Marseille, si imporlunt pour le ilébttl Je l'enlrepi 
rm arrêté pur un incidenl qu'on ne pouvait prévoir. 

Mais la ilucliesse rie Berry, tout en ne seriissimulant pas la gravitt^ de cet 
i^cliec, dt^cida qu'elle se dirigerait sur rOiiest quels que Tussent les périls 
et le» obstacles qui pourraient l'attendre. Elle traversa rapidement Nimes, 
Montpellier, \arbonne et Carcossonne. 

Arrivée ù Toulouse, on voulut l'engagera y accepter un asile chez un 
ami dévoué, sur la nouvelle que la Vendée était pleine de soldats. Elle a' 
refusa, et le 1i> mai elle était en Saîntonge, au chiUeau rie Plassac; c'éti 
presque la Vendée. 

De \k, elle ordonne la prise d'armes pour le ii. 

Bientôt, au milieu des officiers et Vendéens que son courage inébran- 
lable remplissait d'enttiousiasme, elle passe de résidence en résidence. 
toujours accompagnée de guides sûrs ; elle arriva dans la nuit du H au 
au Meslier, chez M. de la Roche-Saint-André , où vint ta trouver M. 
ryer, iiiii lui apporta un contre-ordre que M. le maréchal de Bonn 
avait cru devoir envoyer aux province.'! de l'Ouest ; il était de plus poi 
d'une note du comité de Paris qui engageait M"^ la duchesse de U&ef, 
quitter la France. 

Après une lutte des plus pénibles, *\™ la duchesse Je Berry céda, et tl 
fut décidé que le lendemain elle partirait pour Nantes , d'où , avec sa suite, 
elle gagnerait les eûtes de Bretagne ; elle devait voyager sous le nom du 
fils de M. Berryer, qui avait tout prévu. 

Mais le 23 mai elle revenait brusquement sur le consentement que 
l'illustre orateur était parvenu à lui arracher : 

* Mon cher Charrette , 
a Je reste parmi vous. J'écris ù Berryer ma déteimination ; l'autre !e( 
« est pour le niuréclial ; je lui donne l'ordre de se rendre immédiatem 
auprès de moi. 

« Je reste , attendu que ma présence a compromis un grand nombre^ 
« mes liJéles serviteurs; il y aurait lâcketil à moi à ks abandonner ; j') 
« père que malgré le malheureux contre-ordre. Dieu nous donnera. j 
< victoire. 

« Marik-Caroline. 1 

Le contre-orrire avait jeté un grand découragement dans les campagl 
il fallait bien s'y attendre. Malheureusement, les divisions de la Brelagoe « 
du Poitou, du Maine, n'ayant pas été averties û temps, avaient prisl»'^ 
armes le 2t et avaient été écrasée-s par le nombre. M. de Courson, qui coufc — 
mandait la division de Vitré, fut blessé. M. de Pontfarty, conimandar».! 
supérieurdans le Maine, vit su division pi-ompleiuent dispersée, elle btiroiï 
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ClfMiet, (réiiiîral de loute la rive droite de la Loire, fut enlrnia»^ dans cette 
(déplorable retraite. Craignant avec raison que le contre-ordre n'arrivât pas 
â M. Gaullier, il se mit en roule, quoique très-souffrant, déciilé coilte que 
coâte à \if porter lui-même. La fusillade commengajl au moment où le géné- 
ral Ciouet arrivait, et il venait de se précipiter au milieu des combattants, 
lorsque ses rorcea l'abandonuèrent. La colonne de MM. Gaullier et de 
BernouilU venait d'être coupée. Ces messieurs voyant M. Ciouet prêt à 
lomlier au pouvoir de l'ennemi, rallièrent autour d'eus douze h quinze des 
leurs, et, après une retraite de cinq lieures, parvinrent â sauver leur 
général dont ils guidèrent les pas chancelants, 

A la première nouvelle de l'aiTivée de la duchesse de Berry, de zélés 
recruteurs s'étaient rais en campagne et avaient rencontré de nombreuses 
adliésions. Les légions, par les soins des commandants Bourdin, Morin, 
Brion, Bageau, (iuitlet, et des capitaines Bouteloup, Bourgault, Ory, 
Cottereau , Clievriére , Martin . Métivier, etc.. s'étaient prompteraent tonnées 
dans la Sarlhe et la Mayenne. La légion du Mans devait se compléter Â 
Noyen; MM. de Clincliamp, du Rivault, de Ftlz-James, de la Boclie- 
foocauld , attendaient le moment pour la rejoindre et y occuper des com- 
mandements. MM, de Tilly, de Bordigné, de Piguerolles et Gaullier, com- 
mandaient chacun une légion sous les ordres supérieurs des généraux 
Ciouet et Pontfarcy. 

Avertis de bonne heure du conlro-onlre, la plupart des royalistes purent 
reatfer dans leurs foyers et attendre un nouvel avertissement; mais, 
comme nous Tenons de le dire, plusieurs autres, trop engagés, MM.de 
TUly, de Bordigné, Gaullier, Moriu, Rageau, Brion. Bourdin, Giiiltet, ne 
purent se retirer à temps. On peut lire avec détail dans le 1" volume de la 
Ckouaniifrie du Maine (abbé Paulouin) le récit du combat de Chauay, sur 
le territoire de Bouôre (Mayenne), ou le colonel Gaullier monira un si 
béroîque courage. (1) 

Ce fut vers ce moment, qu'aux environs.de La Flèche, il fui lanci5 des 
mandais d'amener contre MM.de Broc, de Vaugulon, de Reauchamp, de 
Morant, Le Bivl et autres; les quatre premiers furent atteints et mis sous 
les verrous de la iirison de notre ville, oii les terreurs de M. le président 

eTellier leur avaient donné plusieurs respectables ecclésiastiques pour 

BipagQons d'infortune. 
lOfi ces pénibles circonstances, la population de La Flèche resta plus 
B que ceux qui étaient judiciairement chargés de In dirij^er. La garde 



ll'.lll. Gaullier, ûla du fameux Gaullier des grandes guerres, ëieit, à la révolDlion do 
>, npilaiuB BU l^-" l^ger Innciemie Mgion de h Mayenne,! nii nous avions l'honneur de 
is les orilrcs du baron Guitlol de la Pulherin. connu sous le nom d'Arthur dans la 
■ede la Chounnnufie. Il avaU épousé N-' de ChaminaB, s'élablil au Craud-RuiguÉ, en 
>, «t 7* miraFDl it j ■ qnelqBea BDnécs. 
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nalionale éinîl admirablement commandée et maintenue dans l'ordre et U 
modérnlion par le commandant Perluisot, Tieux soldat d'Egypte, auquel 
nul n'aurait osé désobéir. Il fut un jour chargé de la conduire chez M. Car- 
din Le Bret , à la Potapdi^re , prés de Crosmiéres , pour l'arrêter et le con- 
duire dans les prisons de La Fléclie. Le rappel avait été battu dés i lieures 
du matin , et avait nécessairement réveillé un jeune officier démissionnaire 
par refus de serment et devenu simple fusilier dans cette môme garde 
nationale. Soupçonnant le but de cette expédition matinale, mais sans 
connaître le point où elle serait dirigée, ce jeune officier prit un costume 
de chasseur et, son fusil .sous le bras, sortit de La Fiéche pour se rendre 
chez M"" de Vauguion, près de Crosmiéres. Après avoir dépassé le bourg 
de Verron, il vil briller des armes au haut de la côte et reconnut le ba- 
taillon qui venait fi sa rencontre. Il n'y avait plus à reculer; il fallait avan- 
cer, coûte que coûte, et encourir le double danger d'être ramené à La 
Flèche, non-seulement comme n'ayant pas pris rang dans sa compagnie, 
mais aussi comme se rendant dans des lieux mis momentanément fi l'index. 
Mais ce qu'il ignorait encore, c'est que la garde nationale, ayant fait ano 
course inutile, aurait peut-être le désir de rentrer en ville an moins aVÏ 
un prisonnier. 

Il continua donc sa roule, salna le commandant, qui marchait en b 
et, successivement, tous les capitaines; tous lui rendirent son saiut. i 
avaient noblement compris que ce jeune officier, l'ami de celui qu'il» f 
suivaient par ordre, ne pouvait dans celte occasion marcher avec ( 
Aussi il est toujours resté vivement reconnaissant de la marque d'esUl 
qu'ils lui avaient donnée. Ils lui proposèrent un peu plus lard de les c 
mander. Il préféra rester dans le rang. 

La ville du Lude était plus agitée; à cette époque, et pendant les joij 
de mai 1tt32 surtout, on ne pouvait traverser celte petite ville sana t 
arrêté et questionné à l'entrée, dans l'intérieur et à la sortie. Avec uûe 
laine raison, elle pouvait garder rancune â la Chouannerie qui, en dï| 
renies circonstances, l'avait envahie et troublée. Sa garde nationale'^ 
chargée de l'arreslalion de MM, de Broc, qni sortaient des gardes du o 
du Boi. L'aîné, qui n'avait pas servi, voulut suivre le sort de ses frère 
ne put obtenir d'être emmené avec eux. 

Ainsi , le contre-ordre devenait fatal pour l'entreprise de M™ la duchesscî - 
de Berry. enlieprise qui était moins aventureuse qu'on ne le croit générale — 
ment: « Je n'ajouterai qu'un mot i\ ce quej'ai dilducaractère elducourag^s^ 
« de Marie-Caroline, dit le général Dermoncourt, qui fut chargé de la com — 

< battre. Si Marie-Louise lui eût ressemblé . nous n'aurions pas vu tant d^» 
« défections honteuses, et les Cosaques à Paris. Si Marie-Caroline avai^ 
« pu l'assembler cinq ou six mille hommes (et quarante jours plus tOt, cel£^ 

< était très- possible), ses amis et ses ennemis se fussent décidés , et peut — 
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• #tre ne dirait-on pas aujourd'hui que son entreprise éLiit une folie. » 

En écrivant ces lignes, el surtout en les faisant imprimer, le gènéml 
Dermoncourt donnait une preuve éclatante et de sa loyauté et de sa cheva- 
leresque Indépeoriaiice. 

De tous les points où le contre-ordre était arrivé trop tard , on avait reçu 
les nouvelles les plus déplorables. Beaucoup de blessés, de prisonniers, 
et enfin une entreprise à peu près manquée avant d'être commencée. 

Le maréchal de Bourmont arriva enlîn. Toute chance de succès n'était 
pas encore perdue; et ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que la présence 
de la duchesse du Berry dans la Vendée n'était pas encore connue du gou- 
vernement, des généraux et des préfets de la Loire-Inférieure, de la 
Vendée et autres, quand ce secret était dans les mains de tant de per- 
sonnes. 

La nouvelle prise d'armes fut fixée pour la nuit du 3 au 4 juin. 

Cette décision si importante étant prise, il fut convenu que le maréchal 
retournerait sur la rive droite de la Loire, et surveillerait lui-même toutes 
les opérations qui étaient sur ce point de la plus grande importance. 

On apprit bientôt que par suite d'une visite domiciliaire, M. Catlielineau 
avait été, non tué , mais Iflcliement assassiné par un oITicier de l'armée, 
qui, décorépour ce fait, ne put cependant pas rester dans son régiment. 

La présence Je la princesse avait été enlin signalée; on fouillait tous les 
cbàleau.i ou l'on présumait qu'elle avait dû séjourner. Dans l'un d'eux, 
on découvrit dans des bouteille.s ml^lées avec les autresdans une cave, toute 
la correspondance de la duchesse avec les principaux chefs. C'est ainsi que 
le géoéral Dermoncourt apprit que la nouvelle prise d'aimes était fixée à la 
nuit du 3 au ï juin. 

M"" Céline de la Roberie fut tuée dans une visite faite par la troupe à la 
Mouclietiére. Un moment vainqueurs au comliat du Chêne, pendant lequel 
OQ avait hien de la peine à empêcher la princesse de se jeter au milieu du 
feu, les Royalistes furent obligés de céder le terrain après des pertes 
sérieuses. Par suite, tous les chefs décidèrent que le licenciement était 
orgent. 

Bientôt on eut connaissance de ce combat de la Pénissiére qui restera 
immortel dans la Vendée. Que de courage , d'héroïsme inutilement 
dépensés f 

M. de Charetle et bien d'aulres supplièrent M"* la duchesse de Berry de 
se mettre en sûreté et de sortir de France. 

Elle refusa obstinément : < Robert Bruce, avait-elle dit, ne monta sur 
« le trûue qu'après avoir été vaincu sept fois; j'aurai autant de constance 
« ([uelui. » 

Enfin elle dut se rendre à Nantes et s'y cacher chez M"" du Guigny ; la, 
Irihie par un juif converti qui lui avait servi d'émissaire au moment d'en- 
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trer en campagne, elle fut conduite à Blaye et rendue à la liberté après y 
avoir souffert moralement beaucoup plus peut-être que pendant tout le 
temps de cette courte guerre. 

Il ne nous appartient pas de parler de son mariage secret avec le prince 
de Luchesi-Palli , mariage qui eut lieu à Rome avant son départ pour la 
France et lui ôtait de fait la tutelle de ses enfants : et si nous avons inscrit 
dans notre histoire de La Flèche cet épisode par suite duquel la Royauté de 
Juillet aurait pu sombrer, c'est qu'il venait compléter tout ce que nous 
avions à dire sur la Chouannerie. 



LIVRE DEUXIÈME 



CHAPITRE PREMIER 



YIE ADMINISTRATIVE DE LA FLÈCHE. - U TERREUR. — PANNEAU MAIRE 

JUSQU'EN FRIMAIRE AN III (DÉCEMBRE 1794). 



Au moment de leur passage , en décembre 1793, les Vendéens brûlèrent 
toutes les archives de THôtel de Ville, et la plus grande partie de celles de 
l'hôpital; il nous est donc impossible, comme nous l'avons déjà dit, de 
reconstituer d'une manière complète l'histoire municipale de La Flèche 
pour tout le temps qui précède le 23 ventôse an II de la République 
Française (13 mars 1794). 

A cette date , on vivait encore sous le régime de la Terreur ; la situation 
ne devait se détendre dans une certaine proportion que quatre mois après ; 
et d'ici là , bien des têtes devaient encore tomber. L'administration mu- 
nicipale se composait des citoyens Panneau, cordonnier, maire; Beille; 
Beaufils; Milscent; Lefebvre; Bodin jeune; Lerou; Thourault et Bria. 
Maloyer était percepteur. Chaque jour amenait de nouveaux incidents, 
qui motivaient de promptes décisions. 

Le conseil chargea le citoyen Bodin , jeune , de faire dresser dans chaque 
commune un état des indigents patriotes. Nul ne pouvait alors obtenir soit 
des sepours, soit une faveur, s'il n'avait pas, au préalable, obtenu un cer- 
tificat de civisme approuvé ou sanctionné par la société populaire. Et pen- 
dant bien des mois , nous voyons la an de chaque séance du conseil muni- 
cipal employée à examiner des demandes relatives aux certificats de civisme 
sans lesquels tout devenait difficile et môme impossible dans les moindres 
détails de l'existence. On eut bientôt à s'occuper des instituteurs primaires. 
L'un d'eux, le citoyen Guinebert, demandait le paiement de la pension 
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d'un ci-devanl è\è\e du collège de celle ville, cjui, au moment de la 
pression de toutes les écoles , n'avait pas été réclamé par sa famille 
être proscrite alors et (]tii lui avait été confié par l'administration. 

Il fallait en même temps que les écoles primaires rétablir un liospîi 
on fil clioix d'un inlirmier et de onze infirmières. (1) 

Le 1" floréal an II (20 avril 179i), une nouvelle administrai ion fut sai 
lionnée par le représentant du peuple Garnier de Saintes. Elle se composa 
des citoyens Panneau, maire, remplissant ces fondions depuis ventôse an 
II (février 1794); Leroy, Jamin ; Mandroux; Beille; Thourault; Farcy, 
apothicaire; Perrinelle aine, marchand; Richard, fermier à la Templerie; 
olBciers municipaux. Les notables furent: Maloré; Rocher; Joubert; Beau- 
fils; Drouault; Desvignes, notaire; Lefebvre; Bodin jeune; Simon-Doulte- 
ville; Maurad, tailleur; Allory, cordonnier; Guineberl, instituteur; Gilbert 
père; Paulin Salmun; Lusson; Maloyer, le jeune; Cliauvellier aine ; Le 
Monnier, notaire, le mèrae qui avail été blessé en combattant les Vendéens 
en décembre t793, devînl agent national : le bureau de la municipalité fut 
formé des citoyens Mandroux et Perrinelle, ayant pour suppléants Rodin 
jeune et Desvignes. 

Trés-lieureusemenl pour les malheureux détenus, Paulin Salmon 
nommé commissaire des prisons et de la maison d'arrél et remplit les fd 
tions d'officier de police. Foubert était officier public. 

Dans celte séance d'installation, il fut décidé que le bureau de la 
cipalilé se réunirait tous les jours, de 10 tieures du matin jusqu'à midi,' 
de 3 heures â 4 heures du soir. De plus, en raison de l'accumulation des 
alTaires devenant de plus en plus urgentes, deux membres du conseil, i 
lour de rôle, durent faire un service â la municipalité pour l'expédilion de 
ces mêmes affaires, Ions les Jours, de 8 heures du malin jusqu'à 6 heures 
du soir. Le premier et le sixième jour de chaque décade, à 9 heures du 
matin, réunion du conseil général. 

On eul à s'occuper aussi de lixer les foires suivant le nouveau caleni 
républicain arrêté par le décret de la Convention nationale du S oct 
1793, an II. Tous les actes publics devaient dé.«ormais élre datés suivant 
la nouvelle organisation de l'année. Ces dates turent donc données aux 
foires établies depuis longlemps à La Flèche. La peur fil promptemenl 
adopter ce calendrier dont les noms bizarres durent souvent étODOf 
dérouter les habitanls de la campagne. 

Le maire Panneau donna lecture d'une lettre des membres du conseil 
rai de la commune du Mans regrettant de n'avoir pas pu donner un banqi 
teurs frères de La Flèche qui leuravaient èlédéputi^s. La cause en élait le 
que de subsistances. Ils rappellentlegravedissenliment qui s'éuiil élevé 
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!m eommnnes dn Mans et de La FlècUe et déclarent qu'ils l'ont complète- 
ment oublié. 

Ce gui date bien l'époque, c'est la décision du conseil suspendant l'insti- 
tuteur Housseau , qui n'avait pas voulu permettre à ses élèves de l'appeler 
citoyen , et, dans la même séance, des certiilcals de civisme demandés par 
nne grande partie des membres de ce conseil , complètement dominé par la 
société on club populaire tenant ses séances aux Capucins. 

On commençait ii se préoccuper vivement de la question des subsis- 
tances. La révolution et la famine sont sœurs, et de celle-ci on en sentait 
cruellement les atteintes (1) 

On dut faire le lecensement du blé dans la commune. 

Dans la séance du S8 mars 1794 (8 germinal an II), furent chargés de ce 
recensement : 

Pour les rues de l'Egalité, .Scévola, la Sarthe, l'Ecbarpe et la place 
Neuve, les citoyens Salmon et Gilbert; 

Pour les rues Le Pelletier, Jean-Jacques, de l'AcIminislration. de la Loi 
et de Voltaire , les citoyens Farcy et Maurad ; 

Pour ta place de la Liberté , la rue et la place de la Révolution , les rues 
Bmtus et Basseville, les citoyens Legrand et Bickard ; 

Pour les rues de l'Union , du Verger et Simoneau , les citoyens Branchn 
el (ruiîifbert ; 

Pour les rues delà République et de la Fraternité, les citoyens Lemon- 
mer et Maloyer. 

Les Vendéens enterrés pendant le mois de frimaire (décembre 1873) ne 
l'ayant pas été dans une fosse assez profonde, et l'air étant corrompu par 
des exhalaisons dangereuses, le conseil arrêta dans la même séance qu'on 
ftendrail une tonne de chaux au-dessus de chaque fosse. 

Ce fut à celle époque que l'iidpital fut transféré à la Visitation. 

Dans la séance du 9 iloréal an II (98 avril 1~9i) la vente de la maison 
tariale fut décidée pour y établir l'élape. On pensa que l'élapier Bertrand 
(le chargé de tous les convois si fréquents alors) y ferait mieux son 
»WTice. 

Le collège de La Flèche, dirigé par les Doctrinaires, avait été nalnrelle- 
neat compris dans la suppression de toutes les écoles militaires par suite 
du décret de la Convention rendu le 9 septembre 1793. Prévenus par le 

(1) Au temps oii la famine devenait de pius en plus pressanlG . le direrleur de la compi- 
piic française des Indi>s passa par La h'Iéche, se rendant i Nantes. Il proposa k Is mnai- 
cIjmIIU di: faire venir de ccile tille u[ie grande quanlité de riz. sachant qu'il était arrivé 
ta navire de la Compagnie avec an fort cliargenient Celte offre fut acceptée el M. Roué 
Silmoa, qui lilait un Jes associés et rliet lequel était descendu le diredeur, fut chargé 
d'iRooipagner celoi-ci pour terminer et accélérer celle affoire si iniportanlc. Et, en effet, 
Hirtiva bienidl à La Flèche une quanlité assez considérable de rii, qui fut partagée entre 
lou l«s habitant». 
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p. de la MésangËre, qui depuis six muia iiviiit succt'dé uu P. Labao dans la 
charge de pHncipal, les parenis des élèves, qui élaîent encorf au collège 
au nombre de cent et quelques, vinrent les retirer. Huit seulement, ou 
orphelins ou fils d'émisés ou d'iocarcéri^s ne Turent pas rùclanK^s et le 
P. de la Mésungère, avant de partir, les confia au sieur Rrossier. qui tenait 
une petite licole dans lu rue du Collège, en face du mur méridional de la 
chapelle et de la bibliothèque. Cehti-ci les recueillit, et bientôt il ne lui en 
resta plus que deux, dont l'un fut. après le départ de Brossier, admis dans 
la ritniille Uodin, et l'autre, par ordre du ministre de la guerre, laissé à la 
charge de la commune et conQè aux soins du citoyen tiuioebert, dont nous 
avons TU la réclamation au S mars. 

Le membre qui, dans la séance du 28 avril , prend la parole dans l'inté- 
rêt de la conservation du collège s'exprime de manière à faire t>enser que 
si l'on n'avait pas manqué presque totalement de subsistances, on eut gardé 
les élèves restant au moment de la suppression et nue la ville en aarail 
accepté la charge. Cependant, le maire d'alors et quelques exaltés ne par- 
tageaient pus cet avis; ils disaient au procureur-syndic de la commune: 
€ Nous n'avons plus besoin de celte maison féodale; elle sera vendue et 
« détruite; la charrue passera sur le terrain qu'elle occupe et le blé y 
* croîtra. Aujourd'hui il sufllt aux Enfants de la Patrie de savoir lire et 
« écrire ; tout cela peut s'apprendre ailleurs que dans une maison si long- 

< temps consacrée ù l'aristocratie; la vente aura lieu. » (^1) 

I,a passion aveugle toujours, quels que soient les temps. Ces hommes, 
qui exerçaient une grande pression sur l'opinion publique, semblaient 
oublier alors ce qu'eux-mêmes ont répété plus tard ou au moins leurs llls, 
& savoir qu'à La Flèche, sous les Jésuites comme sous les Doctrinaires, 
tous avaient part aux leçons données par ces savants professeurs, et que 
parmi les enfants des simples artisans de notre ville, il en était bien peu 
qui n'eussent pas fait toutes leurs classes au titre d'externes. (¥) 

Mais, heureusement, l'influence de ces ardents clubistes fut ftuctueoM- 
ment balancée par celle de Gamier de Saintes , membre de la ConveaUoil 
nationale: « 11 n'avait vu, avait ajouté le membre du conseil, qu'avec 
« douleur la suppression du pensionnat, el engageait les administraleors 

< de la ville & faire une adresse au comité d'instruction publique de la Coa- 
« venlion nationale tendant à conserver à ces beaux biltimenls leur an- 
« cienne destination. » 

Les citoyens Rocher, Guinebert, Lavalette, Joly et des Pillières furent 
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nommes pour s'occuper de celte question k laquelle ont toujours tenu de 
si pn^s les inlérôts de la ville. (1) 

Dans lu môme séance, le conseil reçut du district une demande pour 
qu'il lui fût adressé l'état des pertes essuyées par les citoyens indigents et 
les patriotes de la commune lors du passage des Brigands. 

II y avait £k cette époque de.s noms très-lourds à porter ; ainsi , noua 
voyons le procés-verbal de celte séance signée par tous les membres du 
conseil, le maire en tête, et entre autres, par l'officier municipal lefrêne, 
ci-derant Le Roy. On l'avait aussi appelé La Montagne ; mais il le quitta , le 
trouvant trop signiQcatir. 

Dans la séance du 16 iloréal an II (5 mai 1794), les citoyens Guinebertet 
Joubert lurent chargés de s'informer auprès du district et de la société 
populaire de tous les abus ou empiétements qui pourraient se commettre 
dans les bdtimenls du collège. Le citoyen Jouberl ayant déclaré qu'il ne 
pouvait pas dès le lendemain , se charger de cette mission , étant de garde, 
l'assemblée, après avoir pi'is l'avis de l'agent national, décida que les 
membres du conseil seraient désormais exempts de toute corvée ou service 
militaire. 

L'administration du district ayant demandé nu état de recensement des 
chevaux et des bestiaux de toute espèce, ainsi que de la quantité et la nature 
des denrées nécessaires pour les sustenter, le conseil nomma pour opérer 
ce recensement les citoyens Joseph Lefranc et Desvignes pour la section 
occidentale , Salmon et Joubert pour la section orientale , Farcy et Le^rand 
pour la sectiou des Puulliers, Richard et BeauRIs pour la section de fion- 
etaevreau, Thourault et Maloyer pour la section des Navrans. 

La commune de La Flèche devait fournir quatre chevaux , une charrette 
et ira voiturier. Celles de Verron , Saint-Germain, Clermont, Créans et 
Sainte-Colombe un conducteur pour deux mulets, Bazouges et Crosmières 
deux conducteurs pour deux autres mulets. 

L'agent national se plaignit de ce que les chirurgiens ne se donnaient 
pas la peine d'aller eux-mêmes à l'hôpital , et que, la plupart du temps, ils 
y envoyaient leurs apprentis. Ordre tut donné à celui d'entre eux qui rece- 
Tait un traitement de s'y trouver tous les matins à S heures pour surveiller 
les pansements. On sait que depuis longues années les médecins de notre 
Tllie ft>nt & tour de rùle ce service avec la plus grande exaclilude, 
A cette époque , la vie se passait ii prendre les précautions les plus minu- 
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tienses pour ne pas éveiller l'alteotion des soci^és populaires de&t la 
moiadre des dénonciations élail écoulée soil au département soit ailleurs 
et pouvait conduire directement à l'écliafaud. Tout homme suspecté d'émi- 
gratioa ou d'intelligence avec l'ennemi inlérienr ou extérieur était aiTêté 
et sa perle était certaine. 

Aussi le citoyen Piliery de Lorme, quiavait été maire de la ville, écri- 
vit à la muDicipaiilé, qui fit droit à sa demande, pour obtenir un certilkal 
d« résidence à La Ftéche depuis 1789 et un second constatant qu'il avaitfail 
don à la ville d'une pièce de canon toute UKpnlée. 

Dans notre premier livre, nous avons prouvé que sa terreur n'était pas 
Taine. 

Dans la même séance , le conseil reçut une demande de dégrèvement, la 
loi sur l'emprunt forcé déduisant une somme de 1,000 francs pour cliacua 
des enfants. 

Nous rencontrons dans nos notes , ii la date du 33 floréal an II (1S mai 
i79i), en pleine Terreur, un exemple bien frappant de l'observance du 
dimanche, que le décadi, le dixii^me jour de ceux qui composaient ia 
décade, avait remplacé. Le peuple ne pouvait s'y habituer et nous en avons 
la preuve dans le rappel de la loi sur les fêtes décadaires et nationales que 
le commissaire du directoire exécutif prés de l'administration de La Flécbe, 
fut obligé de faire cinq ans après, le i floréal an VII (23 avril (799), ajou- 
tant que le peuple restait encore à ce sujet dans la plus complète ignorance. 
Or, d'après la Loi, le jour de décadi, toutes les boutiques, magasins, 
ateliers devaient être fermés dans toutes les communes , les tra vaux danbles 
voies et les lieux publics interdits sous les peines portées par la loi, sauf 
l'urgence. 

Dans le mois de mai 179i , une nommée Marie H'", ouvrière, se pré- 
senta un dimanclie au magasin du citoyen RouUier pour y acheter un petit 
galon rose. Ce marchand, sa femme et ses filles la renvoyèrent en lui 
disant de revenir le lendemain, si elle voulait en avoir. La nommée Marie 
II"* les dénonça immédiatement au conseil municipal, qui appela devaot 
lui tous les membres de cette famille. Ils n'hésitèrent pas , malgré le danger 
qu'ils encouraient, à faire la même déclaration. 

Or la loi supprimant lu solennité du dimanche et prescrivant l'obser- 
vance de la nouvelle semaine décadaire, ne datait que du 11 germinal (31 
mars"). 

En conséquence, le conseil, après avoir ouï l'agent national, déclara qtie 
la loi, quoique connue, n'était pas encore parvenue olliciellement et que 
les femmes RouUier étaient censées l'ignorer. 

Mais vu les propos tenus par la mère et la SUe ainée, il fut décidé qU 
la présente délibération serait envoyée aus membres composant le comité 
de surveillance révolutionnaire pour valoir dénonciation à l'ellel d'aviser . 
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Mï moyefts de punition que ce même comité croirait deyoip prendre contre 
elles. 

Parloul ailleurs, elles eussent payé ces propos de leur tête. Il est pro--. 
bable qu'on intervint en leur faveur; car nous ne voyons pas qu'on ait 
donné une suite bien sérieuse à cette aiïitire. Le père dut faire des sacri- 
fices d'argent; à une somme de 12,000 [rancs, autorisée par Garnier de 
Saintes pour secours aux pauvres, on en ajouta une de 200, offerte par le 
citoyen Rouiller, et une seconde fois celle de 3,000 par le même. 

Cependant nous le retrouvons comme suspect parmi les incarcérés i la 
Visitation. Son argent ne suffit pas pour le garantir entièrement. 

Le 26 lloréal an II (15 mai 179i), on lit remetlre en étal le coffre-fort de 
kt munictpalilë, qui avait été brisé par les Vendéens, et, sur la demande 
«les membres du comité de surveillance et de correspondance de la société 
populaire de la commune, le conseil leur concéda la .sacristie de Saint- 
Tbomas et lu chambre haute. 

La famine se faisait de plus en plus sentir. Il ne restait presque plus de 
griiias dans les magasins, et cette quantité était insuffisante pour en faire 
Ib distribution oi'dinaire. Le 87 lloréal (16 mai), le conseil de la commune 
et le comité de surveillance révolutionnaire se réunirent et décidèrent qu'il 
serait écrit au district de transmettre aux habitants des campagnes la 
demande instante d'approvisionner les magasins de subsistances dans 
lesquels venaient aussi puiser toutes les communes voisines. 

La pétition faite par la société populaire pour le maintien du collège fut 
adressée en cinq exemplaires aux citoyens Malbieu et Villar, membres da 
comité d'instruction publique, celui-ci, ancien principal du collège, à 
Garnier de Saintes, à Richard, de La Flèche, membre de la Convention 
nationale, et -X la société des Jacobins de Paris. 

Le )« prairial an U (20 mai 1794), nouvelles préoccupations pour les 
denrées ; (roubles au marché ; défense aux citoyens de n'acheter que sur la 
place et de ne pas aller s'approvisionner dans les campagnes et sur les 
routes ; ordre aux aubergistes et cabaretiers d'inscrire à leurs portes la 
quantité, la qualité et le prix de leurs vins; beurre et œufs devant être 
déposés dans un lieu commun et vendus sous les yeux des commissaires. 
Toutes mesures indiquant suHisammenl la situation. 

Ce fut le 6 prairial an II (25 mai 1794) que la société populaire demanda 
à la niunicipaiitè de faire enlever l'inscription placée sur la pyramide du 
port, qui consacrait le souvenir de sa construction. L'inscription était sur- 
loontée par des armoiries; elle fut enlevée, mais la pyramide subsista jus- 
qu'il la construction du quai, de 1830 à 1835. 

Les citoyens de Lucé et Fercoq forent désignés pour recevoir les vieux 
liages et les rognures de parchemin. Chaque citoyen devait , d'après l'arrêté 
i ik^CotU'dQtioii, en fournir une livre. 
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C'est vers celte époque que mourut le chirurgien Lépine , pf re àa dtwtenr 
Lépine, si longtemps médecin en cliet de l'école raililaire. Le conseil lui 
donna, le 17 prairial an II (5 juin 1794), pour successeur, en quiitité 
chirurgien des prisons, le citoyen Farcy. 

Le même jour, on constitua un bureau de chanté. La commune se 
posant de 6,000 âmes environ, l'agence fut confîée h huit citoyens et anl 
de citoyennes , qui se divisèrent la commune en deux sections ; la liste des 
indigents inscrite sur un registre fui adressée au district. 

Pour la section orientale, furent nommés les citoyens Foucktr, ht 
Métayf.r, Rojou et Courtois; les citoyennnes Salinon, lakorie, Joltu et 
fille Jottu ; 

Pour la section occidentale, les citoyens Boitard, Baratte, notaire, /< 
Chaiivellier et Cherauvrie; les ciloyennes Uandroux, fille, Fow 
Monnier et veuve Gaulois. 

On recherchait partout le plomb nôcessaire pour fondre des halles. La 
Visitation se trouva désignée comme beaucoup d'autres monuments publics 
pour qu'on y enlevât le plomb de sa toiture. En date du 13 prairial 
(1" juin n91), le conseil décida que la socièlii populaire et le comité de 
surveillance révolutionnaire seraient invités à nommer chacun deux 
membres qui , réunis à deux commissaires nommés par le conseil , rédige- 
raient une pétition au district mentionnant les grands avantages que la 
commune et le district lui-même pouvaif.nt obtenir par la conservation de 
cette maison, en y formant un ëlablissement de secours bien mieux placé 
qu'à l'infirmerie du collège. 

« D'ailleurs, disait le conseil, il y a dans le district beaucoup de cliJ- 
« teaux appartenant aux émigrés sur lesquels on peut prendre une grande 
« quantité de plomb. » 

Le 25 prairial an II (13 jnin 179i) la disette de viande est signalée par 
le citoyen Beaufils devenu agent national. 

Le 1" messidor (19 juin), un membre du conseil dit que Garnier da 
Saintes étant au Mans, il serait intéressant pour la commune que ce repr^ 
sentant signât le procés-verbal de ses séances à La Flèche lors de l'épum- 
tion des corps administratifs de cette commune, qu'à ces séances il awit 
été fait beaucoup de dons et qu'en même temps Garnier de Saintes ai 
donné une somme pour les blessés dans la défense de La Flèche contre' 
Vendéens, que la commune ne pouvait satisfaire aux besoins multiplié*' 
ces citoyens, parce qu'on n'avait pas encore l'arrêté du représentant à 
sujet. 

Le conseil nomma donc pour se transporter au Mans le citoyen Lit 
officier municipal, qui, avec un membre de la société populaire, de 
prier Garnier de Saintes de décider si le district avait le droit de loger 
collège plusieurs ménages de gardes-magasins, si on pouvait faire traos] 



LA TEHHEtH. 



ISS 



ter k la Visitation tous les lils et meuWes de l'infirmerie du collège pour y 
établir un hospice; ils devaient lui faire observer qne le district avait les 
clefs de cet établissement, dépendant de In commune, et disposait à son 
gré des meubles et des appartements de cette maison. 

Nous avons dit précédemment quels hommes étaient à la tête du 
district. 

Le i messidor an n (SO juin 179t), le district s'occupe de la réviston des 
jeunes gens non encore partis pour l'armée, et décrète une réquisition sur 
tous les fils blancs et écrus. 

Le 6 messidor an II (24 juin), nouvelles préoccupations pour les bâti- 
ments du collège toujours menacés. Après avoir entendu à ce sujet l'agent 
national, le conseil arrête qu'il sera adressé une requête à la commission 
des arts tendante à la conservation de cette maison nationale. 

Comme à toutes les séances, des demandes furent faites pour des certi- 
ficats de civisme. Nous remarquons cette fois parmi les solliciteurs deux 
élèves de l'Ecole de Mars, Esnault et Gérard. 

L'Ecole de Mars fut instituée par la Convention nationale par suite du 
rapport de Barrére, lu par lui à la tribune le 13 prairial an U (1" juin 
179i). Chaque district de la République dut envoyer â Paris six jeunes 
gens de 16/117 ans 1/2, qui devaient recevoir à l'Ecole de Mars, par une 
éducation révolutionnaire, tontes les connaissances et les mœurs d'un sol- 
dai républicain. 

Cette école, établie au camp des Sablons et qui joua un certain réle poli- 
tique au 9 thermidor, fut supprimée le 2 brumaire an III (Ï3 octobre), après 
une existence de 5 mois seulement. Il ne reste plus de cette école militaire 
de la République qu'un souvenir confus et quelques-uns de ces sabres à la 
romaine , conservés dans les familles comme un legs curieux du passé. 

Les élèves Esnault et Girard avaient donc voulu se munir pour leur vie 
d'école, de certiflcats de civisme. (1) 

La ConTeotioa ayant décidé que les municipalités duraient l'administra- 
tion des collèges, celle de La Flèche demanda au disirict communication de 
celle toi ainsi que des ordres qu'il avait reçus pour faire abattre le dOme du 
collège. L'agent national avait été chargé , en effet, d'en enlever simple- 
ment les plombs; et ce fonctionnaire reçut de la municipalité l'invitation 
de faire garnir en plomb la partie de l'église sur laquelle se tronrait ca 
ddme. 

Garnier de Saintes fait réquisitionner le surplus des laines nécessaires 
aui habitants pour la confection des pavillons des vaisseaux de la Répu- 
blique; il accorde en môme temps aux indigents de la ville une indemnité 



II d'éducation militairt , 2"" période , livre 1", chap. 1 
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de 13,000 francs. Api-és autorisation de ce représenlanl, le citoyen Ser- 
monci , membre du comité révolulionnaire, appelé à tl'atures fonctions . est 
remplacé parle citoyen Roujoti, apothicaire, en date du 18 messidor an II 
(30juiiH79i). 

Le 13 messidor an II (1" juillet 179i), on appelle l'attention de la muni- 
cipalité sur le grand nombre de réfractaires appelés sous les drapeaux par 
suite de la prenïière réquisition, et qui ont déserté en route pour retourner 
dans leurs communes, notamment dans celles de Courcelles et de tigron; 
la municipalité en prévient le district, ces insoumis devant trôs-probable- 
ment se réunir dans les bois et se joindre aux Chouans. 

Le 15 messidor (3 juillet 179i), le conseil, précédé des tambours et suivi 
d'nn grand nombre de citoyens , parcourut la ville pour annoncer au peuple 
la grande victoire remportée par les armées républicaines en Hollande. 

Le manque des denrées les plus nécessaires se fait rigoureusement sentir. 
Les épiciers n'avaient plus de marchandises; les chandeliers manquaient 
même de tout ce qui était nécessaire à leur industrie. Le prix de la viande 
était monté à 0,95 centimes la livre, prix exhorbitant h cette époque. 

Le 29 messidor (17 juillet 1794), on dut s'occuper de former un bureau 
de cliarité en raison de cette triste circonstance. On forma denx classes 
parmi les pauvres. On accorda à la première classe 39 francs par chef « te 
famille, et aux femmes et enfants de cette même classe 9 fr. 7!i; JL |^| 
seconde, SG francs aux premiers et 6 fr. 50 aux seconds. '^H 

La somme à distribuer montait à 1S,S00 francs. ^H 

ISO chefs de famille delà 1" classe i.680 fr. » ^H 

162 femmes et enfants 1 .579 10 ^H 

130 chefs de famille de la 3™ classe 3.432 » ^H 

224 femmes et enfants 1 .456 n» ^H 

636 Total 11 .147 10 ^1 

D'un autre cété, la municipalité émit des billets de confiance pour la 
somme de 567 livres 13 sols ; à leur rentrée successive ils furent brûlés. 

Le 3 thermidor an II (21 juillet 1794), on termina l'inventaire des 
meubles du collège et, pour qu'il n'en fut pas extrait, toutes les portes 
extérieures durent être fermées â la lin du jour et rouvertes au soleil levant 
par le sieur Martin , concierge. ^H 

La part de la commune de La Flèche dans le riz venu de différents P<^^| 
fut de 828 livres, au prix de 12 sols 3 deniers. La distribution en fut ^^H 
par les soins des commissaires de la municipalité, de la société popiU^^H 
et du comité de surveillance révolutionnaire. ^^Ê 

La Mayenne fournit un peu de seigle. Le district ordonna des réquisitioS^I 
sur des fermiers de la commune. D'un autre cùté , les boucliers menaçaient 
de ne plus pouvoir fournir de la viande au prix déjà Irès-élevé de 19 sols 
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la ïtrre. Le 9 Ihermidor (27 juillet), nous la trouvons taxée ainsi qu'il 
suii : 

Vache, tnée et distribuée 15 sols la livre. 

k Mouton 4i sols 9 deniers. 
Veaa 9 sols 2 deniers. 
V»nde mêlée 14 sols. 

Onleroit, en dehors des préoccupations si graves de la politique et 
d'uDe Utrreur générale qui paralysaient tous les mouvements, on soulTrait 
tecOre des atteintes d'une famtns qui devait de jour eu jour devenir de plus 
eaplas redoutable. 

« Les événements des 9 et 10 thermidor répandirent, dit H. Thiei^, (1) 
•« une joie que plusieurs jours ne purent calmer. Une foule de );eDs,qui 
t qui avaient quitté leur province pour se cacher à Paris, se jetaient dans 
« les Toitures publiques pour aller annoncer chez eux la nouvelle de la 

< commune délivrance. On les arrêtait partout sur les routes pour leur 
« de»ander des détails. En apprenant ces heureux événements, les uns 

< rentraient dans les demeures qu'ils avaient quittées depuis longtemps; 

< les autres, ensevelis dans des caches souterraines, osaient reparaître à 

< la lumière. Les détenus qui remplissaient les nombreuses prisons de 
« France, commençaient à espérer ta liberté, ou, du moins, cessaient de 
« craindre l'échafaud. » 

Qn'allait-il advenir? On n'en savait rien encore. Robespierre était tombé 
ainsi que ses principaux adhérents. Mais la Convention était toujours 
debout ; et qui pouvait affirmer qu'elle allait entrer dans une voie tout À 
tail réactionnaire? 

»I1 est certain cependant qu'il se produisit une détente générale. Ceux qui 
i^ae-là avaient si cruellement abusé d'un pouvoir discrétionnaire , corn- 
incérent à regarder en arrière et à craindre qu'on ne leur demandât un 
compte sévère de leurs actes. Toutefois, dans les provinces, beaucoup con- 
servèrent encore leurs positions pendant quelques mois au moins. 
C'est ce qui arriva â La Flèche. 

Des commissaires avaient été chargés de présenter un plan d'éducation; 
il) firent leur rapport le U thermidor (1" aolit 179*). Cette mission était 
certainement difllcile à remplir du moment qu'on se trouvait alors com- 
plètement en dehors de tous les errements établis dans l'instruction publi- 
que par les hommes les plus distingués et les plus compétents de l'ancien 
régime. Tous les livres encore existants étaient écrits dans des vues direc- 
tement opposées au système révolutionnaire. Les commissaires n'eurent 
qn'à demander qu'on se bornât à enseigner toutes les sciences utiles â un 
Ifiublicain ainsi que les notions sur les droits de l'homme et sur la nou- 
e Constitution. 

D BittoiT» it la flAolmûn^ tomsTO.pageS. 
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Le 46 Ihermidor, le sieur Simon, arcliitecle, fut chargé de la garde du 
mobilier du collège el y reçut un logement. 

Les Chouans, répandus dans toute la campagne , ayant des intelligences 
dans les bourgs environnants, donnaient autant d'inquiétudes que la 
famine; on savait, en outre, que toutes les fois qu'ils pouvaient mettre la 
main sur un révolutionnaire, ils lui faisaient payer chèrement tous ses 
méfaits sur les personnes ou les propriétés. Aussi le 19 thermidor an II (6 
aoftt 1794), le conseil prit l'arrêté suivant : 

« Considérant que le voisinage des Chouans, et regorgement à Sablé et 

# aux environs de plusieurs sentinelles, font craindre des désordres pareils 
« dans la commune, il est arrêté : 

" !° La garde sera montée en personne jusqu'à nouvel ordre; les com- 
« pagnies ne se prendront plus de la tête en queue pour former la garde 
« journalière, et les citoyens seront commandés le même jour en nombre 
« suflisant dans toutes les compagnies ; 

« 2° Toutes les nuits, un membre du conseil de la commune sera en 
s permanence et le comité de surveillance révolutionnaire sera invité de 
« lui adjoindre l'un de ses membres ; 

e 3" Les portes donnant sur la rue de l'Egalité et sur le rempart, dép* 

• dantes des maisons Heaufils, veuve Née, Androuin et autres, sei 
« dégoncées jusqu'à nouvel ordre; 

fl 4" Les citoyens seront invités à exécuter la loi qui les autorise à 
« ter toute personne qui leur paraîtra suspecte. » 

Le citoyen Lefranc-Malmouche , capitaine de l'artillerie de la ( 
nationale, demanda des gurgousses pour le service des deux pièces { 
canon. 

Le SI Ihermidor an II (8 août 1791), arrêlé du comité de salut pol 
ordonnant aux cultivateurs des communes environnantes de venir à'| 
Flèche pour approvisionner les marchés. 

Le iî thermidor, on sut qu'il n'y avait pas eu de sentinelle tuée à Sablé; 
la permanence fut alors levée ainsi que les différents postes de la gurdc 
nationale. Les aubergistes rei;.ureDt défense de livrer à ta fois à tout indi- 
vidu plus d'une chopine de vin. En même temps, sur le rapport iJn 
M. Davy de la Lammerie, administrateur de l'Iidpital, on apprit que les 
bouchers ne pouvaient pus fournir au prix du maximum. 

24 thermidor (Il août 179i). Tous les cultivateurs doivent fonrnir élat 
de la quantité el espèce de denrées provenant de leurs récolles. On 
demande la création d'un corps de garde près de l'hûpital ; la sentinelle, d^- 
chée de celui du collège, se trouvant trop éloignée et sans défense. Le 
receveur de l'enregistrement invite la municipalité à lui remettre l'etut (les 
biens des émigrés, déportés ou reclus, lesquels biens ci-devant faits valoir 
par ces individus et mis à ferme ou à moitié. 
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ISfroctidoran II (89 août 1794). Pont de la Itésistance (des Cannes) 
réparé. 

U fructidor an 11 (31 août 179i). La Visitation estd^nnilivement affectée 
»u placemeat de l'hOpital ; le conseil retuse de livrer le collège pour cette 
destination. 

i6 fmctidor an II (2 septembre 4794). Le prix de la viande est fixé : le 
bœuf à U sols la livre, le veau à 10 sols, le mouton k 12 ainsi que la 
viande mêlée. Le commandant du bataillon de la Dordogne, en garnison à 
La Flèche, propose d'envoyer chaque décade un détachement et sa mu- 
sique â la municipalité et ensuite de se rendre en pompe à la société popu- 
laire. 

<7 ïruclidor an II (3 septembre 179i). Projet d'un camp formé entre La 
Flèche el Sablé, de l'établissement d'un bûpilal militaire, beaucoup de 
réquisitions et afTaires à ce sujet. Permauence rétablie pour le conseil. 
Grand nombre d'officiers et de charretiers logés en ville, plaintes des habi- 
tants subissant celte nouvelle charge. 

26 fructidor an II (12 septembre 179i). Cerlillcats de civisme donnés à 
(les citoyens bien connus , MM. Fercoq , Deval , Le Roy-Guitonnière , Julien 
Couchot , Rocher, lieutenant au bataillon de Paris , Perrinelle le jeune. 

Premier jour des Sam-Culotides , an II de la République française (17 
septembre 1794'). On fait entre les habitants un partage de savon et on 
r^uisitionne tous le» sons jjoul- la nourriture des cochons. 

Sur l'observation de plusieurs membres du conseil, il est arrêté que la 
cinquième fête des Sans-Culotldes sera fCtce dans l'enceinte du club, à deux 
heures après midi; les corps administratiCs en seront prévenus; le com- 
mandant de la troupe et celui de la garde nationale seront priés de fournir 
des musiciens pour cette fête; il sera envoyé â ces commandants deux 
commissaires, les citoyens Panneau et Liberge, qui requerreronl d'eux 

MEC hommes pour la police, c'est-à-dire six volontaires et six gardes 
ioaaux. Le rassemblement se fera à la municipalité à 2 heures aprés- 
, pais le cortège se rendra à la société populaire. 

1" vendémiaire an III (22 septembre 1794). Nouveaux recensements de 
grains et nombreuses demandes de cerlilicals de civisme; il est répondu 
qu'il n'en sera désormais délivré qu'aux fonctionnaires et ii ceax qui en 
auront besoin pour des liquidations. 

3 vendémiaire an III (24 septembre 1794). Grand nombre de citoyens 
refusent de monter la garde; nomination de deux commissaires pour étu- 
dier la question. 

30 vendémiaire an III (i\ octobre 4794). Ffite pour la prospérité des armes 
de la République. Adresse à la Convention nalionale. 

3 brumaire an III (24 octobre 1794). Lettre du commissaire ordonnateur 
Tapier invitant la municipalité à nommer deux de ses membres, qui, con- 



ni 



LA FLÈCHE DEPUIS 1789. 



joiotemeot avec deux coinmissaires du comilé vèvolulionnaire el le com- 
mandant temporaire de la place, composeronl le conseil d'administration 
de l'hûpital militaire de la commune. 

Les nommés Filhot, chapelier, Marie Siolang, Jean-Baptiste Beaufils, 
JQge, Louis Saguier, tjiilleur, André Boisseau, cordier, et Freslon avaient 
acheté les terrains sur les Tues ci-devant des Récollets et de Saint-Pra 
çois; n'ayant pu entrer en jouissance de leurs terrains depuis la 5 -j 
nss, ils demandentle paiement de l'indemnité qui leur est due. 

i brumaire an III (25 octobre 4794). La principale préoccupation i 
autorités a toujours trait aux subsistances et oblige â former un coiK 
cliargÉ de pourvoir à cette question de chaque jour; sont nommés : 

Piel Bellangerie, receveur; 

Le Métayer, Lavallette, Bria, Hamon, Moreau et Perrinelle, distr 
teurs; 

Fleurîot, Savardan fils , Chauvellier cadet , Pérou , Meslin flls , recevenii 
au magasin. 

1 1 brumaire an III (1" novembre 1790. Les instituteurs dn collège pré- 
sentent un compte de 912 livres ^6 sols M deniers pour la pension du 
jeune citoyen Turpîn, dont le père est émigré. Les citoyens Perrinelle et 
Satmon sont désignés pour vérifier ce compte, ainsi que tous ceox des en- 
fants qui se trouvent dans la même position. 

28 brumaire an III (18 novembre t79i). Marie Aliory, ayant nourri « 
entretenu pendant huit mois un enfant abandonné, demande nne iaûet 
nité qui lui est accordée. 

On demande l'étal des chanvres, an chenevis, des noix et des fari 
récoltés dans la contrée. 400 Toitures sont mises en réqnisition 
transporter h Saumur ot autres lieux des subsistances pour l'ariDAe db 
l'Ouest. 

9 frimaire an m (29 novembre 1794). Les citoyens Estournean et Pep- 
not, directeurs du spectacle de la ville, présentent une pétition dans 
laquelle ils se plaignent de ce que le conseil , par arrêté du 3 de ce mois, et 
sur l'invitation du district, supprime le spectacle de nuil des décadîs, et 
dit que la rareté de la chandelle est le motif qui a donné lien à cette sup- 
pression ; ils donnent pour défense que ce spectacle est bien kiin de dimi- 
nuer la lumière ei qu'il y a économie A représenter, ptisque avec dotuf 
bougies ils éclairent et amusent chaque décadi de douze â quinze cmtt 
personnes ; ils ajoutent que si on veut bien retirer l'arrêté , ils s'engagent : 
1" â prendre les chandelles dans les villes voisines; 2° à représentera 
S heures du soir, de manière à ce qne le spectacle soit terminé â 5 
heures. 

On leur répondit que la consommation de la chandelle n'était pas le seul 
motif qui avait déterminé t'arrête du 3 de ce mois, que le principal consii- 
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tait dans la crainte des accidents proTenant dn fea , qn'ensoite des mal- 
intentionnés poaTaient s'introdniie dans le collège et incendier les im- 
menses magasins militaires qn'il renferme , et de pins l'hôpital militaire , 
la bibliothèque , les ardûTes dn district et antres établissements prédeox. 
Le cons^ ajoutait qn'à llieare on tons les dtoTens sont occupés à com- 
battre les brigands qui entourent la Tille , U n*est pas conTenable de se liTier 
à de pareils plaisirs. 

Malgré la réaction dn 9 thermidor. Panneau, Beaufils et quelques autres 
étaient restés membres du conseil général de la commune, le prunier en 
qualité d» maire, et les autres de notables ou oflBders municipaux. Us dis- 
paraissaient au mois de décembre. 

Depuis le passage des Yendéens jusqu'au mois de décembre 1791 le 
conseil général de la ccnnmune fut composé des sieurs : 

Panneau , maire ; LefèTre ; Bodin jeune ; Lerou ; Thourault ; Bria ; Beille; 
Beaufils ; Mandroux ; M ilscent ; Leroy, dit Le Frêne ; Jamin ; Farcy ; Perri- 
nelle ; Richard , fermier ; Lemonnier, notaire ; M aloré ; Rocher ; Joubert ; 
Drouault; Desrignes; Simon Boutterille; Branchu; L^rand, chapelier; 
Maurad, tailleur; Allory, cordonnier; Guinebert, instituteur; Gilbert; 
Paulin Salmon ; Lusson ; Maloyer; ChauYellier aine ; DesTignes, notaire; 
Pelle fils, secrétaire du conseiL 





CHAPITRE DEUXIEME 



VIE ABIDNISTRATITE DE L\ FLtCHE {mile). — FIN PE LA TEREEUR. - 
BEAUTAIS, M.\mE. — FRDtAlRE AN m [DÉCEMBRE 1794). 



Les éri^nemeots divers surteous à la suite du 9 thermidor t Paris 
avatBDt eu lentement leurs elTels dans les provinces. 

A La Flèche . le maire terroriste Panneau administrait encore en frimaire 
an III ; il quitta ses fonctions du 9 au S3 (du ?9 novembre au 13 décembre 
1794), et fut remplacé parM. Rigaull-Beauvais, homme sage et modéré, el 
qui, avant la Révolution, était lieutenant général de police au siège prési- 
dial de La Flèche. Cette nomination est due au représentant du penple 
Génissieu. 

Le Î3 frimaire an III ((3 décembre 4791), les membres du conseil prê- 
tèrent le serment qui suit : < d'être fidèle k la nation ; de maintenir et de 
« bire exécuter la Constitution républicaine et le gouvernement révolu- 
t tiODUaire el de mourir en le défendant. » 

Les membres de ce conseil furent alors : 

Rigault, maire; Gâchez: Chauvetlier; Mandroiix; Maloré; Lozaoai fils; 
P.Salmon; Boutteville; Durand; Legrand; Chauderaancheflls;Thourault; 
Rocher; Halloyer; Rocher-Desperrés; Baratte; Hamon; Gilbert; Leroy; 
Perrinelle; Desvignes; Branchu; Petté fils; L. Courrier, agent national ; 
liberge aine. 

Le même jour, le tribunal fut installé en présence du conseil général de 
la commune; il se composa de MM. Le Métayer, président; Hamon, Péan, 
Rocher el Le Breton , juges ; Leiong, greffier. 

Ces magii^lrals prêtèrent serment. 

Les Choaans resserraient de plus en plus la ville et empêchaient très- 
•miTent les cultivateurs de venir l'approvisionner. D'un autre cdté, on ne 
doit pas se dissimuler que leur présence intimidait les ardents révolution^ 
sures et an'élait les vexations ; car ceux-ci savaient que les Chouans étaient 
impitoyables pour ceux d'entre eux qui tombaient entre leurs mains. 

Le S3 frimaire (t3 décembre 479i), les commandants de la place et de la 
lards nationale représent£reiil an conseil que, pour mettre la ville à l'abri 
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des incursions des brigands qui parcouraient les communes TtHsines, ilf 
avaient établi plusieurs postes, mais que le peu de troupes qu'ils avaient i 
leur disposition ne leur permettait pas de prendre les mêmes mesures pour 
toutes les entrées de la ville, qu'en conséquence il était ui^ent de faire 
clore la rue AITranchie et le petit pont neuf de la rue Voltaire (me des 
Laval lois). 

Nous voyons apparaître ici pour la première fois l'tionorable Roch^ 
Desperrés en qualité d'agent national. 

Le ît frimaire (U décembre 179t), le bureau de la municipalité se con^ 
posa des sieurs Mandroux, Guéhéry; Desvignes et Chaudemanche. M. Li- 
berge aine fut officier de police et Baratte ofBcier public chargé des actes de 
naissances, etc., etc- 

Non-seulement on prit les mesures demandées par l'autorité milita 
mais encore ou augmenta le nombre des réverbères. 

Le i niïflse an III (2t décembre 179*), les membres du comité de 5 
veillance révolutionnaire invitent le conseil général à envoyer tous les soirs 
audit comité un oflicier municipal et deux notables pour faire la perma- 
nence conjointement avec eux et prendre les mesures convenables aux 
circonstances. 

Ce fut dans cette séance du conseil que le sieur Fayet, prôtre jureur. et 
qui avait jusqu'à la cessation définitive de tout culte remplacé à Saint- Tho- 
mas le curé Mîlscent, fut admis comme secrétaire adjoint du sieur Pelle, 
dont les appointements furent flxôs à UOO livres. 

Le conseil leva le maximum, si nuisible au commerce et à toutes les 
transactions. 

13 nivOse an III (2 janvier 1795), on manquait définitivement de grains; 
l'inquiétude était â son comble. Le conseil général de la commune adresse 
une pétition à la Convention pour demander à litre de prêt la somme it 
300,000 livres. Il envoie des commissaires dans les communes du district 
de Baugé pour acheter des grains. 

Les commissaires Chauvellier et Gilbert ayant acheté des grains dans les 
communes de Chignô et de Genneteil . ne purent, d'après l'opposition for- 
melle du maire de cette dernière commune, se les faire livrer. On y envoya 
le citoyen Rocher, juge du district et membre du conseil, qui parvint 
cependant à faire enlever les 210 boisseaux achetés. Mais les corn 
environnantes ayant manifesté de vives inquiétudes, les commissuiM 
n'osèrent pas y continuer leurs achats, et on s'adressa au dépt 
d'Eure-et-Loir, 

S6 nivése an Ilf (15 janvier 479&), d'après un arrêté du représenta 
peuple près les armées des côtes de Brest et de Cherbourg, on fonna o 
liste de ceux qui pouvaient faire partie de la garde territoriale; elle parUU 
8â noms. 



VIS DE LA TERBXLH. 1JI| 

Le comité Dalional de salul public accort^a à la commnDe de La Fléi^e 
ia somme de 100,000 lirres par l'entremise do citoyeB Richard, représea- 
taat dn peuple. 

ï pluviôse an III (H jaovier 1795). D'après l'arrêté de U CoareQUoD 
nalioûaJe , l'anniversaire de ce que celle assemblée appelle la jutu puni- 
liûn du lUrnifT roi de France, est fêtée arec pompe à La Flèclie. 

Le prix du blé est tisé à dti sols la litre : tous ceux qui prendront les 
mojeos d'obtenir ane part de cette denrée plus Torie que celle qui lu 
nevteat en raison du nombre de personnes composant sa famille, sera coa- 
ïidéré comme saspecl. 

18 pluTiAse an III (6 (éTrier 1795). Demande de Iroapes an représenlaot 
Dubois-DubaT, pour repousser les entreprises incessantes des Chouans. 

82 pluviAse an UI <,tO février 1795). Achats de fèves pour mélanger arec 
ia farine de blé. 

8 germinal an II! (îSmars 1795). Le citoyen de la Rue est chargé de 
poursuivre l'afTuire du placement d'une école centrale dans le collège. 
Quant aux écoles primaires, on y consacrait le petit collège (maison actuelle, 
des Frères), l'infirmerie du collège et le presbytère, La Convention venait 
de décréter la création d'écoles centrales pour l'eRseignemenl des sciences 
et des arts dans toute l'étendue de la Répubbque. 

t3 germinal an UI (â avril 1795). L'agent national représente au conseil 
qse la ville est de plus en plus menacée par les Chouans, qui, chaque jour, 
iQgiBentent en nombre, que les travaui qui ont été faits par arrêté du 23 
(rimalre dernier pour mettre la ville en sûreté ne sont pas suffisants pour 
repousser leurs attaques, qu'il existe à l'extrémité des rues de cette ville 
iw ponts Irés-larges et difficiles à défendre la nuit par une garde peu nom- 
breuse, qu'il est de l'intérêt général de faire faire à ces ponts des retran- 
chements pour suppléer aux portes qui ont été détruites, et ledit agent 
Ulional propose de demander au général de brigade l'autorisation de faire 
[lire les travaux jugés nécessaires pour la défense de cette place. Le 
conseil juge les craintes de l'agent national très-fondées et adopte son 



Le maire donne connaissance d'une lettre du comité de salut public 
ordonnant aux agents nationaux des districts de sarreiller avec soin les 
Kélres insermentés. En conséquence de la loi .sur le libre exercice et sur la 
M"ce des cultes, du li venlûse an III (Si février 1795), le conseil arrête 
lue les prêtres insermentés qui seront soupçonnés de dire leurs messes 
tins des maisons particulières, sont mandés pour déclarer ou ils enlen- 
leot exercer leur culte, alin qu'il devienne possible de les surveiller d'une 
uaniére efficace. 

18 germinal an III (7 avril (795). Le général Varrin autorise le conseil à 
UMBdro les mesures les plus convenables pour fortiûer la place de La 
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Flèche. Bodin, le jeune, est cliargé de s'entendre à ce sujet avec le sieur 
Dubois , commiindiint la place, et le ciloyen Simon architecte. 

i'à germinal an 111 (13 avril 1795). Les habilaiits des campagnes na pou- 
vaient plus obtenir de passe-porls, les membres de leurs municipalités 
étant tons en faite par crainte des Chouans. Ils s'adressèrenl à celle de La 
Flèche, qui décida qu'elle en donnerail à ceux qui seraient accompiignés 
soit d'an citoyen bien connu, soit d'un officier municipal de leur commune. 
On donna en mCme temps des passe-ports â cens des Chouans, certaine- 
ment peu nombreux, qui avaient profité de l'amnistie décrétée en fareur 
des Vendéens ou Cbouans qui déposeraient les armes le (^ frimaire an III 
(2 décembre 179*). 

La pénurie des subsistances se fait sentir de plus en plus; le bois manque, 
les Chouans démontent toutes les cbarrettes. D'un autre cûté, les réfugiés 
abondent en ville. 

Le 28 germinal an III (17 avril 1795), on décide que ces réfugiés seront 
admis au partage des subsistances. A cette époque, il ne reste plus que des 
fèves en magasin. Il est fait un appel à tous les citoyens auiquels il reste 
encore nn peu de blé. 

i floréal an III (SI avril 4795). Le SI germinal (10 avril), la Conventioa 
avait ordonné le désarmement des hommes qui , dans leur section ou dis- 
trict, étaient connus sous le nom de terroristfs. Le conseil eut à s'occuper 
de cette question et à réduire à l'impuissance ceux qui avaient persécuté 
leurs concitoyens ; il décida que la nouvelle instance de l'adrainietralioh lui 
faisait un devoir de satisfaire k ce qu'elle exigeait, et qu'avec toute la pru- 
dence et toute la sévérité que la matière demandait, on dresserait une liste 
signée par tous les membres de l'assemblée, de tous les noms des hommes 
de la commune jugés dans le cas d'être désarmés, et que cette liste serait 
envoyée A l'administration. 

Comme pendant à cette mesure, nous rencontrons à la même date celle 
qui concède à ceux qui en feront la demande individuelle la faculté d'exer- 
cer un culte quelconque dans un édiUce national non-occupé. 

29 floréal an IIl (18 mai 1795). Le procureur de la commune expose aQ 
conseil que la disette devient de plus en plus générale, que les choses les 
plus nécessaires montent chaque jour à des prix tels qu'il n'est plus pos- 
sible aux citoyens de pouvoir en acheter, que, déplus, l'agiotage le plus effréné 
vient mettre le comble â cette cruelle calamité. La classe la moins fortunée i 
reçu, il est vrai, du bI6 à peine au septième du prix qu'il coûte, mais une 
autre denrée de première nécessité manque. Aussi les pauvres se jettent dans 
la campagne pour y ramasser du bois sec; celte ressource n'étant pas suffi- 
sante, ils viennent de mettre à nu le bois de la Juiverie el celui de l'Artliui- 
siére. Hommes, femmes et enfants coopèrent £■ cette de5;truclioD. OnToit 
même parmi eux des gens jouissant relativement d'une certaine aisance. 
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AiDsi osait s'exprimer dans Tinlérét public M. Rocher-Desperrés. mort 
bien des aaoées après président du tribunal de première instance de La 
Pléche. 

D'après cette plainte, le conseil prit un arrêté en trois titres : 

4" Pour l'approTisionnement des nécessiteux; 

S" Ponr la sûreté des propriétés rurales ; 

3" Pour la sûreté publique et les moyens de prévenir le vagabondage. 

3 prairial an III (22 mai 1795). Le conseil arrête qu'il sera fait une 
demande au représentant dn peuple pour empêcher la vente du ci-devant 
hôpital occupé par les galeux, la maison des capucins pouvant servir de 
caserne. 

Au moment de la répariilion des subsistances entre les habitants on avait 
divisé la ville en six parties : cette mesure nous donne les noms révolution- 
naires de toutes les rues. 

1" partie. — Rue des Piques; — Rue La Montagne; — Rue du Bon- 
net rouge; — Rue des Sans-Culoltes; — Rue du Charap-de-Mars. 

2"' Partie. — Rue de la Sarthe; — Rue de la République; — Rue 
Charrier: — Rue de la Frugalité; — Rue de la Fraternité. 

3" Partie. — Rue Le Pelletier; — Place de la Liberté; — Rue Bratus; 

— Rue Franklin; — Rue de l'Humanité; — Rue Basseville; — Rue de 
la Révointion jusqu'au pont ci-devant Saint- Jaci^ues. 

•• Partie. — Rue de l'Egalité; — Rue Scœvola; — Rue Lécharpe; 

— Place de la Commune; — Rue Marat; — Rue Ça-ira; — Rue 
Affranchie; — Rue Jean-Jacques; — Rue de l'Administration; — Rue 
Voltaire; — Rue de la Loi. 

5™ Partie. — Rue de l'Union; — Rue Pierre; — RueSimonneau; — 
Rue DuveTïer et adjacentes. 

6"« Parue. — Rue de la Carmagnole; — Rue de la Résistance et 
uIjaceDtes. 

Or, ces noms devenant trop significatifs et tenant de trop près au régime 
de la Terreur dont on poursuivait à cette heure les adhérents , le conseil 
s'occupa, dans la séance dnU messidor an III (2 juillet 1795), d'en donner 
de plus convenables à toutes les rues de la ville, en se rapprochant le plus 
possible de ceux de l'ancien régime, que nous marquons en regard : 
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noas DE l'ancien régime : 

Rue des Capuàns. 
Grande- Bue. 
Rue Mançaise. 
Place du Pilori. 
Hue de l'Hôpital. 
tbte da Réeolleb. 



NOUS NOUVEAUX : 

Faubourg des Bancs. 

Grande-Rue. 

Place de la Liberté. 
Rue da Temple. 
Rue de la Réaolution. 
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^^^K Place Nmve. 


Place de la Réunion. 9 


^^^^H Faubourg Saint-Jacques 


Rue Jacques. 1 


^^^^H Rue de la Madeleine. 


Rue des Longrais. m 


^^^^^H Rue du 


Rue du Parc. M 


^^^^H Itue des Lacallois. 


Rue Voltaire. f 


^^^^H Hue du Collège, d partir 


M 


^^^^H du pont jusqu'à la place 


Rue du Collège. S 


^^^^H 


,^Ê 


^^^^H Hue de 


Rue de l'Éqalilé. ^^^M 


^^^^H Marché aux Cochons. 


Marché aux Cockont.^^^^M 


^^^^H la Contrescarpe.. 


Le Champ-de-Foirt. ^^^^| 


^^^^H Faubourg Saint-Germ&in. 


Germain. ^^^^| 


^^^^^H Hue de la Croix-Paty aux 


Rue ds l'Hospice. ^^^^M 


^^^^H Rue 


Rue ^^^H 


^^^^H Rue Traversins de l'Ane 
^^^^m au 


Rue Vernevelle. ^^^^Ê 


^^^^H flu« de ta pince Commune 
^^^^M au Carrefour. 


Rue de la Justice. ^^^M 


^^^^H Rue des Vieilles-Boucheries. 


Rue du Mouton. ^^B 


^^^^H Rue 


Rue de la République. 


^^^^H Aue Tratersine du château 
^^^^H îa rue 


! Rue de l'Aisance. 


^^^^H ilue Fonfetranlf. 


Rue de la Fraternité. 


^^^^H Rue Pierre l'Écuyer. 


Rue du Quai. 


^^^^H Aue du Grenier à Sel. 


Rue de l'Abondance. 


^^^^B Rue Neuve-du-Pré. 


Rue de l'Abreuvoir. * 


^^^^H ilue rracersine des Récol- 
^^^H 2eU au 


] Rue Traversine. 


^^^^H Le Pont des Carmes. 


Ponl de la Résistance. 


^^^^H Rue de la Bmffrie. 


Rue de la Beuffrie. 


^^^^H Rue Saint-Louis. 


Rue Colombe. 


^^^^H Au« de la Boirie. 


Riie de la Boirie. 


^^^^H Jtue (iM l'ieux-Carmes. 


Rue du Rempart. .^^ 


^^^^H Aue (fe^ Pierres. 


Rue des Pierres. ^^^^Ê 


^^^^^H| Rue Traversine du Pilori 
^^^H au 


1 Rue de l'InstructionJ^^^Ê 


^^^^H Rue Tratersine de la 


^^^H 


^^^^H ' Jean-Jaeques à la rue 


Rue du Passage. !^^^H 


^^^^M 


^^^H 


^^^^H Rue Saint-Pierre. 


Cul-de-sac Pierre. ^^^^M 


^^^^^L Rue Bourdigale. 


Rue Bourdigale. ^^^^M 
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Rite du four, Cul-iU-sac du Fout. 

Cui-de-sac des Lavallois. Cul-de-sac Voltaire. 

Bue PuigoTon. Cul-de-$ac Goron. 

Celle dùHbéralion est signée Beaufils, Giiéhéry, Maloré, Fougère, 
Gilbert, Larue, Botlin jeune, Desvignes, Liberge aîné, Lemonnier, Man- 
droui, Desperrés, procureur syndic, Pellé, secrétaire. Nous y remarquons 
deux noms appartenant à des hommes qui certainement avaient été plus 
CD moins ouvertement terroristes ; mais désormais la grande majorité mo- 
dérée et même au fond ennemie de la Révolution telle que l'avait faite 
1793, devait dominer. 

Le ai prairial an HI (9 juin 1795), plusieurs ministres du culte se pré- 
sentenl devant le conseil, déclarant vouloir se soumettre aux lois de la 
République et remplir leurs fonctions dans l'église de Saint-Thomas, con- 
cédée par les administrateurs du district. Ils signèrent sur le registre la 
déclaration suivante : 

« Je reconnais que l'universalité des citoyens français est le souverain, et 
( je promets soumission et obéissance au.i lois de la République. > 
Les signataires prâtres séculiers furent : 

Fajet. ex-vicaire; — Fourré, ex-desservant; — Piel la Tour, ex-curé; 
-Thoré, ex-vicaire; — Ilermand, ex-curé; — Bajot, ex-curé; — Mar- 
diand. ex-curé; — Couchot. ex-curé; — Alleton, es-curé. 
Prêtres réguliers : 

Piel La Tour, ex-carme ; — Pelletier, ex-carme ; ~ Métayer, récollet ; 
-Basson, récollet; — Duvivier, ex-cordelier; — Mongarreau, ex- 
' «rdelier. 

Lps prêtres qoi, ayant fait le serment sans rétractation ni restriction, 
l'ubslinrent de toute fonction sacerdotale, furent : 
Prêtres séculiers ; 

Bourgoin, ex-curé; — Fleury, ex-curé; — Vaidie, ex-curé; — Bellé- 
Panle, ex-curé; — Desvijçnes, ex-curé; — Gandon, ex-curé; — Mal- 
hoache, ex-curé; — Beauflls, ex-curé; — Mousset, ex-curé; — Léger 
de Chemaos, prêtre; — Farion, prêtre; — Cbesneau, ex-grand vicaire 
de Nantes; — Leiiëvre, ex-vicaire; — Quincé, ex-vicaire; — Ganthier, 
tVTîcaire: — Virfolet, ex-vicaire. 

Vu la loi du i brumaire , te sieur Mercier, ex-religieux , demeurant chez 
1 testeur, rue de la République, et Barrier, prêtre, demeurant chez son 
i, place de la Liberté, furent mis eu état d'arrestation et conduits dans 
hfrisons du Mans, comme ayant refusé le serment. Les nommés Judois, 
lillis el Richard, vu leur grand âge et leurs infirmités, furent internés 
> Flèche chez leurs parents , sous la surveillance de l'administration. 
[ U* Chouans se montrant impitoyables pour tous les prêtres ou religieux 
ù naient prêté le serment, ceux-ci, pour éviter leurs poursuites, se réfu- 
is.. 
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giéreal de tontes les communes voisines à La FlËche, qui avait dû se mettre 
en étal perpétuel de dérense. 

Il y a une dislinction à faire entre le serment demandé aux membresdu 
clergé en 1790, et qui tut refusé par nn grand nombre, et la déclaration 
exigée par le 11 prairial an III (29 mai 1795). Celle-ci n'était imposée qn'anx 
prêtres assermentés qui voulaient exercer leur ministère. — A l'avenir, 
nul ne pourra exercer les fonctions de ministre d'un culte, tant s'être 
fait décerner par la municipalité acte de soumission aux lois de la 
République 

t Dés le 18 prairial an III {6 juin 1795), la guerre, dit dora Piolin, (1) 
a était en pleine activité , et les Cliouans de la Sarthe reconnaissaient poar 

< chefs principaux Louis de la Rosière, les deux frères de la Marguerye , 

< Louis de Frotté et un petit nombre d'autres. La Chouannerie dans la 
« Mayenne avait un caractère plus exclusivement religieux; elle était 
t avant tout une résistance aux persécutions et A l'impiété révolutionnaire. 

« Il serait hors de propos et presque impossible de suivre ce.s braves 

« partisans dans les mille escarmouches qu'ils livraient aux cantonnemeuts 
€ des troupes républicaines. Mais il est nécessaire de faire remarquer qu'ils 
« rendirent un service important, en obligeant les prêtres constitutionnels, 

< qui empoisonnaient l'esprit public dans les campagnes, à se retirer dans 
* les mlUs , ou au moins à se montrer beaucoup plus modérés. Il y eut 
€ même de ces malheureux qui rétraclérent leur serment oniquemenl 
« par la crainte des Chouans ; et du moins ils cessèrent de prêcher le 

< schisme, i 

Quoique le motif qni avait fait prendre les armes aux paysans de U 
Sarlbe fut moins exclusif, l'aflluence des prêtres assermentés & La Flèche 
nous prouve qu'ils partageaient entièrement la manière de voir de leurs 
frères d'armes de la Mayenne. 

18 messidor an III (6 juillet 1795). Rapport du citoyen Ducan de la Rue 
au sujet des écoles centrales. Le Comité d'instruction publique avait réclamé 
en faveur de la légitimité de la demande delà commune et le rapport en 
aurait été faità la Convention sans les troubles survenus. Depuis, d'ailleurs, 
la Commission des onze avait mis dans le projet de constitution un artirle 
par lequel les écoles centrales seraient réduites h une par deux départemenli 
et la Convention avait décrété que l'établissement des écoles centrale.^ 
serait ajourné jusqu'au moment de la discussion de la Constitution. 

28 messidor an III (,16 juillet 1795), Fflle instituée en mémoire de la 
Révolution thermidorienne. 

17 thermidor an III (i août 1795). Le citoyen Panneau, ancien maire, 
classé an nombre des terroristes, avait été destitué de sa place de chef 



(1| Tome 111, pages 270-71. 
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d'alelier des cordonniers. Mécontent des saites de la mesure prise contre 
lui , il surveillait avec soin la conduite de ceux qui avaient contribué à sa 
destitution. Il dénonça donc le citoyen Hamon, pour avoir, le 8 de ce mois, 
avant d'interroger Saint-Louis, dit Cœur-de-Roi, parlementé une demi- 
heure avec lui. Or il parvenait en même temps à la municipalité une pièce 
signée par plusieurs chefs de chouans et notamment par Saint-Louis. Le 
procureur-syndic ayant interrogé l'individu arrêté, qui se nommait Bulot, 
dit au conseil que ce dernier lui avait déclaré que, ne sachant pas écrire, 
il n'avait pas pu signer cette pièce, et que ce Saint-Louis était un chouan 
de la paroisse de Vilaines. 

28 thermidor (1 5août 1 795). La question des subsistances préoccupe toujours 
vivement les administrateurs du district et le conseil général de la com- 
mune, d'autant plus que les Chouans s'échelonnant sur toutes les routes 
empêchent les cultivateurs d'amener leurs denrées dans la ville, qui se 
remplit, en outre, d'une quantité de réfugiés d'Arthezé, de la Chapelle- 
d'AIigQé, de Sablé, de Mansigné, de Luché, de Courcelles, de la Fontaine- 
Saint-Martin , de Clermont , d'Andrezé , d'Avoise , etc. , fuyant les pour- 
suites de ces mêmes Chouans. 




TIE ADMINISTRATIVE DE LA FLÈCHE Isuiie). — LE DIRECTOIRE. — ADMINISTRATION 
rniRA MOROS. — ADMINISTRATION CANTONALE. — DU 13 BRUMAIRE AN IV 
(4 NOVEMBRE 1795) AU 18 BKUMAIRE AN VIU (9 NOVEMBRE 1799). 



13 brumaire an IV (4 novembre 179JS). L'assemblée primaire a nommé 
l'admiDistralion municipale inlra-muros ; en tonl partie les sieurs Delarue, 
président. F, Meslin, L. Rocher, Desperrés et Jean Savardan, Perrinelle, 
Beaafils, Mandronn, Desvignes, Honnier, Gâchez. 

16 brumaire an IV (7 novembre 1795). Arrêté du département autorisant 
l'administration â occuper une partie du collège. 

Le loeal de la maison commune ne présentant ni distributions commodes 
ni assez d'iitendue pour tes besoins du service, le conseil avait songé à 
!>lablir au collège, alin de pouvoir aussi dans les cas urgents communi- 
quer immédiatement avec les autorités militaires. L'architecte Simon fut 
chargé de l'aménagement. 

17 brumaire an IV (9 novembre 1795). Difflcultés nouvelles pour les 
approvisionnements de la ville; vives inquiétudes relatives aux Chouans. 

18 Irimaire an IV (9 novembre 1795). Le détachement de troupes can- 
loQUé à Genneleil ayant commis des désordres graves, un membre de l'ad- 
ministration fut nommé pour accompagner, par ordre du général Harty, le 
commandant Dubois et prendre des renseignements sur ce fait. 

18 frimaire an IV (9 décembre 1795). Défense aux marchands de refuser 
l'argent de la République. 

25 frimaire an IV (16 décembre 1795). Les citoyens Bourgoin et Poté sont 
chargés de dresser le catalogue des livres du collège. 

l'pIuviOse an IV (91 janvier 1796). Fête à l'occasion de la mort du 
dernier roi de France. Au retour de la cérémonie, tous les employés du 
gouvernement ou attachés à l'administration municipale ou centrale, tous 
les pensionnaires et entre autres les prêtres asssermentés étaient tenus de 
venir signer le procès-verbal. 
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Nous ne transcrivons pas ici (outes ces signatures, quoiqu'on ne puis» 
attacher aucune idée de blâme ; à cette terrible époque ou faisait non pas ce 
qu'on voulait, mais ce que voulaient Us autres. 

Nous savons que le district, supprimé, avait été remplacé par le canton. 

<2 pluviôse au IV (1" février 1796). Il est établi au collège une maison 
de convalescence dans le bâtiment situé entre la cour des classes et la cour 
Verte, à prendre depuis l'escalier prés de la bibliothèque jusqu'à li 
chambre sous la tour exclusivement, La bibliothèque était alors dans la salle 
appelée des Piliers, et la chambre sous la tour est celle qui sert de cabinet 
au bibliotliécaire. La cour des classes était réservée pour les convalescents. 

13 pluviôse an IV (2 février 1796). On fit ce môme jour la cérémonie Je 
la plantation d'un arbre de la Liberté au Carrefour de la Commune pour 
remplacer celui qui avait été coupé par les Vendéens. 

Le 30 ventOse (SO mars 1796), M. Davy des Piltiéres est installé comme 
commissaire du directoire exécutif du canton , dont les membres étaient les 
sieurs Moussel, Bouché, Lemaignan, Bouré, Pino. — Conseil communal. 
M. Lemaignan était le président. 

7 germinal an IV (27 mars 1796), Les recherches contre les prêtres non- 
assermentés deviennent Irés-ardentes dans toutes les communes du canton. 
Une instruction datée du 25 nivOse an IV (15 janvier 1796) indique snra- 
bondamment la marche que le directoire a suivie contre te clergé fidèle, 
non-seulement dans cette année, mais aussi dans les suivantes : 

« La Convention nationale, y est-il dit, considérant que toutes les ma- 
« nœuvres des prêtres réfraclaires n'ont pour but que le renversement de 
« la République, a cru que l'intérêt de la Constitution lui commandait de 
« déployer contre eux les mesures les plus actives et les plus vigoureuses; 
€ elle a ordonné, en conséquence, par l'article 10 de la loi du 3 brumaire 

< dernier, que les lois de 1792 et de 1793 relatives aui prêtres sujets à la 

< déportation ou k la réclusion seraient exécutées dans les 2i henres â la 
t promulgation de son décret, et elle a soumis à la peine de deux années 
« de détention les fonctionnaires publics qui seraientconvaincus d'en avoir 
« négligé l'exécution. » 

V Conformément à cette disposition, le directoire rappelle â tous les 
« fonctionnaires publics que l'article \" de la loi du 20 fructidor n'est plus 
« applicable aux prêtres sujets à ta déportation ou à la réclusion, ainsi qae 
c voudraient le faire entendre les corrupteurs de l'esprit public. Les seules 
« lois qui doivent être invoquées contre eux sont celles de 1792 et de 1793, 
« et notamment celles du 29 et 30 vendémiaire de l'au II (20 et 21 octobre 
« 1793). Le législateur a rejeté tous les ménagements pusillanimes qui 
« pouvaient laisser quelques espérances aux inculpés. L'indulgence n'eut 
* fait qu'entretenir la contagion du mal ; et il a voulu l'extirper jusqu'à la 

< racine.... » 
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Les admiDistraleurs de la Sarthe furent dénoncés au Directoire comme 
D'ayant pas suivi les prescriptions qu'ils avaient reçues et ayant accordé une 
protection aussi scandaleuse que solennelle aux prêtres réfractaires et aux 
émigrés. Ils se Jéfendirenl avec succès ; car leur destitution, prononcée par 
un arrêté directorial , le 10 germinal an IV (30 mars 1796), (ut annulée, et 
les citoyens Daguin, Théophile Leclerc, Gargam et Goupil reprirent la con- 
duite des affaires dans le département, 

Ss remplirent leur triste mission avec zèle; car sur les dix-huit prêtres 
mis i mort dans les cinq premiers mois de l'année 1796 , dans tout le terri- 
toire français, on en compte six appartenant au diocèse du Mans. (1) 

8 germinal an IV (28 mars 1796). La Convention n'avait pas reculé 
devant la vente du bien des pauvres; les biens de l'hospice de La Flèche 
&T&ienI été considérés comme nationaux et avaient subi le sort de ceux qui 
tppartenaient soit à l'Eglise soit aux émigrés. 

Nous sommes en mesure d'indiquer quel en fut le résultat pour U 
Nation. 

Les citoyens Boisson et La Lammerie, administrateurs de l'hospice, 
déposèrent le 8 germinal an IV l'élat de tous les biens fonds et rentes com- 
posant le patrimoine du ci-devant Hôtel-Dieu réuni audit hospice. 

D'OU il résulte qu'il a été vendu, quant aux 
biens fonds, pour 591.075 livr. 

Qu'il a été remboursé à la Nation pour 
rentes 

Qu'il est encore dû par la Nation , tant pour 
rentes foncières qu'hypothécaires assignées sur 
le Trésor public et sur les biens des émigrés, 
3.U9 livres 14 sols de rentes, donnant au 
denier vingt en principal 

Que d'autres débiteurs de rentes pour mille 
Uvres ont fait leur soumission pour rem- 
bonrsw. 



73.214 livr. 1Ï s. 4 d. 



63.000 livr. 



20.000 livr. > 



Total touché ou à toucher par la Nation. . 750. ?89 livr. 19 s. 4 d. 

n ne reste plus à l'hospice d'autre bien que la somme de 1 ,484 livres de 
rente en fermes ou maisons. 

D'après ce simple compte , est-il permis de dire et de feire croire an 
peuple que la Révolution a été faite par lui et pour luiT 

10 germinal an IV (30 mars 1796). Célébration de la fête de la jeu- 



tO lloréal an IV (29 avril 1796). Fête des époux. 



niDomPioUn, Eglite duHani. r. III, p. 298. 
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A celte fêle, le président de l'adminislration intra-muros a nommé ccqv 
qui , par des acltons louables , avaient bien mérite de la patrie : 

Le citoyen Le Uonnier, nolaire, blessé dangereuseraenl â la défense de 
la Tille. 

Poar avoir recueilli des orphelins : 

Les citoyennes Perrinellt, Anne Grandin, îemme. Rousseau ; les citoyens 
Fleury et Georges Couckot. 

On tlt ensuite la lecture des rapports sur les victoires remportées par 
l'armée d'Italie. 

13 floréal an IV (2 mai 1796). Ecoles primaires; trois écoles, dont deni 
au presbytère et une au petit collège. 

17 floréal an IV (6 mai 1796). Par ordre du département, transfert au 
Mans des citoyens Renouard et Giroust, prêtres insermentés. Celui-ci était 
curé de Vilaines. 

Séance du 17 (loréat an IV (6 mai 1796). Organisation de la garde 



18 prairial an IV (8 juin 1796). Fête de la Victoire et de la Reconnais- 
sance. 

Cette fête fut célébrée simullanémenl et de concert par radminislration 
municipale de la commune de La Flèche et l'administration du canton ruru). 
Les noms des citoyens des deu<c arrondissements qui consacrent leur temps 
et leur vie au service de la pairie ainsi que de ceux qui sont morts gtoriease- 
ment dans les combats, sont proclamés à liante voix. Les défenseurs bles- 
sés, les pères et tes mères de ceux L|ui se sont signalés reçoivent de la part 
des officiers municipaux un témoignage public de la reconnaissance natio- 
nale ; on délivre en même temps aux veuves des brevets de pension accor- 
dés par le gouvernement. 

Le procès-verbal est signé Lemaignan, président provisoire du canton, 
Hamon, Meslin, Davy des Piltières, Liberge, Savardantlls, Rocher, Dulac 
secrétaire. 

Séance du 13 prairial (l^juin 1796). Nous ne voulons pas omettre de 
rendre compte d'une séance où se trouve rappelé le souvenir de M" de la 
Bûuillerie, née de Bascardon, si honorée à La Flèche. 

L'administration municipale étant rassemblée, a comparu la citoyenne 
Victoire Etard de Bascardon, laquelle a présenté un arrêté du 9 floréal der- 
nier portant que provisoirement, elle est envoyée en possession et jouis- 
sance d'une rente de deux mille livres, seul objet dépendant de la succes- 
sion d'Alexandre-Pierre Roullet (de la Bouillerie, ancien maire, sous-prèfel 
de La Flèche jusqu'en 1830), son mari, émigré, résultant, ainsi qu'il est 
énoncé audit arrêté, de leur contrat de mariage et dA par Roullet Bouillerie 
et Louise-Françoise-Joseph Belin, son épouse, père et mère dudit émigré, 
à la charge par la pétilioanaire de donner caution, qui sera re^ae par l'ad- 
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ninistration municipale de La Flèche, el de rendre compte de la jouissance 
it ladite renie, lors de la liquirlatioQ de ses droits et lotissement de son 
douaire. 

La citoyenne Adélaïde Fontaine-Biré, fille majeure, est admise pour 
le rendre caution de ladite citoyenne Etard BascardoQ. 

K prairial an IV (10 Juin 1796). Réparation du port Luneaii et du pont 
des Carmes; pris : 6,835 livres. 

25 prairial an IV (13 juin 1796). Estimation des biens Tendus et à vendre 
de Louis de Nau, éraigrÉ, mari d'Athénais Belin Langlottière, 

4" messidor an IV (19 juiii 1796). Charlotte Drouin, Temme de Cardin- 
Yietor Le Bret , émigré , est autorisée à demeurer à La Flèche dans ta mai- 
MQ de son mari. 

8 messidor an IV (26 juin 1796). Le conseil arrête : 

4» Que la demande au sujet du collège exprimée par un citoyen présente 
pour cette commune des avantages bien reconnus, sera adoptée par la mu- 
nicipalité. 

î° Que le collège étant utile à la ville de La Flèche, à celles environ- 
aanles et même à la République par la conservation du plus beau monu- 
ment de ce genre, qui existe dans son étendue, on se conformera avec 
empressement à ce que lu loi du 3 brumaire prescrit sur l'instruction pu- 
blique el on remplira avec exactitude les conditions qu'elle exige. 

Les signataires de cette délibération si importante pour notre maison de 
La Flèche sont les sieurs Savardan , Liberge aîné , Meslin et Rocher. 

Nous avons lieu de penser, d'après une constante tradition, que l'initia- 
fire de cette proposition a été prise par M. Savardan: 

46 messidor an III (4 juillet 1796). Les sieurs Couchot et Aleton , prêtres, 
obtiennent l'autorisation d'exercer dans la commune de La Flèche le culte 
Rmnu sous la dénomination de culti: cathoUfjUf. 

20 roessidor an IV (8 juillet 1796). On procède au désarmement dans les 
diverses communes. Commissaires nommés à ce sujet. 

Dès les premiers jours de juin (prairial et messidor) il y eut une sus- 
pension d'armes entre les Chouans et les Républicains. Les membres de 
l'administration du déparlement de la Mayenne écriTirent, le 16 prairial 
(i juin), au ministre de la police : i Aux troubles qui ont désolù le dèpar- 
t lement succèdent la paix et la tranquillité; la très-grande majorité des 
• rebelles viennent déposer les armes. » 

Les mêmes magistrats envoyèrent , le 4 messidor (99 juin), une circulaire 
<!ui disait que la pai\ étant rétablie partout, il n'y avait plus d'obstacle à 
tenir les foires dans les lieux où elles devaient se rassembler. Quelques 
jours auparavant, le général Watrin, qui commandait au Mans, et qui, soit 
dilftsa louange, avait conlribiié puissamment par su conduite conciliatrice à 

apaisement des esprits , publiait une proclamation pour préconiser la paix. 
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Aussi on lisait dans les Affiches du Mans, du 3 messidor an IV (' 
1796) : 

t La paix règne enfin dans les cantons dn département. Les Cl 
* viennent tous les jours se rendre avec armes et reconnaiire la Riîpu- 
« blique. Les roules, depuis si longtemps déserles, sont actuellement 
( remplies de citoyens qui viennent aux marchés et voyagent liliremf 
fl pour leurs afTalres. » 

Cette paix fut malheureusement de peu de durée, et ce furent encore 
provocations hostiles des troupes républicaines qui en amenërent 
rupture. (1) 

L'administration elle-même y contribua. Le commissaire dn direct! 
exËculir dans la Mayenne établissait deux catégories de Chouans : les cttl~ 
tivateurs qui avaient été séduits et s'étaient soumis (et ceux-là il faut les 
protéger); les émigrés, nobles, prêtres, déserteurs, gens sans aveu (et 
ceux-là il faut les tenir pour ennemis irréconciliables) : « Activez prés 
« d'eux, dil-i!, les mesures de la police la plus sévère..,. » C'était bien 
méconnaître le caraclère particulier de cette guerre intestine, dont le 
paysan était le premier fauteur. 

30 messidor an IV (18 juillet 1796). Ordre de l'administration cantonnale 
de se préparer à planter, le 10 thermidor (28 juillet 1796), les arbres de 
Liberté dans toutes les communes oïl les Chouans les avaient détruits. 

10 thermidor (28 juillet 1796). FCte de la Liberté. 

Invitation aux populations, de la part du directoire exécutif du cani 
de se rendre k la fête qui sera célébrée le 23 thermidor (10 août 1796), 

Des instituteurs sont installés dans les communes de Clermont, Baz( 
ges, Crosraières, Saint-Germain, On met à leur disposition les jardins' 
maisons des anciens presbytères dont les baux sont résiliés de droit 
cette mesure. 

31 thermidor an rV' (8 août 1796). Cbarles-Louis-Marie Auvé, directeor 
de la poste aux lettres , et Baillif, commis , sont admis à prêter serment, 

8 fructidor an IV (25 août 1796). Le commissaire du directoire exécutif 
donne lecture de la loi du 3 brumaire portant institution de fêtes natiODi 
et de l'arrêté du 27 thermidor, qui détermine la manière dont sera célél 
le 10 fructidor la fête des Vieillards. 

En exécution dudit arrêté, l'administration municipale a désigné au 
tin les citoyens Gandin et Bodereau, invalides décorés du médaillon 
pères de famille, et les citoyennes Roclain et femme Lemonnier, de 1' 
plus avancé et non infirmes, qui jouissent dans cette commune de la 
leure réputation de probité , de patriotisme et de verlu. 

Des citoyens seront jugés comme tes plus dignes de la fonction honoii 
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d'aller dés le malin da jour de la fêle omer de feaillages les portes des 
Tieillards ci-dessus désignés. 

Les enfants des deux sexes, depuis Vife de 8 ans jasqa'à 1S, seront 
avertis à son de trompe de se rassembler à 10 heures du malin an lien de 
la fêle. 

Le ctloyen Tostée , commandanl de ta garde nationale, sera requis de 
donner des ordres pour qu'an détachement de 15 hommes armés et des pins 
jeunes soit rendu an lien des séances de la municipalité an pins tard i 10 
heures du matin. 

Les musiciens sont invités 1 venir à cette fête. 

La cérémonie se fera dans la salle des Actes en raison de la grande cha- 
leur pourant incommoder les vieillards. 

t*' bnimairean V (H octobre (7W). Elat^ssement du ciloven Minis- 
clonx, condamné par jugement du 16 brumaire an IV en quatre années do 
lien, n fol élargi . va la loi du 8 février qui porte que les militaires el tous 
autres dlovens armés p«ur la défense de la patrie dans les départements 
de rOnesl ne pourront élre recherchés ni poursuivis pour biis on actes 
résollant des troubles qui ont agité le déparlemeni avant le il messidor 
dernier (15 juillet 1796), et que ceux qui auront été précédemment jugés 
seroDl Dis en liberté. 

tt bnimmr¥ an V (2 novembre IT96\ Pihery aioé. Boisson, La 
Lamerie, Rojou el Maudroux, membres de la commission de l'hôpital civil. 

15 bnimaire an V (& novembre 17%). Veaie de 313 peupliers dans 1 
parc du colley. 

S ploTiOse an V (îl janvier 1796). Réunion et céréDonie poor le s 
de haine à la Rovanté. 

15 venUVse an V (5 mars 1797). Le sieur Rocher Desperrés, nommé com- 
iDissaîre exécutif près le iribunal correctionnel , donne la démission d'ad- 
miDistrateur. Remptacement par moitié des mentires da bnrean. 

30 venidse an V (Sfl nars 1797), L'administnlkin eaniooiiale arrête qt^'l 
} aura datu U canton demi assemblées priniaires , qoe foDe. eonposée dM 1 
communes de Sainte-Colombe, Créans, GerDoot et Saint--€erBaiB-tf»-J 
Val, contenant 633 volants, sera appelée assemblée Orientale el se ti 
i la ci-devaot chapelle dn ci-devaol hospice civil et aomnien trois âe»^] 
leurs, que l'antre, composée des commones de Oré, Baion^es, Crosmiëni'l 
et Verrou , coalenanl 7t2 votanu , sera appelée assemblée occideatale et la J 
tiendra dans une des fallea di collée . et noaun^a quatre éfedean. ^ 
Cliacune de ces assemblées , après avoir nommé les électeors , procédas i 
Il nomination du président de cette adminislratioo. 

Le citoyen Lemaignan , président provisoire, e« naaaé déÉnilnaBMt 
présidât de l'adminislntHM cantomule. 

3 Keminal an V (,«3 aars 17*7). (5 naiseitt fariJées i ChllM»-da-Lifc 
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dans la nuit du 86 iiu S7 ventôse (18 et 13 mars). Demaude d'aiimûne» 
pour les incendiés. 

10 messidor au V (28 juin 1797). FCle de TAgriculture. 

Les membres composant l'administration municipale de La Flèche, toutes 
les autorités constituées et les agents militaires réunis aux membres com- 
posant l'administration municipale du canton dans la grande salle de 
l'Hôtel de Ville , se sont rendus sur la place de la Réunion , où était dressé 
l'autel de la Patrie; le président a prononcé un discours analogue à la féie; 
ensuite on est allé au champ le plus voisin , où , au bruit des tambours et 
d'une musique guerrière, le président, assisté du laboureur choisi et appelé 
pour l'accompagner, a ouvert un sillon ; de là, on est retourné à l'autel de 
la Patrie, et alors l'instituteur primaire de Ilazouges a prononcé un dis- 
cours qui s'est terminé par les cris mille fois répétés de vive la Répu- 
blique. 

30 thermidor an V (17 août 1797). Fête du 10 août avec les cérémonies 
accoutumées, 

Enlin le collège de La Flèche va Ôtre rétabli. Celte (|uestion si grave 
préoccupait depuis longtemps ceux dont toutes les pensées se reportaient 
sur ce qui pouvait contribuer à reconstituer la société. 

L'examen attentif des délibérations municipales nous prouve que MM. 
Rocher-Desperrés et Savardan eurent une grande part dans cet heureui 
résultat; mais ils ne furent pas les seuls auxquels la ville en fut redevable, 
De plus, en 1797, M. Panneau n'était plus membre de l'administra- 
tion; classé comme terroriste, il avait été écarté. A cette époque, il n'y 
avait pas de maire â La Flèche; comme partout ailleurs, l'administration 
intra-muros avait un président, l'administration cantonnale avait le siea 
et le président pour celle de La Flèche était M. de la Rue Ducan. M, Savar- 
dan était membre de l'administration et non pas maire comme le dit 
H. Clère, et M. Rocher-Desperrés, devenu depuis le mois de mars com- 
missaire exécutif prés le tribunal correctionnel, avait donné sa démissioD 
d'administrateur. Mais nous admettons parfaitement que ce magistrat tit 
fait porter au collège une partie de son propre mobilier pour rinstallatiOB 
des premiers pensionnaires, venus dés le débuten assez grand nombre. 

Le 1" fructidor an V (18 août 1797), les citoyens Maurin et Meyer, an- 
ciens doctrinaires , ont été installés dans les bùliments du collège, oïlili 
avaient autrefois professé. 

L'arrêté départemental relatif au rétablissement du collège de La Fléclia 
est daté du 13 ventôse an V (3 mars 1797). 

Un règlement fut étfibli et accepté par les nouveaux directeurs qui 
s'étaient adjoints des professeurs habiles, heureux de reprendre leurs occB- 
palions littéraires et scieutifiques. Cet établissement ne tarda pas A pros- 
pérer. 
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3fl fructWor an V (16 septembre 1797). Adresse aa gonsernement qui, 
par des mesures vigoureuses, a sauré la Répiib1i<|ue. 

t" Teadémiaire an VI (22 septembre 1797). Fi>te de la fondation de la 
République. 

10 vendémiaire an \1 (7 octobre 1797). M. Meslin ayant appris qne par 
erreur, il avait été porté sur la liste des émigrés, résigne ses fonctions 
d'administrateur de la commune par respect pour la loi du 3 brumaire 
rétablie par celle du 19 fructidor deroier. 

Ï4 vendémiaire ud VI (.(5 octobre 1797). M. Davy des Piltières, commis- 
saire dD directoire exécutif du canton, est suspendu de ses fonctions, 
comme porté sur la liste des émigrés; remplacé par le sieur Jollu, agent 
national de la commune de Saiote-Colombe. 

30 vendémiaire an VI (21 octobre 1797). Fête funèbre en l'honneur du 
général Iloctie. Ce géaéral était mort à Wetzlar (province Rhénane), le 19 
septembre 1797, 3"" jour complémentaire de l'an V. 

25 frimaire an VI ((5 décembre 1797). Rentrée en France dn citoyen 
Lefebvre de Laubrière, né en 1788 du sieur Lefebvre de Lauhrière et d'An- 
gélique Pihery de Lorme, en vertu de la loi du 25 brumaire en III (15 
novembre 1794), portant que le:^ enfants de l'un et l'autre sexe, avant moins 
de dis ans à l'époque de la promulgation de la loi dn 28 mars 1793, seront 
rentrés en France dans les trois mois du joor o& ils auront atteint l'Age de 
dix ans. 

7 nivôse an VI (27 décembre 1797). Vu la pétition des sieurs Pannean, 
père et fils, Lépron, Taillebois, Mallard, Pelle et Remars pour demander 
le prétoire de cette comratitie pour y tenir les séances du cercle constitu- 
tionnel, le conseil la renvoie à l'administralion centrale du département, 
qui autorise. 

Le conseil décide que la galerie supérieure, ci-devant des peintures, 
qui régne sur celle de l'enlrée du collège (maintenant bibliothèque) sera 
concédée aux pétitionnaires. 

2 pluviôse an VI (21 janvier 1798). Serment de haine à la royauté. Tous 
les administrateurs et employés sont appelés à signer le procès-verbal. 

5 ventAsean VI (23 février 1798). Emprunt pour la descente en Angleterre, 

5venlOse an VI (2i février 1798). Loyer des biàtiraenis communaux. 

L'administration occupe des appartements au collège national ; mais elle 
a abandonné la maison commune à l'administration rurale. Elle n'a donc 
aucun loyer à payer. 

I5venlûsean VI (3 mars 1798). Les commissaires nommés pour ins- 
pecter les écoles primaires déposent leur rapport. Nous ne citons que ce 
qui concerne l'école de Crosmières, en ajoutant ab uno dUce omna. 

Ecole de Crosmières. — Questions faites par les commissaires et 
réponses de l'instituteur : 
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D, — Combien enseignez-vous d'enfanls? 

R. — De cinq à six en élé et de sept à huit en hiver. 

D. — Enseignez-vous les droits de l'homme et la constitution da 
calendrier? 

R. — Je ne connais ni les uns ni les autres ; et je n'ai pas ces livres là. 

D. — Pourquoi n'exigez-vous pas ces livres? 

R. — Les parents n'en donnent pas à leurs enfants. 

D. — Quels jours donnez-vous des congés et failes-vous observer lu 
décadis et les Ktes nationales? 

R. — Je ne connais ni les décadis ni les fôies nationales. 

D. — Complez-vous continuer ainsi? 

R. — Je ne puis faire autrement, parce que les parents retireraienl 
immédiatement les enfants. 

Aux questions qui furent faites à cet instituteur sur les éléments de la 
grammaire et de la lecture, il répondit de manière à faire voir qu'il ne pos- 
sédait ni principes ni méthode et qu'il ne sortirait pas de sa routine. Le 
nommé Rassicot, instituteur, fut donc suspendu de ses fonctions. 

Par ce détail , on jugera de ce qu'était l'enseignement dans les campagnei 
et du peu de racines qu'y avaient prises les idées révolutionnaires. 

Au 1" germinal an VI (21 mars 1796), l'actif de la municipalité était ds 
9,920 livres 10 sols , le passif de 6,833 livres 16 sols 11 deniers. 

Germinal an VI (mars 1798). La municipalité se composait de MH. de la 
Rue, président: Savardaa, fils; Rocher; Hamon ; Lafosse ; Liberge, aioé; 
Beautils, médecin; Taillebois; Juchereau; Haillot; Dulac, secrétaire; 
Simon; Lépine. 

30 germinal an VI (19 avril 1798). Installation des nouveaux officiers dB 
la garde nationale. 

16 lloréal au VI (5 mai 1798). Vente de la ci-devant cure. Aménogemeot 
du Pelit-Collége pour y mettre les instituteurs primaires. 

10 messidor an VI (28 juin 1798). Ffile de l'Agriculture. MatharinLejari 
fermier des Mesliers, commune de Sainte-Colombe. 

SO messidor an Vt (8 juillet 1798). Installation du sieur Mousset en qua- 
lité de commissaire du Directoire esécutif. 

6 fructidor an VI (28 août 1798). L'administration arrête : 

1° Que les citoyens de la commune de La Flèche sont invités à se ras- 
sembler les jours décadaires sur les 10 heures 1/2 du matin dans la salle 
de spectacle ; 

2° Que tous les musiciens et amateurs sont pareillement invités à s') 
rendre et ti ouvrir ces séances décadaires par une symphonie ; 

3° Que la symphonie sera immédiatement suivie de la lecture des lois ei 
décisions analogues aux circonstances par les citoyens qui désireront a 
prononcer; 
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i" Qae la clûture des séaacos sa fera, de même que l'ouverture, par ane 
svmplionie ; 

5° Qu'il sera commandé pour assisler à celte séance et pour l'ordre qui doit 
jéiremaiuteuu, un piquet de vingt hommes de la garde nationale sédentaire 
delà cummuae, et que, la séance terminée, la musique militaire se portera 
iiir la place de la Liberté pour y défiler eu grande parade avec la garnison. 
Signé : Taillebois, Juchereau, Haillot, Rocher, commissaire, 
C brumaire an VII (32 octobre nsjS). Le département de la Sartbe 
Teal (aire transporter â l'école centrale du Mans les instruments de phy- 
iique et les livres du collège. 

3 brumaire an VII (24 octobre 1798). Envoi à Paris de MM. Uamon et 
Vincent pour demander au ministre de l'intérieur que ces objets restent à 
La Flèche. 
i pinviûse an VII (21 janvier 1799). Serment de haine â la royauté. 
U ventOse an VU (,i mars 1799). Le citoyen Gallwey (l'aïeul de MM. de 
fiallwey) est maintenu sur la liste des émigrés; il est visité par les méde- 
cins pour qu'on constate s'il peut oui ou non être transporté. 
30 ventûse an VII (30 mars 1799). Fôte de la Souveraineté du peuple. 
k lloréal an VII (23 avril 1799). Le commissaire du Directoire exécutif 
rappelle qu'il Tant que les (êtes décadaires et nationales soient célébrées et 
tue le peuple reste à ce sujet dans la plus grande ignorance. Ordre de fer- 
aer toutes les boutiques, magasins, ateliers dans toutes les communes, 
l'irréter tous les travaux dans les voies et lieux publics durant les jours 
de décade et des Têtes nationales sous les peines portées par la loi, sauf 
ia travaux urgents et spécialement autorisés par les corps administratifs. 
'' 20 prairial an VII (8 juin 1799). Fête funèbre à l'occasion de l'attentat du 
9 floréal (28 avril 1799) sur les plénipotentiaires français, Bonin et Rober- 
M. i Radstat. 

«messidor an VII (38 juin 1799). L'administration du canton de La Flèche, 
1 Considérant et instruite que les bateaux qui sont aux Moulins-Neufs de 
Ihtonges servent souvent au passage des déserteurs ou des Chouans, qui 
Etsversénl la rivière en cet endroit pour éviter les villes et les grandes 
l«ale«, et que les autres bateaux appartenant aux particuliers qui ont des 
propriétés sur l'autre rive de ladite rivière dans toute son étendue sur ce 
lOTitoire, peuvent également servir au\ ennemis du repos public, 

Considérant que dans leurs incursions d'un canton sur l'autre, le passage 
les rivières les met à l'abri des poursuites et des atteintes des Républicains , 
Iqa'il est urgent de leur enlever cette ressource , 

Décrète, 
Article premier. — Tous les bacs et bateaux qui se trouvent sur la 
'nière du Loir, depuis les Moulins- .Veufs de Bazouges jusqu'à Créuns, 
troal conduits et amarrés aux dilTérents ports. 

la 
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Les bateaux, depuis les Moiilins-XeQfsjusqu'aux Navrans exchisiremenl, 
seront réunis au port de Bazouges ; ceu\ de la Diirandiére et ceux qui sont 
sur les deux rives de la rivière depuis Créans jusqu'à Sainle-Colomlie le 
seront aus différents poils de la Beufferie. 

Les bflteaux seront cadenasses à 7 heures du soir et décadenaesési 
5 heures du matin. 

Art. S. — Les agents nationaux des communes où seront réunis cm 
bateaux, présideront à cette double opération et garderont les clers. 

4 thermidor an VII (i juillet 1799). Incursions fréquentes des Ciiotius 
dans les communes voisines du canton. Ils ont paru dans celte de Cnt- 
miéres et enlevé 5 fusils dans le bourg. 

C'étaient K^ les prémices de l'attaque du Mans par Bourmont, Tranquille 
et autres. 

16 thermidor an VII (3 août M99). Vu la situation critique où se IronïB 
la commune de La Flèche, il sera consiruil des barrières de sûreté au fau- 
bourg Saint-Jacques, près la maison Frin, à la télé du faubourg de h 
Madeleine, au lieu de la Bonde-du-Parc, près le rempart, dans l'ange dt 
détour, entre les maisons Bodin et Bodard, au bout de la me de l'Egalité, 
prés de la maison du citoyen Labbé, à la barrière de la Beufferie, h II 
ruelle du moulin â lan. 

il sera établi des corps de garde à ces barrières, 

18 thermidor an VU (5 août 1799). Les Brigands, sous le nom i« 
Chouans ou de Mécontents . commettent tous les jours des vols et des mevr 
très dans les communes voisines et sur les grandes routes; ils circulent 
même autour de la commune et quelques rassemblements causent les 
plus vives inquiétudes à nos concitoyens. On craint que, se réunissant en 
force, ils ne pénétrent dans la ville. 

Convocation de toutes les autorités civiles et militaires pour prendre dtt 
mesures de sûreté. 

Joubert président, Haillot, Taillebois, Juchereau, La Fosse, 

23 thermidor an VII (10 août 1799). Fête du 10 août. 

16 ft-uctidor an VII (2 septembre 1799). Attaque de La Flèche pv tu 
Chouans. Le détail en a été donné. 

i" vendémiaire an VIII (23 septembre 1799). Fête de la fondation de 11 
République; prestations de sermenL 

9 vendémiaire an VIII (1" octobre 1799). Refus du citoyen LépWBi 
'receveur, de payer les fournitures faites aux troupes. En raison des ^ 
constances critiques et la nécessité de former et d'organiser des colOBKI 
mobiles , ordre à la municipalité de se rendre avec la force armée chfiï le 
receveur pour qu'il ait à verser immédiatement aux ayant-droit les sornoW 
nécessaires pour les fournitures. 

25 vendémiaire an VIII (17 octobre 1799), Le général Bourmont ftvail 



LE DIRECTOIRE. 



1» 



allaqné et pris le Mans, le 22 venilémiaire an VIII (14 octobre 1799); l'ad- 
miDistralion municipale de La Flèche, composée alors des citoyens Joubert 
président, Haillot, Taillebois, La Fosse. Juchereau, Lenoir, commissaire 
«écutif, ayant appris cette nouvelle et voulant prendre les mesures néces- 
saires pour arrêter l'ennemi et mettre nos contrées à couvert, invite les 
communes environnantes à porter sur celle de La Flèche une partie de 
leurs forces. 

Elle arrête : 

( La municipalité du canton de Bangé (Maine-et-Loire) sert, invitée à 
» nous envoyer un détachement de la colonne mobile de son canton, qui 
t restera dans nos murs jusqu'à ce qu'il nous soit venu des troupes pour y 
» faire de concert avec notre colonne mobile et la garde nationale, un ser- 

< vice actif et d'une surveillance particulière pour éloigner l'ennemi de nos 

< contrées. » 

27 vendémiaire an VIII (19 octobre 1799). Invasion des insurgés aux 
environs de La Flèche. Décision prise relativement aux titres et pièces de 
Il eommtiae pour les sauver au cas de retraite forcée. On s'assure de che- 
Tim et de voitures pour opérer les transports. La caisse du receveur, du 
préposé de l'arrondissement, du receveur de l'enregistrement, registres y 
afférents . eiïels d'équipement et d'habillement sont encaissés dans des ton- 
neans prêts à charger. 

One partie de la 31"" demi-brigade était arrivée le 23 vendémiaire (15 
Klobre) ; le chef est requis délaisser ù. La Flèche le plus tort bataillon. 
f,000 hommes dans la place. 

LesChonans, sous le commandement de leurs chefs, avaient quitté le 
Mans; 00 ignorait quels étaient leurs projets; aussi la municipalité avait 
pris de nouvelles précautions. Le citoyen Nouvaux, capitaine commandant 
la place, avait demande dés le U vendémiaire que beaucoup de points qui 
miAÎeot ouverts encore, fussent barricadés. 

L'Administration avait donc ordonné que la partie de la maison de la 
Madeleine donnant sur la petite prairie près du pré dit la Bonde-du-Parc, 
^ue celle do citoyen Rodin, par laquelle on descend dans son jardin sur la 
fosse commune de La Flèche, que la porte située sur le pont du bout de la 
eour de la maison de la Varenne , donnant entrée au mail de ladite maison , 
que la porte du citoyen Davy des Piltières située sur le rempart de cette 
commune, que celle de la ruelle ou petite rue traversine du côté du rempart, 
wraient closes et murées dans les 24 heures, et particulièrement toutes 
«lies qui donnent issue sur le rempart ou dans cette ruelle. 

9 brumaire an VIII (30 octobre 1799). AIfluencede troupes; impossibilité 

'étapier Buisneau de (aire toutes les fournitures. Avance d'argent par le 
tveur Lêpron. 

an VIII (^ novembre 1 799). Place de La Flè che continuelle- 
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ment cernée par les Chouans, dissémini^s depuis l'invasion du Mans. 
Démarches actives auprès du génëfal Vimeux pour obtenir des moyens de 
défense. 

ib brumaire an VIII (6 novembre n99). Eléonor Testée, orfèvre, 
chargé de l'apposition du poinçon de recensement ordonné par l'arrêté de 
fructidor dernier et de l'arrêté du département, n'ose se transporter au 
Mans avec de pareilles valeurs , la route qui conduit à ce chef-lieu n'étant 
pas sûre et, lui, plus exposé qu'un autre, comme acquéreur de biens 
nationaui et connu comme bon républicain. 

18 brumaire an VIII (9 novembre 1799). Le sieur Richard ne peut plus 
conduire les voyageurs du Mans à Angers à jour fixe, ayant retiré ses relais 
à cause des Chouans. 

Ce même jonr s'accomplissait la révolution du 18 brumaire qui plaça la 
général Napoléon Bonaparte à la tête du gouvernement français. La loi du 
19 brumaire institua le Consulat provisoire. 

Bonaparte, Siejès et Roger-Ducos quittèrent Saint-Ctoud pour se trans- 
porter à Paris. MM. Sieyès et Roger-Ducos, anciens membres du Direc- 
toire, étaient déjà établis au Luxembourg, où le général Bonaparte vint les 
rejoindre avec sa famille. 

Il fut convenu entre ces trois nouveaux maîtres de la France que Siejès 
s'occuperait de ta Constitution et que le général Bonaparte gouverneraiL 

Il était urgent de gouverner; « car, dit M. Thiers, la situation sooe Uni 
« les rapports était déplorable, le désordre moral et matériel était à soB 

< comble.... Tels étaient les résultats d'une administration faible, désor- 

< donnée, et surtout d'une affreuse gène financière. * 

Le bilan du Directoire ne se présenta donc pas dans de meilleures taa- 
ditions que celui de la Convention. 

Pour la religion, cette révolution eut d'importantes conséquences. 1< 
clergé put respirer et le licenciement des colonnes mobiles produisit U 
grand soulagement dans la contrée. 
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B ADMINISTRATIVE DE LA FLÈCHE (""'le). — NOTES SDR LE DISTRICT DE 
LA FLÈCHE, DE 1791 A 1795. 



Les chapitres quatrième et ciaqniéme de ce second livre contiennent, le 
premier des deux les notes recueillies aux archives de la mairie de La 
Flèche relatives aux actes du district, et le second la correspondance des 
commissaires de la commune et du canton avec leur cher central du Mans 
sous le Directoire, qui, ie 6 brumaire an IV (28 octobre 1795), succéda à la 
Convention. Ces notes et ces correspondances, tout en reveuant sur toui 
les (lits révolutionnaires signalés dans le livre premier, viennent les alTir- 
mer loul en ajoutant de nouveaux, et en môme temps les présentent 
sons un autre aspect. 

Le directoire fut une époque de gloire pour nos armées et un moment 
de repos après l'époque révolutionnaire ; mais ce repos n'était que compa- 
ratir, et de plus l'époque du gouvernement directorial fut signalée par une 
corraptioa générale dans les mœurs : < Moins de cruauté, mais plus 
< d'anarchie, a écrit M. Thiers. > Ce nouvel essai de république ne dura 
que quatre ans, du 6 brumaire an IV (.16 octobre 179b) au 19 brumaire an 
Vlil (10 novembre 1799), et fut remplacé par le Consulat. 

NOTES SUR LE DISTRICT DE LA FLÈCHE. — 1791-179Î. 

Uquidaiion des traitemmts des écoks du Itistriet de la Fliehe. — 
Sommier. — Paiem,fnl de traiUmenti. 



t Janvier i79i. — A M. Mllscent, curé de La Flèche, 600 livres; à 
M. Locherie, i" vicaire, MO livres; à M. Fermant, 2"» vicaire , 200 livres; 
«M. Payet, S"* vicaire, 200 livres, 

8 avril 1791. — A M. fiuérin, ci-devant provincial, 200 livres; à M. 
Milïcent, 600 livres ; à M. Carré , curé de Thorée , 300 livres ; à M. Thouzé 
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de Langevinière , prêtre. 100 livres; à M. Boivin, curé de Saint-Mars-de- 
Cré, 150 livres; à M. Drouault, curé de Halicorne, 375 livres; à MM. les 
Religieux de Chateaa-rHerraitage, 1600 livres; à M. Lelong, curé de la 
Fonlaine-Saint-Martin, 300 livres; à M. Camus, gardien des Récollets de 
La Flèche, 175 livres; à M. Jolais, gardien des Capucins de La Flèche, 
200 livres; aux Daines Religieuses de Fontevraull, 900 livres; ans Dames 
Religieuses de r^ce-il/aria, 1000 livres; aux Dames Hospitalières. 1OO0 
livres; à M^^Courbalay, supérieure de la communauté de la Madeleine, 104 
livres 12 sols 2 deniers; aux Dames Religieuses de la Footaioe-Sainl- 
Martio, 1500 livres; à M. Bouchât, gardien des Récollels du Lude, SOO 
livres. 

Détermination des traitements qui doivent être attachés aux cure et béné- 
fice d'Yvandeau, à Saint-Germain-du- Val ; à la cure de Sainte-Colombe; 
au titulaire de la Chapelie-du-Fresne, à Rousse; au bénéfice de ia Grande- 
Chapelle, à Bazouges; à la preslimonie de Guinefolles, à Clermont; an 
bénélice de Notre-Dame-de-Piiié de l'église de Saint-Thomas de La 
Flèche. 



NOTES SUR LE DISTRICT DE LA FLÈCHE DU 18 AVRIL 1798 
AU 5 GERMINAL AN IH (86 MAHS MU). 

Enregistrement de la Correspondance du District de La Flèche. 



1 



iO mai /792. — Réception d'une lettre de M. Clavière, ministre des 
Contributions publiques, relative aux saisies faites par les puissances voi- 
sines de la France des biens appartenant aux ci-devant élabUssemeats 
ecclésiastiques supprimés. 

/5 mai i79S. — Réception d'avis de troubles et de menaces échangées 
entre les habitants de Bazouges et ceux de Cré. 

S3 juillet 4792. — Avis de la suppression du traitement des ecclésias- 
tiques ou religieux non-assermentés. 

i aoikl i793. — Réception d'un arrêté du directoire du département qui 
envoie M. de Choiseul-Praslin en jouissance des meubles et effets qui sont 
dans la maison de Malicorne (lechilteau) par lui acquis de M. de la Châtre, 
émigré. 

/J août i79S. — Arrivée de U loi relative à la suspension du pouvoir 
exécutif et à la convocation d'une convention nationale. 

29 ao<tt i793. — Lettre du département relative à la formule du ser- 
ment que doivent prêter les ecclésiastiques. Envoi de l'étal du revenu Ju 
collège de La Flèche à percevoir au 1" novembre 1792, montant à 91,SIÎ 
livres i sols 6 deniers. — Réception de l'extrait dti procés-verbal de l> 
^Qce de la Convention nationale du 2 décembre 1792. relativement i 
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l'iltroupement séditieux qui s'est porlé du Mans à Sablé e[ â La Flèche . ou 
il a été dissipé, lequel extrait mentionne que la honnrurs de la séance ont 
étéaecoriUs aai députés du district de Sablé. 

SS déermbre iTHS. — Réception des certificats de civisme des notaires 
du district; liste de cea notaires. 

/2 jantier 1793. — Requête de Marin Huard , charpentier, demandant 
I5i livres (8 sols pour fournitures de bois et cûnstruction de l'échafaud et 
ustensiles nécessaires à la guillotine, lors de l'enéculion de la sentence de 
mort contre le nommé Rouillard. 

H février 4793. — Reçu copie d'une lettre du ministre de ia Justice 
rcJuict; aux laires fabuleuses partant de Bicftre et contenant celle du 
wmméCowtois, mentionnant les effets précieux d lui confiés par la dame 

LUUALLZ. 

tO înai 4793. — Pétition et mémoire de la municipalité de La Flèche 
deausdant le tranaférement au Mans des suspects détenus dans la prison 
do district. 

/S ao&t 4793. — Lettre du ministre de l'Intérieur aux départements 
concernant l'arrestation et le transférement de l'envoyé de la République 
Française à Varsovie. Invitation de saisir les sujets russes et de les traiter 
comme prisonniers de guerre. 

Î7 frimaire an II (17 décembre 1793). — Arrélé du citoyen Garnier 
rie Saintes relatir à la réintégration dans les prisons des citoyens ou 
citoyennes gui y étaient détenus et qui n'ont été élargis que par suite do 
J'ioTasion des Brigands. 

/" nitôse an II (21 décembre 1793. — Annonce de l'arrivée do 10,800 
lioiumes de l'armée du Nord. 

45 tenlôst an II (15 mars 1794). — Envoi à la Commission militaire 
d'Angers de toutes les pièces concernant René et Marie Mallel, René Jouye, 
Coudray, Pierre Churtier, Jacques Brichet, Louis Termeaux,elc.,etc., pré- 
yenus de crimes contre-révolutionnaires. 

NOTES SUR LE DISTRICT DE LA FLÈCHE DU 23 MAI 1793 
AU M GERMINAL AN III (31 mars 179o). 

Î3 moi 4793. — Arrélé prescrivant l'arrestation de religieuses, de 
femmes d'émigrés et autres personnes. 

40 juin 4703. — Le Directoire apprend que la veille au soir, sur Us 
hoilà neul heures, l'armée du général Santerre a été mise en déroute et 
h Tille de Suumur prise par les Vendéens , dont une partie se dirige sur 
U Flèche, qui est hors d'état de résisler. Il ordonne, en conséquence, 
l'envoi immédiat de ses archives au département. Comparution devaal le 
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directoire de C.-J. Sellier, maire de Cré, ponr irrégniarilés par loi cm- 
mises dans la tenue des registres de l'Etat-civil. 

4S juillet 4793. — Le Directoire < profondémeot émn par les bOM 
« principes et la morale contenae dans la lettre da mioislre de l'Iota 
« rieur » relative à l'acte constitutionnel, ordonne le dépôt de cette piëH 
k ses archives el sa réimpression à 400 exemplaires. 

29 iviilei 4793. — Nomination de oeur commissaires pour activer te 
remplacement de l'armée de Saint-Lambert, des pères de familles du dii- 
Irict partis ponr combattre les Brigands. Procès-verbal de la celèliration 1 
La Flèche de la Tète de la Fédération; le président déclare, au pied do 
l'arhre de ta Liberté, que la loi ordonnant le brdlemenl des titres féodatDt 
n'étant pas parvenue ofilciellement , l'opération reste suspendue. 

// août 4793. — Taxe des grains maintenue, attendu « que la cherW 

< des grains est excessive dans un moment ou la moisson la plus abon- 

< dante vient d'être récoltée et que le prix des grains n'est pas proportionné 
■ au prii de la journée du travail du pauvre. » Adjudication au rabais dB 
la suppression des armoiries au collège de La Flèche. 

3ff août 4793. — Base du recensement des grains. Réquisition d« 
fourrages; le commerce d'avoine est interdit dans toute l'étendue do 
district. 

3 septembre 4793. — ArrCté sur la fabrication des piques ; défense ani 
meuniers, pontonniers et propriétaires de bateaux de faire passer le Loir 
aux citoyens fuyards; mise en réquisition de tous les chevaux de liœ. 
Tableau de la fixation du Maximun. 

4 frimaire an II (2V novembre 1793). — Le citoyen Praslin ten 
tenu de déposer nu district, pour être brûlés, les titres de la ci-devant 
baronie de La Flèche; les conseils généraux des communes devront fiiire 
constater les dommages causés par les Jtrigands de la Vendée. 

4" nivôse an II (24 décembre 1793). — Ordre aux municipalités de 
faire enterrer dans des fossés d'une profondeur suffîsanle les cadavres lais- 
sés dans les routes et dans les champs par les Vendéens; tixation d'un prii 
maximum des charrois; établissement d'un atelier révolutionnaire de lin- 
gerie; apposition des scellés au domicile des père et mère d'émigrés. 

3 ventôse an II (21 février 1794), — Le citoyen Pihery, maire de La 
Flèche , millionnaire , ci-devant secrétaire du ci-devant roi , beau-pére d'un 
ci-devant marquis émigré (le marquis de Foucault), est suspendu de se» 
fonctions par mesure révolutionnaire el de salut public. 

5 cfHfojf an If (5 février 1794). — Le Directoire rapporte son arr«i 
du <"■ aivrîse (21 décembre 1793). t Attendu qu'une quantité prodigieuse 
« de cadavres de Drigands ont été inhumés par monceaux et à peine coo- 
« verts de terre et qu'ils exhalent une odeur infecte qui pourrait avoir 
« les plus funestes effets. » En exécution de la loi du 20 juin 1793f<((ie 
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!Klas', sir) le Direcloire désigne l'inlînaerie du Collège national pour 
servir d'hospice. 

5 germinal an H (23 mars 1794). — Envoi de la force armée dans 
les communes de Cérans, Bousse, CourcelIe,s, Ligron, Yvré-le-Pûlin, 
Thorée, Mareil, Requeil et Mfzeray, qui refusent d'approvisionner le mar- 
ché de La Flèche; le Directoire prononce la réunion de diverses communes; 
Sainte-Colombe , Verron et Saint-Germain-du-Val avec celle de Im, Flèche; 
Créans à celle de CUrmont; Pringé et Saint-Mars-de-Cré à celle de Lâché; 
SJînt-Jean-du-Bois à celle de Mézeray; Châleau-l'Hermitage à celle de 
llf^urtl/Ligron àcelle de CourctUes; Bousse à celle de Vilaines; Gré à 
celle de Bazouges. 

// Germinal an II (1" avril 1791). — Le Directoire arrête « dons sa 
tngesse » la liste des communes qui seront immédiatement désarmées; 
tontes les cendres seront mi!;es en réquisition ainsi que tous les cuivres. 

4 floréal an II (2i avril 1791). — Les motifs qui ont empoché i'admi- 
Bistralion de procéder plus tôt iï la vente des biens des émigrés, sont : 
« La guerre de la Vendée et l'envahissement de ce district par les Rebelles, 
t les immenses travaux dont le Directoire a été surchargé depuis plus d'un 
< an , l'éloignement ù trois reprises différentes des archives du district, 
«l'incurie de la majeure partie des conseils généraux des communes, 
« etc. , etc. > 

6 germinal an II (26 mars 1791). — Mise en i^uisition des vieux 
tonneaux et des vieilles futailles. 

9 floréal an II (£9 avril 1791). — Nouveau recensement général des 
grains; nomination du personnel de l'hospice; répartition dans les com~ 
mimes du district d'un envoi de 700 livres de savon. 

Î2 prairial an // (10 juillet 1791). — Les citoyens maire el agent 
national el président du comité de surveillance de la commune de Requeil 
sont cités à comparaître à la barre du Direcloire pour s'expliquer sur l'en- 
lévemement de farines confisquées au profit de la République par la mort 
de Mailly-d'Aucourt (le maréchal de France), guillotiné à Arras; mise en 
réquisition de toutes les vieilles plaques, armoiries et autres fontes pour 
faire des boulets. 

14 fructidor a» // (27 septembre 1794). — Réquisition de bois pour 
te service do camp de 6,000 hommes établi entre La Flèche el Sablé; 
approvisionnement du marché de La Flèche arrêté; réquisition de 100 
tinsses de vin rouge pour l'Iiépilnl militaire ; réclamation de la citoyenne 
Charlotte- Blanche-Félicité Narhonne-Pelel, veuve Mailly. 
L M frimaire an ïll (15 décembre 1794). — Installation de la nouvelle 
I ïdminiBl ration du district. 

I 3 tiirôsï an III (24 décembre 17911. — Formation de la garde- 
L "tUéBia canton de U Flèche. 
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4 niv6»e on III (25 décembre 179i). — Il sera écrit au général Varrin 
pour l'inviler à envoyer des forces sulTisantes, afin de réprimer les brigan- 
dages des Chouans. Délivrance provisoire à la veuve Mailly de sa bibUo- 
thëque, qui était déposée au district. Les sabotiers sont en réquisition pour 
la confection d'un million de paires de sabots destinés au service dei 
garnisons. Mesures prises contre les Chouans. Abatis da haies et de 
taillis. 

3 pluviôse an III (23 janvier 1795). — Organisation d'une gwAa 
territoriale. 

S2 plmiôse an III (10 février 1795). — Prêt d'une somme de 100,60( 
livres au district pour achats de subsistances. 

as ventôse a» /// (18 mars 1795). — Les généraux Lebley et Varrin, 
des armées des cAtes de Brest et de Cherbourg, accompagnés des citoyens 
Dubois, commandant la place, et Rigault-Beauvais, maire de La Flèche. 
se présentent au Directoire et lui annoncent l'heureux succès des conférences 
qui ont eu lieu ce matin , dans la garenne de Sars, commune de Saint- 
Germain-du-Val, avec les chefs de Chouans, qui occupaient depuis long- 
temps une grande partie de ce district. Ceux-ci, qui sont également présents, 
et se nomment Coçwereau, Simon, Gautier, Verdun, Tempérance et Alexan- 
dre, viennent recevoir l'accolade fraternelle en signe et gage de l'Union 
et de la Paix, qui doivent désormais régner entre tous les Français. 

7 germinal an III (28 mars 1795). — Le Directoire s'oppose à l'exé- 
cution d'un ordre du général Varrin concernant la levée des canloDnemsBts 
de Mansigné et de Luché , et décide leur maintien; le Directoire sollicite 
l'établissement de l'Ecole centrale de La Flèche, etc, , etc.... 

NOTES SUR LE DISTRICT DE LA FLÈCHE DU 18 JUILLET 4790 

AU 18 MAI 1793, ET DU 14 GERMINAL AN III (3 avhil 

1795) AU 2 FRIMAIRE AN" IV (23 novembre 1795). 

Registre des dilibé-alions et arrêta du district de La Ftêcke. 

19 juitlrl 1790. — Installation du Conseil général du district. ElectÏMi 
des membres du Directoire, qui demeure composé de MM. Davy iei 
Pilliéres, Lemétayer, Lecamus et Lefianc, administrateurs; Péan, procu- 
reur-syndic, et Dulac, secrétaire. 

Vœu émis à l'effet de diminuer le nombre des districts; réfutation dM 
raisons alléguées par la ville de Sablé pour faire réanir à son district celui 
de La Flèche. 

35 octobre 4790. — llaclial des droils ci-devant seigneuriaux, liialiOD 
du prix. 
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4 février /792. — Le sieur Lelong, ei-devantcaré delà Foiilaine-Saint- 
Martin , sera tenu de sortir de cette commune dans le déhi de 3 jours et de 
fixer sa demeure dans l'une des villes du département & son choLx. 

6 mars i79S. — Obstacles apportés par la population de Malicorne à la 
liire circulation des grains; mesures prises par le Directoire. 

23 mars i792. — Le Directoire arrête que les sieurs Beaumoat et Le 
Blaye, prêtres non-assermentés et ci-devant curés de Créans et de Bazou~ 
ges, quitteront ces communes où ils excitent des troubles religieux. 

27 août 4792. — Le sieur Froger-Plisson, administrateur du départe- 
ment, avait arrêté la déportation des prêtres non-assermentés et demande 
qne des mesures soient prises pour loger environ 80 prêtres qui passeront 
te lendemain par La Plèclie. 

iS mai i793. — Tableau des prix moyens des grains dans le district; 
règlement des séances du Directoire. 

/fi germinal an III (5 avril 1795). — Les Chouans continuent leurs 
hostilités et tentent de se porter en masse sur La Flèche. Le Directoire 
dépate deux de ses membres vers le représentant Dubois-Dubais, le géné- 
ral Varrin et le département pour hâter l'envoi des secours nécessaires. 
Secours aux ramilles des défenseurs de la Patrie. 

S9 germinal aft /// (18 avril 1795). — Réquisition du cinquième des 
grains et légumes secs. 

iO floréal an ui (29 avril 1795). — La ci-devant église de Saint- 
Germain-du-Val est accordée aux citoyens de cette commune pour le libre 
exercice de leur culte. Une indemnité de trois francs par jour et la ration 
de pain sera accordée aux citoyens composant la garde extraordinaire de 
La Flèche tontes les fois que cette garde fera son service, 

a ^éal an III (30 avril 1195). — Fixation du prix des grains et des 
fourrages. 

iS floréal ait III (2 mai 1795). — Les Chouans ayant démonté presque 
toutes les voilures dans les communes de ce district, le Directoire autorise 
le directeur de l'hospice militaire établi à La Flêclie â se procurer le bois 
nécessaire en faisant abattre 142 pieds d'arbres dans le parc du collège. 
Les citoyens des communes du Lude et de Malicorne rentrent en possession 
de leur église. Une paire de souliers est accordée à chacun des citoyens 
composant la garde nationale. 

5 prairial an /// (28 mai 179b), — Adresse du Directoire aux 
citoyens de ce district au sujet des événements et de l'insurrection du 
1" prairial. 

(7 prairial an III (5 juin 1795). — Arrestation du citoyen Mercier, 
prêtre, ex-carrae, pour délivrance de certiflcats de naissance. 

i messidor ou /// (22 juin 1795). — Les citoyens Maurin , Uuau, 
Pttieau et Rave sont autorisés à reprendre leurs fonctions d'instituteurs 
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du Collège nalional de La Flèche et à les continuer jusqu'à l'organisation I 
des écoles centrales pour élever les jeunes gens dans Ifs principes du gou- 
vernement républicain , l'amour de la Liberté et des Lois et à la haine de 
toute espèce df. tyrannie. 

/.ï messidor an II! (|f juillet 1795). — Paiement A un certain nombre 
de Religieuses, non assermentées , d'une indemnilâ de 40 sols par jour pen- 
dant leur arrestation. 

S5 messidor an III (13 juillet 1795). — Le Directoire, consîdÉranl 
< qu'il existe dans les vues de la Convention nationale de conserver les 
t monuments échappés au vandalisme destructeur de nos derniers tyrans, 
« qu'il importe à la gloire et à la prospérité de la République de ne pas 
« laisser périr ces chefs-d'œuvre de l'art au rang desquels on peut placer 
« le temple du Collège nalional de La Flèche, ainsi que le dôme dont il est 
« orné , décide que la couverture de ce dôme , enlevée en l'an If par ordre dt 
« l'agent national pour en prendre le plomb, sera refaite sans retard, t 
Conseils aux habitants des campagnes sur tes devoirs que leur impose 
l'abondance de la récolte, relativement à l'approvisionnement des 
marchés. 

S5 vendémiaire an IV (H octobre 1795). — Envoi d'un commissaire 
auprès du Comité de Salut public pour lai exposer la pénurie des rivres 
qui se tait sentir dans le district et réclamer l'envoi de prompts secour?, 

30 vendémiaire an IV (22 octobre 1795). — La situation du district 
devient de jour en jour plus alarmante Â cause des Chouans, qui ont en- 
levé , à quelques pas de la ville , plusieurs fonctionnaires publics et d'autre* 
citoyens. Le Directoire demande des secours. 

i4 brumaire an IV (5 novembre 1795). — L'arrestation et le pillage 
d'un courrier par les Chouans, entre Foulletourte et La Flèche, prive le 
Directoire de sa correspondance. 



NOTES SUR LE DISTRICT DE LA FLÈCHE DU 8 GERMIX.VL 

AN II (28 MARS 179i) AU 23 THERMIDOR AN III 

(10 AOUT 1795). 

8 germinal an II (28 mars 179i). — Renonciation du citoyen Cbevé. 
ci-devant curé de Courcelles, aux fondions sacerdotales; même renon- 
ciation du citoyen Joseph Busson , ci-devant curé de Mareil. 

23 germinal an II (12 avril 179i). — Lettre de Garnier de Salai» 
relative à l'arrestation de iS coquins dans la forél de Courcelles. Annonce 
de 10,000 quintaux de grains accordés au district sur la demande de Ga^ 
nier de Saintes par la Commission du commerce et des approvisioane- 
meats. 

Prairial an II (mai ou juin 179i). — Reçu du Comité révoluUonnairt 
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lie La FItche, irenle Uibleaux renfermant des renseignements sur les per- 
sonnes détenues à la maison d'arrêt. Transmis ces pièces au ComiEé de 
sûreté génônile. 

Si prairial an II {H juin 1794). — Circulaire de la Commission des 
subsisljinces , explicative de son arrêté du 13 pluviôse, portant droit de 
[iréemplion de tous les objets propres à l'équipement des troupes h 
theval. 

7 mfsxidor an II (25 juin 179i). — Arrêté de répartition de <2,000 quin- 
taux de grains, dont â/3 seigle et 1/3 sarrasin . accordés au département de 
la Sarllie et à prendre à Pontivy. 

40 meKvioT an II (29 juin 1794), — Renonciation du citoyen Jean 
Beuciier, prélre , ci-devant curé de Requeil , aux fonctions sacerdotales et 
signée: < Beucker, ci-devant prêtre. » 

48 brumaire aw III (8 novembre 1794). — Envoyé au département 
des états Dominalifs des créanciers des émigrés da district ci-après 
nommés : 

Lonis-André Nau de l'Etang; — Claude-Pierre-Gabriel Fontenay; — 
Jean-Baptiste-MuriePihery-Civray (ils; — Joseph-René Prévost-Bonnizeaux 
cadel; — René-Alexandre Sarcé; — Pierre Courlin-Duplessis; — Louis- 
Fraoçois Lerojer de la Motte Sainl-Lamer; — Louis-Frungois Chamillart, 
ei-marquis de La Suze; — Charles-Jean-Marie-Micliel Gaudicher; — 
Charles-Fmncois Fonlaine-Marigué; — Suzanne-Henriette Fontaine- 
Mervé; — Gallwey de Turbilly ; — Jérûme-François Bernard, dit de la 
UurteUière ; — Victor- René-Cardin Le Bret ; — Henri-Louis-Jacques 
il'Espaigne de Venevelle , etc. , etc.. (1) 

/3 frimaire on /// (3 décembre 1794). — Reçu de la commune de 
Requeil sou mémoire de dépense pour l'enlèvement des signes de la 
Royauté et de la Féodalité dans l'église et sur les bâtiments de l'ancien 
presbytère. 

83 frimaire an III (13 décembre 1794). — Reçu du représentant du 
peuple Génissieu, en mission dans les départements de la Sarihe, de 
l'Orne, etc., son arrêté relatif ii l'organisation d'une garde nationale soldée 
pour réprimer les brigandages des Rebelles dans les susdits dépar- 
tements. 

Sfi frimaire an III (1i décembre 1791). — Lettre du même représen- 
lant du peuple au sujet du massacre du citoyen Godemer, ci-devant curé 

I 0) Dn « bien voulu nous donner commaai cation des quatre placards imprimâg et alBchéa 
lAHle temps, conlenanllEs noms de ceac habitant ou positklBnt dans le d^psrlemeni dont 
Bit biens ont ëlé vcadus Dstionalemcal : nous pouvons donc dire, approilmalivemenl, 
' Sl'on ]r compte 19Bnoblea et ao oOiciers. total : 148; — 1S prêtres ou religieux i — I9S 
bowgcois: — 9 magislrais ; — Id marchand» oa indosirielsi — el 11 Jabourenrs, 
LftublMw wl donc en miaoïiU. 
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d'Oizé, par les Brigands et invitant le Directoire à admettre le citoyen 
Gûdemer, son frère, dans la réquisition de 300 hommes pour le mettre à 
portée de venger sur ces scélérats le meurtre de son frère. 

30 frimaire an III (20 décembre 1791). — Comparution derant le 
Directoire du citoyen Gallwey pour établir qu'il ne s'est absenté du terri- 
toire de la République que pour ses atluires, en se conformant aux lois, 
signé ; t Henri Gallwey. * Le Comité des décrets, procés-ïerliaus et 
archives, demande de lui indiquer de suite deux citoyens recommandables 
par leur civisme et réunissant les qualités exigées par la loi du 7 
messidor pour être préposés au triage des titres renfermés dans les dépOU 
publics. 

9 ventôse an Itl (25 février i79S). ~ Reçu copie d'une lettre du 
généra! Hoche, datée du quartier général de Rennes, du 1" de ce mois, 
contenant l'heureuse nouvelle que Ckarette et les principaux chefs de SOD 
armée, au nom des Vendéens, et Caumartin, au nom du parti connu sous 
le nom de Chouans , viennent de signer un acte par lequel ils déclarent au 
représentants du peuple Français que leur intention est de vivre désor- 
mais sous les Lois de la République et de remettre leurs armes et leun 
munitions de guerre et de bouche. 

€ germinal an HT (27 mars 179B). — Reçu l'arrêté, daté du 26 venMM 
dernier, du représentant du peuple Dubois-Dubais, par lequel il nomme le 
général Varrin à l'emploi de commandant du département de la Sarthe. 

S thermidor an lll (23 juillet 4795). — Réception du décret de Is 
Convention nationale du 1S messidor qui nomme le citoyen Pierre-Claude 
Oger, feudiste et notaire à Malicoroe, archiviste des titres du district de 
La Flèche. Décret de l'Assemblée nationale du 20 messidor, qui ordomie 
l'établissement de gardes champêtres dans toutes les communes rurales da 
la République. 

i4 thermidor an lll I" aoilt 4795). — Envoi au département de l'ana- 
lyse des délibérations du Directoire pendant le mois de messidor et U 
première décade du mois courant. 

NOTES DIVERSES. (Archives du Mans.) 

Le nommé Plessis était un des principaux chefs de Chouans, parcourssl , 
le district de La Flèche. Tombé malade à Pontvallain, il s'y cacha habiW 
6a femme, 

se thermidor an lll (13 août 1795). — Arrêté du district de Chit^n- 
du-Loir ordonnant le paiement d'une somme de 127 fr. au citoyen Choisenl- 
Praslin pour le prix d'une plaque armoriée pesant 17 livres, déposée par 
lui au district et convertie en garniture de pistolets. 

/S juin i79S. — Laserre , commissaire des guerres à l'armée de 1* 
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Rochelle , requiert le district de faire rechercher et conduire à Tours un 
cheval harnaché , laissé à La Flèche par le général San terre. 

// ventôse an III (1«' février 1795). — Combat de vingt-cinq Républi- 
cains stationnés à Cherbon (prés du Lude), contre vingt-cinq Chouans ras- 
semblés à Sarcé. 

Fructidor an H (août ou septembre 1794). — Deux extraits d'écrou 
délivrés par le concierge de la maison d'arrêt de Paris (section du Bormet- 
Rouge) aux nommés Antoine-César Choiseul-Praslin , détenu depuis le 7 
frimaire an II (28 novembre 1794), et Charlotte-Marie-Antoinette-Septi- 
manie Thomond (fille de Lord Clare de Thomond , maréchal de France) , 
femme Praslin , détenue même maison depuis le 10 germinal an IL — 
(District de Château-du-Loir.) 

// octobre 4793. — Arrivée au district de Mamers du citoyen Bazin, 
commissaire du citoyen Thirion , représentant du peuple. L'administration 
lai rend compte de l'arrestation des gens suspects faite dans le mois. — 
Mamers. — Vers cette époque, nous avons dit que Bazin vint à La Flèche. 



CHAPITRE CINQUIEME 



CORRESPONDANCE DES COMMISSAIRES MUNICIPAUX ET DE CANTON AVEC LE 
COMMISSAIBE CENTRAL DU MANS. — CHOUANNERIE. 



93 germinal an IV (18 a\Til n96). — Le citoyen Commeau, garde- 
nafasia militaire de La FlËche, avait, avant la publication du 1« pliivîOse, 
qnslre chevaux, dont trois superbes; il les a vendus pour échapper à la loi; 
l'an, au moins, portait la marque de la République. 

Ouverture des leltres à la poste : 

I Je vais tous les jours de poste au bureau avec un membre de l'Admi- 
* Distration faire l'ouverture des paquets, et lorsque nous trouvons 
« quelques lettres adressées à des particuliers qui sont suspects, nous en 
< bisons l'ouverliire. 

« 2) noréal an IV (10 mai 1796). 

< Rocher. » 

Wmr date. — Avant-hier, notre garnison a sorti pour marcher sur les 
CliDaans; elle les a rencontrés sur la commune du Bailleul; il y a eu un 
ntnbal qui a duré peu de temps ; le résultat est que dix i. douze sont restés 
*iir le carreau ; nous avons à regretter dans celte occasion un brave volon- 
hirequi a été tué, — Rocher. 

i6 prairial an IV (i juin 1796). — Le citoyen Dubois, commandant 

1» place de La Flèche, écrit de Sablé au sujet de la reddition de beaucoup 

te Chouans ; quatre chefs ont promis de venir demain à la tête de leurs 

I tompagaies pour déposer leurs armes. — Passeports imprimés demandés. 

— nock'T. 

7 yrairial an IV (8 juin 1796). — Commissaire cantonnai au commii- 
I »ire central : 

« Une ou deux communes sonnent les enterrements et VA^tgulus trois 
i» par jour. Les croix sont placées dans les cimetières. 

« Davï des Piltièhes. » 
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Béponse. — « Empéclier de sonner; Oler les croix avec prudence. » 

iS prairial an IV (13 juin 1796). — Aucuns pères ni mères d'émigrés 
dans le canton. — Davy des Piltih-es. 

7 messidor an IV (25 juin <796). — Du mCrae : 

Serment de liaine à la royauté. — Absence signalée du nommé Gautier. 
adjoint de Verron, — Réclamation du sieur Giroust, prêtre insermenté 
détenu au Mans. 

Le jui^e de paix du canton de Sainl-Jean-de-la-Motte se plaint de la 
diflicullé de trouver des agents municipaux; personne ne veut à Clermont 
accepter d'emploi. 

Le citoyen Fougère inslmil le commissaire près le département que les 
Chouans ont brillé chez le juge de paix de ce bourg une i|uantité de papiert 
et entre autres la collection des Lots. 

Ï9 thermidor an IV (16 août 1796^. — Fréquentes et fortes réqnisi- 
tions par l'autorité militaire sans payement autre qu'un reçu. Alarmes des 
habilauls à ce sujet. 

Mponse du comtnandant Dubois. — Ne peut Taire autrement pour faire 
tirre ses frères d'armes. 

îi frimaire an r (ti décembre 4796). — Déserteurs. — Prêtres. - 
On n'a pu découvrir ni déserteurs ni émigrés dans le canton. Bruits popn- 
hiires indiquant que qnelqnes-nDS se réfugient dans les bois. On signais 
Le Gachey et Fontenelle de La Flèche. — Daty des Pitti^es. 

10 nirosfl an V (31 décembi-e (796). — «Je dois tous instniire tpe 
« malhetireusement depuis quelque temps l'esprit public perd dans m 
t canton; presque partout les ci-devaDt chouans font coalition, tenant <les 

< propos anli-répuMicains ; disent que la Chouannerie n'est point finie, ri j 
« bieatiM reprendre, menaçant pour ce temps ceux qui ne sont pa« de • 

< leur xTJs ; presque lous sans armes ; ils réchauffent leurs partisans , inii- 
« nideol «t comprîmenl tout le res4e. • 

■ Datt des PiLTiiaes. » 

Ordre de s« coBcetter avec le coamaadaal <le placé , de surveiller le» 
MUMMVres des ci-devKit cbouns et sintoat de préveair le ministre de li 
police. 

54 mitite a» F i,I3 janvier I797>. — Le diOTeo DaTy des Plltlère» 
liréviout que quatre iniliTidii5liU5q»iis,v«és Je sabres, de pistolets et <)( 
hisils, uni enTxhi DUitammenl cimn à six (ieraes, ont enfoncé les poilet 
qn'tw pf/usaii «Je k>ar omrnr, m mt mltrùlé les babitaols en volant uni 
ce qui 5>^ trv^itTé 1 Wr convenance, st iû 

Onin» de les r(<i.-heri,-h<>r yai les B«taM(ts. 

Le citoyen C.in>ust. prMrf rfnvoyé ihi )(a»s,eslînieniéàVerruDsousU 
MirveilUnoc lies aaloril^ de La FVvfce- 

19 ^riAtt «■ V i^ït lévrier IT*7\ — Le séae eonunissaire écrit i 
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cPlui du dt'pai'Iement iiue depuis sit jours les cantonnements sont levés, 
que les colonnes mobiles non ou mal armées sont sans force contre les 
Chouans , que l'arbre de la Liberté a été abattu k Crosmières aux cris de 
Vive le Roi, qne ceux-ci profitent de l'absence des troupes. II demande 
avec instance des Torces sulTisantcs. 

Le commissaire du département répond, en date du Si pluviOse, qu'il a 
écrit an général Quesnel, et charge le chef de cantonnement de La Flèche 
de Taire d'activés recherches. 

34 plmiôie an V (12 février 1797), 6 ventôse an V (2i février 1797). 
— Lettres du citojen Savardan, lils, administrateur municipal, écrit au 
commissaire près le département au sujet des Chouans sonmis, qu'on voit 
toujours saisir l'occasion de fomenter des troubles et surtout d'entretenir 
une certaine agitation dans le pays. Il parle de fusils cachés dans des 
rfduils, etc., etc.. 

tS germinal an V (7 avril 1797). — Note sur M. de la Barbée, ancien 
chef de brigade, commandant le 11"* régiment de dragons -~ a servi avec 
disiiDCtion dans ce même corps depuis 1790. 

SS floréal an V (17 mai 1797). — Dans la nuit du 26 au 27, deux 
coups de fusil tirés sur l'arbre de la Liberté — une balle a percé le volet 
de l'ancien agent national; — on ne connaît pas le coupable; — royalistes 
soupçonnés. 

Un riche fermier a fait célébrer chez lui une messe par un prêtre inser- 
menté. 

8 messidor an V (27 juin 1797). — Le sieur Giroust, prêtre inser- 
menté, renvoyé du Mans ù cause de son âge, est chez sa sœur à Verron, — 
a dit publiquement la messe aux grandes fêtes. Que faire? — Le Mai- 
jiwn, président extra muros. 

Réponse. — Ne rien dire pour le moment — volonté d'abroger la loi du 
1 ïcndémiaire contre l'exercice du culte, 

i6 brumaire an VI (6 novembre 1797). — Le citoyen Coisnon est ins- 
tallé dans les fondions de commissaire du Directoire exécutif de La Flèche, 
demande que le presbytère non-vendu soit employé pour y installer une 
école. 

/7 brumaire an 17 (7 novembre 1797). — Le même commissaire 
annonce au commissaire du Mans qu'un marchand forain , se rendant ù la 
foire d'Angers, a été assassiné , et que la gendarmerie fait des recherches 
pour découvrir les auteui's de ce crime. 

t3 frimaiff an VI (3 décembre 1797). — Plaintes de l'administration 
municipale contre le citoyen Fayel, prêtre assermenté, se permettant : 
1» de faire une quête pour son compte; 2° de permettre que dans les en- 
terrements le cercueil soit couvert d'un drap mortuaire; 3" de tenir un 
registre des baptêmes , mariages , morts et sépultures, ainsi que cela se 
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praliquail avant les lois sur la proliibUion de tout Joigne cxtt^rieur da cutle. 
— Signé : Hamon, Savanlan fils, Liberge, Rocher, commissaire, 

La réponse du Mans renferme le reproche de consulter sur ces difTéreali 
points et de ne pas avoir agi par eux-mêmes. Avertir le prévenu pouruM 
première fois avant d'en référer aux tribunaux. 

30 frimaire an YI (10 décembre 1797). — Nomination du citoyeii 
Coisnon, commissaire exécutif ca-tra muros. 

Si nivôse an VI (1" janvier 1798). 

TABLEAU POLITIQUE des communes du canton rural de la FUtht 
far le citoyen Coisnon. 

Bazouges. — 2iieues1/3; 1518 habitants; une partie des habitants de 
celte commune, patriotisme ardent ; l'autre partie, fanatisme outré. 

Clbrhont. — 1 lieue 3/4 ; 1 ,9t9 habitants ; jamais justilié d'amour potr 
la République; — apathie; — se soumet cependant am lois. 

C.Ri. — t lieue l/â; 881 habitants; impossible de leur inculquer h 
patriotisme; influence des prêtres insoumis qu'on soupçonne au mOiM 
d'eux; obéissant par crainte. 

Créans. — 1 lieue 3/i; 215 habitants; zèle infatigable pour la Bfipii- 
blique. 

Crosxières. — 2 lieues; SOO habitants; opinions partagées; de U 
troubles; demande l'ordre. 

SA1NT8-COL0MBK. — Fanatisme ; prèlres réfractaires y résident. 

VfiHRON. — Principes républicains longtemps méconnus; y résîdedai 
prêtres insoumis, entre autres l'ancien curé de Villaines; se lainent 
actuellement guider par un prêtre constitutionnel, qui a chez lai ua cbif 
de chouans nommé Sainl-Louis depuis la reddition. 

Instbuction PUBLitiUE. — Réactionnaire; sur cinq instituteurs, troii 
sont prêtres constitutionnels; presbytères tombent en ruines, lustiluieun 
sans élèves. 

Admiisisthation. — Un président, huit agents, un greffier: nécessitai iJe 
visiter les registres de IKtal civil. 

Ijarde nationale. — Xi armes, ni munitions. 

RECOLTES ET SuBSisTANCBS. — Récoltes insuffisantes; Viennent do W» 
Chartrain ou du VendAmois. 

Gardes champêtres. — Sept pour le canton ; point payés; pasdesMe. 

Culte. — Aucun signe public. 

BiBNS NATIONAUX. — Tous de première et de deuxième caUgori* 
vendus. 

Grandes boutes. — Dégradées. 

A la même date du 10 frimaire , le citoyen Hocher veut dunuT sa dèmû 
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sion ; fonctions trop délicates pour un honnête liomine. Cette démissioa 
n'est pas acceptée, le citoyen Mnndroux s'étant refusé à le rempliicer- 

34 messidor an VI (18 juillet 1798). — Le commissaire Rocher rend 
compte d'une battue contre les Chouans, de l'arrestation du nommé Tou- 
chais, prCtre, ci-devant curé du Bailleul. 

S5 thermidor an Yl (12 août 1798). — Le même commissaire rend 
comple des visites domiciliaires dans des maisons de La Flèche , d'après 
l'avis des membres de l'administration militaire. Aucun résultat. (Nous 
javoDS que l'estimable M. Rocher prévenait, quand il te pouvait, les per- 
sonnes inculpées). 

Dénoncé pour nonchalance dans ses fonctions, il se rejette sur le travail 
incessant pour la répartition juste de l'impilt. Il rend compte de désordres 
«nunis par la 30°" demi-brigade et de son insubordination. 

Il annonce qu'une diligence partant de La Flèche sur les 11 heures du 
matin a été arrêtée entre Clermont et Chdteau-Sénéchal par dix-sept hommes 
irrné^ de fusilsà deux coups avec baïonnette, pistolets à la ceinture, quinze 
d'entre eux paraissant décidés et militaires; les deux autres, gens de la 
campagne. Ils ont fouillé la diligence et pris 20,000 francs. Nécessité de 
pirnison plus nombreuse. 

Dans la commune de Cré , demeure le sieur Louis Pléteau ; dans sa mai^ 
jon se trouve une chambre où était un autel monté pour y célébrer les 
cérémonies du culte catholique, U chandeliers garnis de cierges, plusieurs 
bouteilles de moutarde servant de pots de Heurs, un christ en bois peint 
touleur de chair, un christ en ivoire, un autre petit christ en plomb sur 
bois, sept petits reliquaires, trois taupottes remplies de fleurs , deux vierges 
ta fMence, un petit exposoir où était renfermé un soleil en plomb, plii- 
aieurs images servant de tapisserie ; sur cet autel , un petit tiroir rempli de 
chandelles pour dire des évangiles, une sonnette en métal pesant une 
livre, que ledit Pléteau a dit appartenir à l'église de la commune, une 
bouteille en verre et un petit pot rempli d'eau bénite. (Scel apposé sur ta 
fwrtî ((• la chambre par l'agt^nt de la commmune, Fontenai.j 

Certifié par le capitaine de la force armée , Caijal. 

Depuis le 10 messidor an VI (28 juin 1798), le citoyen Rocher avait été 
nommé commissaire extra muros, et le citoyen Monnier aux mêmes fonc- 
tions intra muros. 

Inquiétudes formulées au sujet du mauvais service des gardes nationales , 
-fusils de tout calibre, — manque de poudre. 

Chouans tenant la campagne plus ou moins ostensiblement. Diligence 
_ ïTrttée entre Guécélard et Fouiletourte. 
mU nivôse an Vil (15 janvier 171)9). — On se rassemblait les dimaB<* i 
t ou jours de fêles n Notre-D;ime(les-Vertus. Ordre de fermer cetWS 
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6 pluûôs!- an VU (26 janvier 1799). — Tremblement de te 
violent ressenll à La Flèche; aucun accident. 

iO pluviôse an VII (30 janvier 1799). — Eaux débordées ; bllleau por- 
tant de la farine submergé; de même pour deux bateaux allant au secours. 
Un homme s'est noyé. 

Rapport à la même date des visites faites par les colonnes mobiles dans 
les cantons de La FlÈclie et de Malicorne. dans la forêt de Malepaire. 
Depuis l'année précédente. Tranquille et Potiron tenaient la campagne dans 
les environs de Saint-Jean-de-la-Molte; on dénonçait une cache dans lu 
forêt de Chausse-Paille. Tout so proparait donc pour une levée d'autant 
plus dangereuse que les armes et la poudre manquaient. 

La présence de M. de la Motte-Mervé était signalée dans le pays ; c'était 
un fait très-signiflcatif et motivant les graves inquiétudes des administra- 
teurs et le peu de zèle des colonnes mobiles craignant de se rencontrer ftwc 
ces hardis guérillas. 

Les mesures les plus actives sont ordonnées pour arrêter ce chef, qu'on 
avait dit se réfugier de temps à autre à Clermont, chez le nommé ToutaîD. 
Il y a deux Toutain à Ciermont , répond le commissaire ; l'un tonnelier, qui 
demeure dans un borduge, l'autre est un notaire public demeurant dans 1b 
bourg même. Cet homme pourrait bien receler ledit La Motte; i! a autanl 
d'amis dans le bourg qu'il s'y trouve d'habitants.... Aussi 11 nous faudra 
bien des précautions pour réussir dans notre entreprise.... Ce rapport est 
signé Moussel. 

Ce commissaire conseille d'employer l'espionnage pour découvrir les 
Chouans. 

i7 messidor an VU (5 juin 1799). — Ordre d'arrêter toutes les corres- 
pondaDces. 

PositioD alarmante de la commune de Dnrtal ; munitions à envoyer i U 
Flèche en cas de besoin; 30 hommes de la colonne mobile installés i 
Bazouges pour fréquentes patrouilles dans le canton de Durtal ; demande 
de secours et de mettre eu permanence, eu la payant, toute la coIoduo 
mobile. 

Lettre très-alarmante du commissaire de Durtal, qui annonce que la 
campagnes sont remplies de Chouans , qu'on entend la fusillade du côté de 
Morannes.... 

( Nous craignons les surprises ; nous sommes menacés pour demain m 
< après demain ; faites mouvoir votre colonne mobile jusqu'à la Barbée,.» 
c à Cbâteauneuf, 30,000 livres, ainsi qu'un bateau d'elTels pris..,. 
* Sijiné : Gaudin, » 

Tous ces mouvements sont relatifs à la prise d'armes de M. de BaunnonI 
dont nous avons parlé dans les précédents chapitres. 

^ messidor an VU (15 juin 1709). — Le citoyeu Rocher préfieatUI 
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Maas que le commissiiire près I:l municipalité de Malicorne s'est relire à La 
Flcclie, parce que la force armée eu est partie; il lui a dooné 50 hommes 
pour relonrner cliez lui et faire rentrer les autorités constituées. 

SU messidor an VII (17 juin 1799). — Le commandant Vaidie demande 
des munitions et des armes pour trois ou quatre cents hommes, en cas 
d'événements. 

IS th^midor an VII (30 juillet 1799). — Les Chouans prennent une 
consistance effrayante, — parcourent les communes, — sont venus sur les 
hauteurs de Sainl-fîermain, — patrouilles de jour el de nuit, — poste de 
10 hommes à toutes les avenues de la commune. Plusieurs habitants de 
La Flèche ont rejoint les Chouans, Bourdin, menuisier, Bondonneau, 
sellier. 

4 ikfnaidor an Vit (ii juillet 1799). — L'administration prend des 
mesures pour le Aèpôl des armes qui se trouvent dans le canton. 

Les administrateurs du canton extra muros : Leroy, président; Jotlu; 
Freslon; Allory; Bellépaule; Bodereau; Taffary; Martin, administrateurs; 
Housset, commissaire du Directoire exécutif. 

43 thermidor a» VII (31 juillet 1799). — Chouans à Crosmières; réu- 
nion dans la lande du Bailleul ; — gendarmerie conduisant six déserteurs 
i Angers a été attaquée par les Chouans dans le bourg de S nette ; deux 
gendarmes ont été tués el huil à neuf chevaux pris ; — prévenir le général 
i]ue la diligence est menacée; — escorte de 10 hommes insuFTisante et court 
risque d'être massacrée. 

17 thermidor an VII (i aoùl 1799). — Huit barrières établies à La 
Flèche pour la sûreté de la ville; — dépense couverte par une sous- 
cription. 

27 thermidor an Vil (14 aoûl 1799). — Les frères Douay s'exemplant de 
la garde nationale; — les y faire rentrer, (Ils passèrent aux Chouans). 

39 thermidor an ¥11 (16 aoùl 1799). — Délachement de Loué rem- 
placé; — par le travers de Nojen à Malicorne, le chef a envoyé 7 hommes, 
9ur les 1 i qu'il avait à sa disposition , en tirailleurs ; — ils sont arrêtas par 
tes Chouans, au nombre de IbO, à un quart de lieue de Malicorne. 

Les Chouans les ont entourés, mis en joue, en prenant leurs fusils el 
leurs gibernes. 

Ils ont détaché 50 des leurs pour attendre le reste du détachement, qui a 
pu échapper. Les Chouans oui remis un procès-verbal à leurs prisonniers , 

I auxquels ils ont donné vie sauve el liberté. .Nous l'avons copié aux archives 
duUans sur l'original lui-même. 



PROCÈS- YEHB.iL du capitaine Charles, ch'f iU Chouans. 

Le 1 S du mois d'aoïlt 1799, étant instruit du passage d'une garde mobile, 
sans savoir d'où ils étaient et ayant une grande dctiance d'eiin, j'ai pris une 
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< embuscade très-avantageiise , el les ayant vus en si petit nombre, 
« pu Hre nssez dépourvu de bon sens pour Taire feu sur eux. J'ai préfère 
« les serrer de toutes paris avec mes ISO hommes. Je leur ai crié : — 
t iimilfx Ifs armes, mtis quoi/ vous périns soui les bayonn^tfg d- c-nt 
« cinijuanle hommes. — De suite j'ay commandé; J'ai couru sur eu\. Ce 
« qui a été elTeclué avec rapidité ; eux ellrayés, m'ont rendu leurs armes. 
« En conséquence, je leur délivre le présent rei;u de sept hommes, cy- 
a après dénommés — La Douceur, La Marche, Tourangeau, Gilot, Béguin, 
« Allory, Nantais, ainsi que leurs cartouches et gibernes. 

< Signé : Charles, capitaine. * 

S fructidor an VII (22 août 1799). — Brigands; levée considérable; 
— doivent fondre sur La Flèche au moment de la fête de Sainl-Loais; — 
sommes disposés tV forte résistance ; —demande de munitions; — on bat Is 
générale pour connaître l'effeclif de nos forces. — Rocher. 

7 fructidor an VII (2i août 1799). — Réponse da commissaire du 
Mans. — Se calmer sur l'attaque prétendue du 8. — Les Chouans se van- 
tent d'entrer le même jour dans toutes les communes, — Défense venant 
de l'armée de disposer de la poudre pour la garde nationale. 

En général , situation très-tendue; envahissement presque général des 
communes par les Chouans, tous du pays même; ils s'informent des 
acquéreurs des biens nationaux ; ils leur écrivent pour les faire contribuer. 
Lettre, à ce sujet, au citoyen Douasne, ancien membre du district i» 
La Flèche, écrite par le capitaine Charles et remise par le commis delà 
poste. 

« Citoyen, 

« Vous n'ignorez pas l'existence des Royalistes et aussi le droit qui leur 
* appartient.... Je crois que vous ne serez point refusant des droits que 
c vous devez justement. Il y a longtemps que vous devez sentir vom- 
« même que vous y êtes redevable de rente que vous avez reçue jusqu'&K 

< jour de la ferme nommée la Rraudiêre. J'ai été chez celle qui en est 

< sortie et je lui ai demandé ses reçus, qui montrent qu'elle vous est rede- 
« vable de quelque chose de la ferme qu'elle a occupée et que voua avei 
€ retenu sur la récolte qui va être sous peu. Je vous préviens qne je sait 

< chargé par le Roy de commander dans le pays et d'y faire des fonds sur 
ff les biens des émigrés, et que, en conséquence, je vais prendre la part de 
« ladite veuve. Je vous ordonne que vous ayez à satisfaire pour ce que 
€ VOUS avez reçu du bien que vous tenez aus émigrés ; ce sera un moyen 
« d'éviter tous les malheurs qui pourraient vous arriver en ca,*; de reloî; 
t sur ce, j'espère de vous dans le plus bref délai. 

< Le 19 aodt 1799. 

« Je suis votre Irès-respectueus, 
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la Braudi^re est une ferme en Courcelies, canton de Malicorne. 

Le citoyen Douasne prévient le commissaire du iléparlemenl que tO 
chouans se sont présentés jusqu'à qnatre fols à la métairie des Palis (Saint- 
lean-dii-Bois, canton de Malicorne) pour emmener un garçon laboureur, 
qui a été forcé de lout quitter sous peine d'être fusillé. 

(5 fructidor an Vif (4" septembre 1799). — Trois ou quatre cents 
chouans (scélérats) bien armés se sont présentés dans les communes de 
Clermont, Pringé et autres communes; ce sont une partie de ceux qui 
habitent les communes de CrosmiÈres, du Bailteul et de la Chapelle- 
li'Aligné : — écrire au général pour avoir des munitions. 

On répond du Mans qu'on enverra des munitions aussitâl qu'on aura des 
Iraupes pour les escorter. 

Leleodetnain, 16 fructidor (3 septembre 1799), avait lieu sur la route du 
Mans, entre La Flèche et Clermont, l'engagement avec les Chouans com- 
mandés par La Motte-Mervé et Tranquille, engagement dont nous avons 
psrlé dans le chapitre précédent. 

Il paraît , au reste , qu'à leurs risques et périls les patriotes de La Flèche 
Toolnresl faire du zèle en attaquant, dit le commissaire Rocher, des hommes 
qui n'attaquaient pas. La Flèche, nous le savons, se trouvait en dehors de 
la ligna d'opérations de Bourmont. 

Od rappelle la loi sur les Alages : grande inquiétude à ce sujet des per- 
ionnes tenant par des liens quelconques soit auii Ciiouans soit au\ émigi'és. 
Nous trouvons dans nos notes une enquête faite sur M. de La Bouillerie 
l'ainé, de nos jours Comte et Pair de France. 

Sflblé, 17 vendémiaire an VIII (9 orLobre 179S). 

t Citoyens, nous sommes assurés par voie certaine que 2,000 brigands, 
t ayant à leur télé Bourmont, Purallwisky, ûaullîer, Beauregard et 

• Lowinsky, ont séjourné hier dans la commune de Précigné et que ce 

• matin ils sont partis. Les renseignements les plus exacts que nous ayons 
t pu nous procurer nous apprennent que les projets de Bourmont sont 

• d'aller attaquer le Lude , Mazë , Marson , Baugé et autres communes 
< situées entre La Flèche et Angers » 

19 VsDdémiaira an VIII (11 ocUbre 1799]. 
Danger de pins en plus pressant. — Tous les habitants restent cette nuit 
Wns les armes. — Trois jeunes gens de la ville passés hier au soir à l'en- 
lemi, qui s'étend depuis une demi-lieue de La Flèche jusqu'à Durtal. Les 
iéseneurs sont: Duvigneul fils, Chaudet fils. Bunel, fils d'un horloger. 
SéTir contre les pores et mères aussi coupables que leurs enfants. 

Fougère, 
I Commissaire prè$ le Tribunal correctionnel. 
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ai. An VIII (13 octobre J-Bif). 

Agent national de Bazouges, Bodereau, arrêté par les Chouans, passé 
aQ conseil de guerre pour avoir dévoilé la marche de l'armée de Bourmonl 
et condamiié à être fusillé. 

Sauvé par les supplications de sa fille. 

19 Yendémiure an VTIl (II octobre 1799). 

La nuit sans événement. — Ennemi conservé ses positions. — Partie à 
Durlal , partie à Bazouges ; une autre partie s'est portée sur la gauche et a 
gagné la route de Sablé prés de Crosmières ; elle a aiTÔlé plusieurs citoyens 
et, entre autres, un cavalier du 6" régimeot, en convalescence à Sablé et 
qu'ils ont emmené de force. 

La colonne de Mareil et de Luché a fait un mouvement et s'est portée 
jusque sur la butte de Clennont dans l'intention de nous attaquer à la 
pointe du jour. La marche a été arrêtée par un ordre et les a fait rétrograder 
sur le point de départ. Nous sommes restés jusqu'à l'arrivée du courrier sans 
connaître le résultat de ces mouvements; là, il nous apprit qu'ils étaient 
toujours à Bazouges et avait été pillé par eux à quatre lieures après midi. 
Nous apprenons que ces scélérats se portaient sur la gauche, dans les bas de 
Verron et de Saint-Germain, et qu'une autre colonne avait passé la rivière 
à Cré, se dirigeant sur Clefs. Celle de Luché fait aussi des mouvements, 
et ces différentes marches nous font croire qu'ils voudraient nous cerner. 

Nous avons travaillé toute la journée à faire des retranchements el* 
nous mettre en état de défense. 

Haillot, 
Commissaire par intérim priis l'administration 
inlra de La Flèche. 

ai VeDdémiaire an VIII (13 octobre 1799). 
L'administration municipale de la communia de La Flèche aux citoyem 
admi>iislrateurs du département de la Sartke. 
€ Citoyens, 
« Nous sommes dans la position la plus inquiétante el, malgré toutes 
€ les mesures de sûreté que nous pouvons prendre, nous avons liea de 
€ craindre qu'elles ne soient pas suHisantes; le nombre des brigands se 
< multiplie tous les jours el nous n'avons pas assez de forces pour empocher 
« leur invasion. Dans nos murs, la terreur se met parmi les habitants, el 
« les jeunes gens désertent, parce qu'ils disent qu'il n'y a pas asset de 
« monde pour les soutenir. Ainsi , nous vous sollicitons, citoyens, avec le» 
« plus vives instances, de nous faire passer des forces le plus prompts- 
« ment possible; le moindre relard sentit pernicieux. 

< JUCHEREAU , ad-^ m' ; Joubkht, président ; La Fos^^ 
< ad' m'; Sailloi, commissaire par intérim. » fl 
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31 Veodâniiaire an Vllt 13 octobre 1799 . 

Sitaalion de plus en plas alarmante. — On ne peut plus correspondre. — 
Les Chouans occupent toutes les routes. — Employer d'antres moyens 
pour comiDuniquer. — Ayant saisi les lettres adressées au déparlemeol, ils 
ont vu que leurs desseins étAîenl <:onnus. — Cette malheureuse lettre arrê- 
tée a causé l'arrestation du citoyen Bodereau, agent national de Bazouges, 
auquel j'ayais écrit comme étant au centre des communes de La Flèche et 
de Durtal. It est dëlenu par eus à Malicorne , où est le quartier général el 
oïl il doit passer devanl un conseil de guerre. Je crains pour ses jours, 
d'autanl plus que les Chouans sont outrés d'avoir échoué dans leur projeL 
Ed grand nombre , ils prennent tons les moyens pour cerner La Flèche. Ils 
ont beaucoup de cavalerie. Beaucoup de citoyens demandent des passe- 
ports pour s'enfuir. On refuse. Duvigneul aine; les deux frères Guillier; 
Banel fils, horloger; les trois frères Chaudet; le domestique du citoyen La 
Bouillerie; Chapîllon, tisserand; Lalouelie. tambour de la colonne mobile, 
ivec sa caisse; Boucher, tisserand; Planchard, jardinier du citoyen De- 
raux de La Madeleine, tous passés aux Chouans. Donner connaissance de 
ces lettres au général. 

H.ULLOI, 

Commixsatre par intérim. 
7 Bmnwire an VHI 12© octobre 1799). 

Reçu 45,000 cartouches d'Angers. 

Cinq à six Chouans voudraient rentrer; craignent des poursuites: ins- 
tructions ù ce sujet. 

Ona arrêté, il y a quelques jours, un enfant muni d'une lettre énigma- 
tique qu'on lui a trouvée sous l'aisselle. On le traduisit devant le juge de 
paix. II déclara que le nommé Barleau , de la commune de Verrou , Irés- 
snspect, l'avait chargé d'une lettre ù remettre à la citoyenne Aumont, 
es-noble el femme d'émigré, el que la lettre qu'on lui a trouvée était la 
réponse que lui avait donnée la susdite pour remettre au susdit Barteau. 
La citoyenne Aumont , interrogée , a été quitte pour dire que cette lettre 
n'arait pas été écrite par elle. 

31 Bramaire an VIII [12 DOrembre 1799). 

Dans la journée du 18, le commandant de la force armée de celte com- 
mune eut connaissance d'un rassemblement de Chouans, au nombre de 
100, dans le bourg de Saint- Germain-du- Val. Il envoya un détachement 
de 150 à 200 hommes qui les chassèrent. Le 19, ils ont coupé la route de 
La Flèche au Mans par Ctermont, ainsi qu'à la Fonlaiue-Saint-Martin. Les 
coQununications sont coupées. 

Envoyé un fort détachement; tranchées comblées. — Fouille toutes les 
maisons qui avoisiuent la roule. — Trouvé chez fiêiépaule, commune de 
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Mareil, le nommé Guillier, chouan depuis environ un mois. — Mis en pri- 
son. — Deux habitanls de Verron pris comme Otages, avec menace de les 
traiter comme nous traiterons Guillier. Que faire à l'égard de Guillier pour 
sauver les citoyens Savardau pfre et Bidault, de Verron, pris pour Otages. 
Le Noir, Ad^. 

Si Brumaire an VIII (1S novembre MU). —Prise du Lude par les 
Chouans. 

33 Brumaire an VllI (13 novembre n99). — Poursuite contre les pa- 
rents des Chouans. 

52 Brumaire an VIll (\3 novembre 1799). — Administrations n'osant 
plus tonctionoer de peur d'être fusillées. 

33 Frimaire an VIIl (13 décembre 1799). — Assassinat à la Boirie. Ven- 
geance particulière. Branche-d'Or fusillé par les Chouans, auxiiuels il 
s'était réuni. Ce fut par les ordres de ses chefs, comme agent du gouverne- 
inent. 

Chouans en petit nombre passant ta Sarthe à Spë ou aux écluses; à une 
lieue au-delà de la rivière est upe ferme qui servait de députa Branclie- 
d'Or; la fermière le surnommait le Grand-Diable; il avait laissé dans celte 
ferme un beau chien , espèce de dogue , 45 fusils , des souliers et des malles 
pleines de ses effets; il avait caché M fusils dans un fossé adhérent a lu 
forêt du Mans. — Faire des perquisitions. 

MOUSSET, O. 

Brumaire an VllI (octobre on novembre 1799]. 

Commissaire du Mans au Commissaire de La Flèchs. 

« Le ministre de la police générale m'annonce, par une lettre du 3 con- 
« rant, que des administrations municipales instruites de la saisie d'uoe 
« correspondance entre les ennemis du dehors et les contre- ré volullon- 

< naires de l'intérieur, en ont exigé communication et divulgué le contena; 
« il résulte d'une telle indiscrétion qu'on a pas pu prendre à temps I» 
« mesures commandées en pareil cas. 

« D'après cet état de choses , le ministre me charge de vous recomtni 
, « de ne pas donner communication à votre administration des corresi 
« dances importantes qui pourraient être saisies ou qui pourraient vod) 

< être remises. Mais, dans le cas où, par suite de leur contenu, on (I?- 
€ vrait prendre sur le champ des mesures pour prévenir, repousser et 
« saisir les ennemis du Gouvernement, c«t objet serait de la compétence 

< de la direction municipale, alors seulement vous la requerrez d'agir, ta 

< lui donnant communication des circonstances qui exigeraient qu'tUh 
« concoure au maintien de la tranquillité publique. 4 

« Si cela regarde l'administration centrale , adresser de suite sous eaifl 
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< ioppe la correspondaDce i\oe vous aurez pu saisir ou i]ui vous aurait étë 
* confiée par des citoyens entre les main» ilesqueU elle serait tombée. > 
7 Frimtire ta Vllt ^ novembre 1799). 
Le commandanl de la place communique, le i, une (ettre du général 
Lame annonçant suspension d'armes avec l'armée royale. Les Chouans ne 
paraissent pas vouloir l'observer. Ils insultent les sentinelles par les cris 
de Vive le Roi ! Ils ont même fait Teu , tiré des malles Ions les papiers pu- 
blics. Pénurie d'argent. 

Li NoiB, O. 

19 Frimaire an YUI (10 décembre ITW). 

Proclamation des lois des 18 et 19 brumaire, ainsi que de la snspenùon 
des hostilités entre les armées royales et républicaines. — L'esprit public 
est relevé et la joie est dans les c«curs. 

Mais les Chouans continuent â mettre h contribution les acquéreurs des 
biens nationaux, d'enlever des communes hommes et chevaux et d'empê- 
cher l'arrivage des denrées en ville, — se renforcent de jour en jour. — 
sont plus actifs que jamais. — Beaulils, de la colonne mobile, a déserté et 
s enlevé 60 cartouches pour passer aux Chouans. Trois élèves du collège , 
deux ci-devant seigneurs et le petit-Bis du médecin La Tour sont aussi 
partis. Trois antres jeunes gens sont encore passés celte nuit aux Chouans. 

— Ptus ta suspension d'armes durera, pinson perdra d'hommes. — Ré- 
quisition à faire pour l'approvisionnement en grains du magasin militaire. 

— Celle ordonnée ne s'est pas effectuée, les Chouans s'y opposent. — In- 
carcéré le nommé Desvignes, soup<;onné d'embauchage. 

Le Noir, Commissaire. 

31 FriniBire an VIII [13 dëcembre 1799). 

Le nommé Dupré, père de trois enfants et officier dans la garde natio- 
nale, étant de garde hier et revenant chez lui pour souper, sur les sept 
heures el demie du soir, trois scélérats, apostés prés de sa maison , lui ont 
lire un coup de fusil dans le flanc; il est mort à dix heures. 

Deux hommes de la garde mobile ont déserté cette nuit pour se joindre 
aux Chouans. 

Le Nom. 

Réponse du Mans, — écrire au général pour lui donner connaissance 
de ces faits et lui demander quelles mesures prendre. 

La FlèeJtt, 4" nivôse (2Î décembre 4799). — Consulat : froideur du 
peuple A la proclamation de la constitution et de l'arrêté des consuls. 

fi nivôs', an Vlll (26 décembre 1799). — Grande pénurie de subsistances; 

— envoyé i50 hommes de troupes dans les communes pour les faii-e sub- 
sister; — les boulangers tenus de fournir à la garnison de Lu Flèche un 
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cerliiin nombre de pains piir jour, ne le peuvent, les Oliouans nrrâtanl toiB 
les arrivages; — la foire d'hier élail dôserie; — la réquisition de graines 
et de fourrages ne peul s'effectuer; Il faut que La Flèche seule y satisfasse. 
Lb Noir, Commissaire. 

9 nivôse an Vtll (30 décembre 1799). — Chefs royalistes rendus à An- 
gers ; — le général en chef de l'année à'Angleterre est en conférence avec 
eux ; — des mesures ont été prises pour faire cesser le soulèvement des 
hommes et la levée par eux de contributions forcées. 

/7 nivôse an Vlll (28 décembre 1799). — Le 5 de ce mois, le siear 
Jouye, de la commune, sortant de souper chez son père, qui demeure 
dans un faubourg, pour aller en ville, fut saisi par les Chouans, qui te 
firent monter sur un cheval préparé à cet effet et l'ont entraîné sans qu'on 
ait pu savoir ce qu'il était devenu. 

26 nivôse an VIII (15 janvier 1800). — Subsistances militaires : dernier 
délai accordé par les commissaires des guerres ; — impossible d'y pourvoir. 
Le Noir, Commissaire. 

S9 nivôse. — Réponse du Mans : — L'état de désordre où se trouve la 
partie des subsistances militaires est vraiment effrayant, et nous n'avons 
aucun moyen rie prévenir les choses fâcheuses qu'il peul avoir. L'adminis- 
tration centrale est aussi embarrassée que la vûtre; elle est sans fonds et 
ne peut réclamer auprès du gouvernement, afin qu'il prenne les mesures 
nécessaires et indispensables pour faire cesser une pareille désorganisation. 
Je viens d'instruire de nouveau les commissaires des guerres des plaintes 
que vous m'adressez en l'invitant aussi à s'entendre avec le général et faire 
ce qu'il sera possible. 

9 pluviôse an Yllt (29 janvier 1800). — Mesures prises pour les grains : 
aucun ne doit enlever les grains et les porter ailleurs sans permission. 
Le Nom, Commissairif. 

9 pluviôse an VIII (39 janvier 1800). ~ Mêmes mesures prises pour les 
grains et les porter ailleurs sans permission. 

2/ pluviôse an VIII (10 février 1800). — Réunion au temple décadaire 
pour promettre fidélité à la Constitution. — Les institutrices primaires et 
particulières ne s'y sont pas rendues. 

Les gouvernantes de l'hospice civil de cette commune n'ont point été invtUes 
à s'y rendre, ayant cependant requis l'administration de faire cette démar- 
che, considérant ces gouvernantes comme des institutrices, puisqu'etlei 
sont chargées de l'éducation des enfants abandonnés. M. le PrésidenHJe 
l'administration ne les considère point comme des fonctionnaires, m»i> 
comme des domestiques. Je crois devoir vous prévenir que ces gouver- 
nantes sont des ex-religieuses qui ont prêté le serment exigé parla loi, 
puisqu'elles s'en sont retirées et n'ont jamais cessé leurs fonctions depoii 
cette époque. 
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C'est Tonloir perpéluer le f;ina[isme dans cette maison, qui est cependant 
un établissement répulilcaîn. Le Nom, Commissaire. 

30 pluviôse an Vlll (10 U:vv\er 1800). — DiRlcullés par les habitants de 
La Fiéche de payer leurs contributions , tant ils ont de charges à supporter. 
La Tille a contracté nne dette d'un millier de Trancs. Le canton devra con- 
tribuer pour le bureau du Commandant de place. 

8 VenlûsB an Vlll j25 férrier 1800). 

J'ai requis l'administration d'inriter les gouvernantes de l'hospice civil 
de cette commune de se présenter à celte même administration pour y Faire 
la d/claralion que prescrit la loi du 21 nivdse dernier. Cette invitation leur 
ï été faite, et elles ne se sont pas présentées pour y satisfaire. 

Le Président de cette administration éLtnt venu hier 5 courant pour 
ïifaires particulières, j'eus occasion de lui demander, en présence de la 
municipalité, quelles mesures ils avaient prises pour remplacer les gouver- 
nantes qui avaient refusé d'obéir à l'invitation qui leur avait été faite. 

Il me répondit, du ton le plus impertinent, qu'il savait de bonne part 
que j'avais mendié votre lettre, que si on persistait à vouloir leur faire 
faire cette déclaration , elles préféreraient sortir pluliJt que de s'y sou- 
mettre et que j'allais être l'auteur de la perte de celte maison , que d'ailleurs 
elles n'y étaient point tenues, n'étant que domestiques dans cet hOpital. Il 
lyoula qu'on voyait clairement que je n'agissais que par vengeance, et que, 
tin reste , il avait la douce espérance que dans quinze jours ils seraient dé- 
barrassés de moi. 

Eotïn , U se répandit en mille autres invectives contre moi. Mais, avant 
de terminer celte lettre, je dois vous rappeler que ces gouvernantes sont 
des ex-religieuses qui, d'abord, ont prêté le serment exigé par la loi , puis 
elles se sont rétractées, et ont constamment exercé les mêmes fonctions. 

Voilà , citoyen collègue , la conversation que j'ai eue avec cet homme que 
je puis dire dangereux et qui se montre le soutien de non-confonnilé et sur 
le compte duquel vous aurez fi vous prononcer. 

Le Noir , Commissaire. 

32 ventôse an VIII (13 mars 1800). — Arrestation , près de Clermont, de 
trois étrangers se disant Allemands et Chouans et ne voulant pas se rendre. 

A l'administration, beaucoup de fer et de cuivre provenant des maisons 
d'émigrés et des dépouilles des églises. 

Quelques Membres de l'administration se sont permis d'en disposer pour 
payer quelques dettes contractées par celte même administration pendant 
les 

/7 germinal an Vlll (7 avril 1800). — Nouvelles plaintes de Lenoir : — 
Dans les campagnes on sonne l'Angélus trois fois le jour. On sonne les 
s et même les enterrements. — La croix est relevée dans les cime- 
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Liëres. — Il existe dans notre commune une chapelle sous la dêDominatioa ' 
de Nolre-Dame-des- Vertus; — il s'y est fait hier des rassemblements; je 
crains bien que cela ne nous conduise à quelque chose de funeste. — La loi 
défend tout culte extérieur. — Conduite à tenir. Le Noir , Commissaxrf. 

49 germinal an VIII (9 avril 1800. — Réponse du Mans : Approbation 
du Commissaire central ; — écrit à ce sujet au Ministre de la police. 

h Florënl ao VIII (7 arril 1800). 
Le Commissaire extra muros au Commissaire central de la Sarthe. 

Je viens d'apprendre que vers une beure après midi, du 3 au 4, trois 
brigands armés se sont présentés à la porte d'un cultivateur de Clermont el 
ont voulu l'enfoncer. Les cris de ce cultivateur les a fait y renoncer; ils ont 
tiré un coup de fusil dans cette même porte ; un domestique a failli Être 
blessé. 

Du 29 au 30 germinal, quatre voleurs armés se sont introduits chez nn 
acquéreur de domaines nationaux , à Jaunay, commune de Vilaines, canloa 
de Malicorne, ont demandé à manger et l'ont fait contribuer au nom de 
l'armée royale; ils se sont fait remettre 120 francs et ont emporté du linge. 
— Arrestation de voitures publiques, — se cachant la figure , sont du pays, 
n'ont pas rendu leurs fusils; l'un d'eux soupçonné. 

HoussET , C" extra muros. 

7 ventôse an VIII (26 février 1800. — Tranquillité et ordre se rétablis- 
sent. — Trois coquins signalés courent encore la campagne. — Tous n'ont 
pas encore réclamé leurs cartes de sûreté. Mousskt, C™ extra muros. 

49 ventôse an VIII (10 mars 1800). — Plaintes contre les Chouans; non 
rattachés au Gouvernement; insolents, audacieux; — désarraeraenl com- 
plet à effectuer; — marchent encore en certain nombre; — effraient les 
compagnes. Mol'sset, C™ extra muros. 

Nous avons, dans les chapitres précédents, exposé la suite de tous les 
événements révolutionnaires depuis 1790 jusqu'à 1799, en suivant d'abord 
presque mol à mot le récit d'un témoin oculaire el contempoi-ain, qui a Loul 
TU, tout entendu el tout apprécié en raison même de son état qui le rendait 
utile et nécessaiie à tous. Puis nous avons appuyé ce même récil de toutes 
les pièces onicielles et de toutes les correspondances des agents divers de 
la Convention nationale, du Directoire eldu Consulat, établissant un débat 
contradictoire avec les souvenirs du docteur Boucher, prenant les choses 
sur le vif, donnant ainsi le moyen le plus sûr de faire la pari du léle 
excessif de ces hommes dont presque tous agissaient sous l'influence de la 
peur, et les autres sous l'impulsion de leurs passions et de leurs féroces 
instincls. A cOté de ces derniers siégeaient dans les divers conseils du can- 
ton de respectables citoyens, dont la mémoire restera toujours honorée, 
MM. Rocher-Desperrés, Perrinelle, Desvignes, Salmon, Savardan et autres. 
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qui. lorsiju'ils ne pouvaienl, sous la pression des comités révolutionnaires 
et di[ club, empêcher l'éiliction de mesures acerbes et tyranniques, en 
amoindi'issaieDl les t-ITels en pr^veniicl sous main ceux qui deTaient en 
ëlre les victimes. La présence de ces hommes lionnéies et respectés par le 
peuple intimidait quehiuefois ces terroristes, qui savaient d'ailleurs que 
dans les cimpagnes environnantes, si peu soumises, ctiaque liaie, chaque 
buisson cachait un enuemi , menaçant continuellement La Flèche et tout ce 
qui lenail de prés ou de loin au système républicain , système qu'il ne com- 
prenait pas plus que la félicité qu'on lui promettait avec les impôts forcés, 
les réquisitions, les enrôlements et la misère. Sans cette crainte salutaire, 
sait-OD ù quels excès ne se .«eniieut pas portés ces hommes pour lesquels 
rien n'était sacré? 

Les correspondances oflicielles sont pleines de détails sur les agissements 
des Chouans, sortant la plupart des communes voisines de La Flèche et de 
cette ville même. Nous avons été surpris du pen d'accusations de violences 
sinflantes portées contre ces insoumis, qui, après la défaite des Vendéens, 
su Mans, avaient levé dans la Sarthe le drapeau de la guerre civile. Les 
agents révolutionna ii-es indigent le nom d'assassinats â quelques faits de 
représailles. Ouel est donc celui qui appartient à ces massacres en masse, â 
m noyades, à ces supplices bien des mille fois répétés et précédés souvent 
pHr des traitements inénarrables T 

Tous ceu\ qui voudront bien lire avec attention les cori'espondances offi- 
cielles extraites des archives du Mans, partageront notre a\is, et penseront 
comme nous que, sans l'existence de la Chouannerie, à laquelle se sont as- 
sociés les hommes les plus honoi-ables. notre ville de La Flèche eût été 
livrée, pendant plusieurs années , aux mains d'hommes qui n'auraient rien 
respecté. 

La guillotine ne s'est dressée qu'une seule fois h La Flèche pour punir le 
crime de fausse monnaie. Les Révolutionnaires de notre ville, le Comité 
M le Clnb n'ont pas osé s'en servir sur placn contre ceux dont ils voulaient 
In mort; ils ont eu soin de les envoyer soit â /Iru/ers, soit à A'aii(e«, soit 
même & Paris. 

Le rôle de pourvoyeurs leur convenait mieux que celui de juges assas- 
lins; pour eux, c'était moins dangereux, mais le résultat était aussi cer- 
lùn. CaiTier, Francastel et autres ne lilchaient jamais leurs victimes, qu'ils 
déshonoraient souvent avant de les livrer au bourreau. 

La révolution de 1789 et ses suites ne seront parfaitement connues que 

lorsque chaque département aura son histoire sur ce sujet. On ne l'étudié 

que d'après les débats de la Convention, dont la grandeur, souvent funeste, 

. tblonit et empêche de juger de l'eirel produit dans les provinces en se 

I mnlifiant de bien des manières suivant le caractère, les mœurs ou les 

l^tradances' de leurs habitants. 

15 



CHAPITRE SIXIEME 



ADMINlSTBATinS sous-puéfectorale : 

M. nardoiiin-Fichanlière, 80iis-pn5fet, 3 Horéal an VIII (23 avril 1800). 

ADMrNtSTBATlOM MUNICIPALE : 

M. (le Lu Rue-Ducan . iii;iire , 

M, Meslin père , premier adjoint, 

M. RoRher-Desperrés, deuxième adjoint, 

M. Rocher-Desperrés, maire, 

M. Perrinelle, premier ailjoinl, 

M. Haillot, deuxième adjoint, 

M. eu, de Ravenel, inaire, 

M. Perrinelle, premier adjoint, 

M. Lépron, deuxième adjoint. 



10 thermidor an VIII 
(,29 juillet 1800). 



Ifl Messidor an IX 
(29 juin 1801). 



Il b'ei"miniil (1" avril 1803) 
jusiju'en 1808. 



™ ADMÎSlSTIîATIVE DE LA FIÊCHE (suiif), DU 18 BRUMAIRE AN Vlil 19 NOVF.MBBE 
17'J9 AU 28 FLORÉAL AN VIII :i2 NOVliMRRE 18041, 



m brumaire an 17// (12 novembre 1799). — Plusieurs citoyens 
avaient bâti sur les remparts formant l'enceinle de la commune (intra 
miiros) ; mais ils n'avaient pas droit de le faire sans laisser un passage par 
portes ouvrantes pour faciliter les rondes des gardes nécessaires à la sûreté 
de lu ville. Ces citoyens reçoivent l'ordre d'ouvrir de nouveaux passages 
pour ces rondes, 

36 brumaire (17 novembre 1799). — Lettre du général Vimeiix rede- 
mandant deux compagnies de la demi-lirigade légère en garnison à La 
Klétiie pour les renvoyer à Ctiâteau-la-Vallière. Réquisition du cominiiii- 
ilaut Nouveau de surseoir ù l'exécution de cet ordre, d'autant plus (|ue le 
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général La Rue, commandunt au Mans, a prÈvenii le commandant Nou- 
veau que les Rrigands menaçaient fortement noire commune et celle de 
Sablé et qu'il était urgenl qu'elles Tussent à toute heure de jour et de nuit 
sur leurs gardes, en laissant au moins pendant quatre jours les troupes 
toujours sur pied. 

Cette recommandation correspond certainement à la connaissance qu'on 
avait acquise des projets du Tameux Tranquille , projets dont il fut détourné 
ainsi que nous l'avons dit dans notre livre premier. 

35 frimaire an VIII ()6 décembre 1799). — Massai, ancien doclri- 
naire, nommé professeurau collège. 

27 niwse an VllI (H janvier 4800). — Verger, clief de bataillon de 
la 9°" li^gère, commandant la place et l'urrondissemenl, demande qu'on 
transfère l'hOpitat militaire ù la ci-devant infirmerie du collège, afin de 
mettre les malades en sûreté, exposés qu'ils sont dans la maison de l'hos- 
pice civil aux cruautés des Chouans, cette maison étant isolée et hors de 
l'enceinte des fortifications. La municipalité y con.sentit. 

Chaque régime nouveau exige un serment destiné à être violé comme les 
précédents. Quand la Constitution de l'an VIII fol promulguée, plusieurs 
arrêtés qui intéressaient la Religion le furent en mCrae temps. Le plus 
important disait que « tous les fonctionnaires publics, les ministres du 
« culte, les instituteurs et tous autres citoyens assujettis par des lois aa- 
« lërieures à prêter un serment quelconque , y satisferaient désormais, ea 
« faisant la déclaration suivante : Je promets fidélité lî la Constitution, > 
Cette formule avait été choisie avec beaucoup de soin : « car elle respecN. 
« disait le Vomleiir, toutes les délicatesses, et jusqu'aux scrupules de la 
« piété la plus craintive, v On ne demandait qu'une promesse purement 
civile de soumission passive À la Constitution, et on évitait tout ce qui 
aurait pu faire supposer une action directe ou indirecte pour la maintenir. Ce 
fut là ce que comprirent bon nombre de prêtres dés le commencemenL 
Mais la majorité des évéques habitant encore les pays étrangers se montra 
opposée ù cette déclaration qu'on nomma simplement la Soumission. 

37 ventôse an VIIl (18 mars 1800). — La eo™ demi-brigade arrive* 
La Flèche, forte de 4800 hommes et devant séjourner le 29. Epnisemenl 
complet des ressources de la ville. L'administration arrête qu'elle se ren- 
dra avec une force armée commandée par le chef de la garde nationale su 
bureau du citoyen Lèpron, receveur préposé de l'arrondissement, A l'effet 
de le contraindre Â payer au citoyen Deniau la somme de 4175 fr. 15 cent 
pour remplir le susdit des avances qu'il a faites. Pour sa garantie, on loi 
remet l'expédition de l'arrêté de l'administration. 

29 rentôse an Vill (20 murs 4800). — .Nouvelle pareille mesure prise 
à l'occasion de ladite demi-brigade forte de 2,300 hommes pour payer an 
citoyen Deniau la somme de 4,1)09 fr. 93. 
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2 germinal an vill (33 mars ISOOV — Arrivée du ÎO»' r(*gimenl de 
chasseurs à cheTal , un détncliement d'artillerie à pied . une compagnie dn 
I*" balaillon d'artillerie, plus une compagnie d'infanterie incorporée dans 
i:i g™» demi-brigade. Force armée chez le receveur Léprou pour le paiement 
;iu sieur Denlau de la somme de 2,681 fr. 85. 

// germinal an VUl (1« avril 1800). — Arrivée du dépôt de la 
6"" demi-brigade et de plusieurs détacliemenls dudit corps. 

903 francs payés au sieur Deniau. 

f3 germinal an Vtl! (3 avril 4800). — Arrivée du 3"' balaillon de la 
21™ demi-hrigade , du dépôt et autres détachements. 

3i germinal an Vllt (U avril 1800), — Passage île la iâ"» demi- 
hrigade; — 11i !r. 36 payés an sieur Deniau. 

7 floréal an VIll (27 avril 1800). — Des instruments de physique 
turent donnés par les citoyens de La Rue, père et fils, et Douasne. Ils 
furent remis nu citoyen Maurin. 

/3 floréal an YIll (2 mai 1800). — Passage de détachements de la 
36"" demi-brigade et de la b?"'; — 28 fr. 40 payés au sieur Deniau. 

Séance publique du 5 prairial an VIll (2t mai 1800). — L'adminis- 
tration municipale de La Flèche Cintra muros), entourée de tous les 
citoyens fonctionnaires publics et autres citoyens attachés anit différentes 
institutions nationales de la commune de La Flèche . réunis sur convocation 
et assemblés sur les 11 heures du malin au Heu ordinaire de ses séances 
pabliques pour l'installalion du citoyen Hardouin à la sous-préfectare de 
La Flèche. 

Le président de l'administration, suivi d'an détachement de la force 
armée , se transporte chez le sous-préfet el le prévient que toutes les dispo- 
sitions sont faites pour le recevoir; les chefs de corps militaires sont auprès 
de lut et attendent le signal du départ, qui s'annonce par une salve d'ar- 
lillerie. 

Le cortège se place entre deux haies de gardes nationaux et de troupes 
de ligue; une musique guerrière se fait entendre; la marche s'ouvre au 
milieu d'une foule de spectateurs, qui rivalisent de satisfaction; c'est à 
travers ce concours de citoyens, empressés de payer au sous-préfet le 
tribut des espérances qu'il fait naitre, qu'on le voit arriver au lieu des 
séances de l'administration. Le président, qui l'a accompagné, l'introduit 
dans la salle et l'invite à prendre séance à sa droite au bureau. Le com- 
mandant de place, le chef de la gendarmerie, les chefs de la compagnie des 
vétérans nationaux, ceux de la garde nationale, les olDciers des divers 
corps et tous les fonctionnaires publics forment une enceinte autour de 
lui.... 

Après quelques instants donnés â l'enthousiasme qu'excite sa présence, 
ie citoyen Hardouin dépose sur le bureau la commia&iou de Bous-pi'éfel de 
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rariondissemenl cantonnai de La Fli^clie , délivi ê à Paris le 3 lloréal an Vif 
(13 avril 1800) par le premier consul de la République, secrétaire d'Etal 
Marel. 

Le président de l'administration le remet entre les mains du secrélairp 
général qui en donne lecture : 

« Au NOM DU PEt;pi.E Français, 
« Bonaparlf, I" Consul ds la République , nomme U citoyen llardouin- 

€ Fichardiére aiix fonctiom ds sons-préfet de l'arrondman'-nt cantonnai 
« de la Fih-he. 

1 Ordonne, en conséquence, qu'il se rende à son poste après avoir prCli* 
t serment entre les mains du Préfet de la Sartlie. 
« Donné à Paris, le 3 lloréal an VIII de la République Française. 

< Sùjné : Bonaparte. » 
< Pour le premier consul : Mabet. » 

« Pour ampUatioa : 
« le ministre, d: l'Intérieur, 
< Pour extrait conforme : « Lucien Bosapartk » 

l.i' chefdr. Iirii/ade, préfet de la Sarthe , 

« Siyné : Auvrav. » (1) < Parle préfet, 

<■ Le stcritaire-rjàiéral provûoit 
« Rousseau 
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Lecture publiquement faite de la commission du sous-préfet délivrées 
citoyen Hardouin-Fichardiére, le commissaire du gouvernement a reqais, 
et l'administnition municipale a arrêté su transcription sur le registre , con- 
formément à l'arrêté des consuls de la République du 17 venlflse dernier 
(8 mars 1800). 

Trois discours, inscrits in extenso dans le registre des délibérations île 
l'administration municipale , furent prononcés dans cette occasion ; le pre- 
mier, par le président Joubert, de cette même administration; le second, 
par le sieur Bonin, professeur de mathématiques au collège; le troisième, 
par M. le sous-préfet lui-même. 

Nous n'en citerons ici que ce qui concerne le collège : 

* Le vice-président. ,. . qu'il vous sera glorieux de consolider el 



(I) I^uia-Mnrie Aurray. ni! à Paria U lî octobre I7(!i, socn!t«ire de l'intendance de Pirii, 
cl eosuil'î «ous-oOicitr oui Gordes-Franroiass. lievint en 1790 capituiue de la g«nle m 



Dale parisienne eoldée, et, en 1791 , passa dans le 104* rég 
JO* comino colonel. 

Il devint pr^fel de la Sarllio après le 18 Brumaire ; et l'on 
In popalation, Nonimt! membre du Corps législntir en mari 
pour conaorrcr si préfecture. En ISII, Louis XVIII ie nomi 
plus tard, uiaréi'lial de camp. 
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( de fiùre fleurir un établUsement naissant danf letiuel aiie jpiineKi<p nooi- 

< breuse de tonles les parties de la France et m^me de l'etniRger. s'est Inii- 
I jours empressée de venir recevoir les premiers élémenls des hautes 
fl sciences ei des beaux arts . i|ui fait la richesse de celte commuoe et coas> 

< tiloe 300 seul élablissemeDl aranU^ut * 

• .... Vous possMes dans vos murs, répond le soas-préfel, un éla- 
f blissement dont la renomma honore autant votre commune qu'il fait 
« t'éloge des magistrats qui ont su prévenir sa chute entière et favoriser sa 
c restauration. Le préfet m'a spécialement chaîné de vous annoncer qn'il 
t ne négligeait aucun moven d'ajouter à son éclat et i]u'il était en ce 
f aioment occupé de projets qui doivent ériger votre collège en Pn/tanéf 
* et en faire une des institutions ies plus célèbres de la République. Autant 
fl par goût que par devoir, je suis porté â seconder ses vues bienfaisantes... » 

j0 prairial an Vlll (19 juin 1800). ~ L'administration cantonale, 
s'étant fait présenter la loi du (1 ventdse an VIII (8 mars 1800) relatif h 
l'établissement des sous- préfectures ainsi que les procès-verbaux d'inven- 
taire du mobilier et des états des registres de l'Etat civil et autres papiers 
dépendant de cette administration, dressés en vertu des tlisirasitiuus de 
celte loi, lors de sa réception : 

Ouï te commissaire du gouvernement : 

Arrête la clôture de ses différents registres et inventaire de ses meubles 
et papiers existant dans ses bureaux: 

Arrête, en outre, que son commissaire requerrera le juge de paix du 
canton de venir demain, 1" messidor (£0 Juin 1800), apposer les scellés 
voulus par la loi . en présence de son secrétaire. 
lY Bellépaclb; — JoTTi' ; — Ali-Orï: — Liboï : 

ÉV Taf?ahï; — FosTENAi; — Labb^. 

f^Dernier acte de l'administration cantonale. 

An V 1,(796). — Bouché et Auzanneau étaient agent et adjoint de la 
commune de llazouges ; — Bouré el Mauboussin . de la commune de Saint- 
l>rmaiu ; — Vince et Elourneau , de la commune de Crosmiéres ; — Mal- 
ville et Martin, de la commune de Cré; — Pinot et Bernard , de la com- 
mune de Créans ; — Beaussier, agent de Verron : — Leroy et Jotlu de ta 
commune de Sainte-Colombe; — Le Meignan, président, el Moussel, 
commissaire; Taillebois, secrétaire, et Panneau, secrétaïre-adiioiDt de 
l'administrution cantonale. 

35 prairial an VU! (14 juin 1800). — Les consuls de la République, 
le ministre de l'Intérieur entendu, arrêtent : 

« Article premier. — La loi du i6 messidor an V (13 juillet 1797), rela- 
■ tlve au\ fondations dans les cî-devant collèges de la Républii|ue, est 
t appliquée aux biens du collège de La Flèclie; 
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« Art. 2. — En conséquence, la vente Jes biens île ce ex)llége, non 

< encore aliénés, esl suspendue; 

e Art.. 3. — Ces biens seront ri^unis au Prylanée français et confiés à 
« son adminisln-ition. — L'administration chargée du Prytanée charge le 
« ciloyen Frani;ois-Michei Hébert, agent comptahle du Prylanée, de se 
« transportera La Fléclie et partout où besoin sera, pour, en cette qualité. 
« prendre possession au nom de l'administration des biens du ci-detant 
« collège de La Flèche. — L'administration autorise de plus le citoyen 

< Hébert à se rendre â l'ile de Ité, t l'efTet de faire la vente des biens qui 
« appartiennent au Prylanée, comme pi'ovenant du ci-devant collège des 
« quatre nations y réuni, réclamer auprès du préfet du département de la 
€ Cbarenle-lnférieure la restitution du montant de la vente faite au préjudice 
« du Prytanée postérieurement aux lois du 16 vendémiaire et 25 messidor 
« an V, des sels provenant des marais salaus situés dans l'Ile de Hé, dans la 
« possession desquels les boursiers du ci-devant collège des Quatre-Natic 
« ont été renvoyés par lesdiles lots. » 

Nous devons rappeler ici ce qu'était le Prjtanée frani;ais pour l'inU 
gence de ce qui précède. 

Un seul établissement d'instruction publique s'était maintenu pendant le 
cours de la Révolution ; c'était l'ancien collège Louis-le-Grand , ou la libé- 
ralité éclairée des rois de France avait fondé un grand nombre de places 
gratuites pour l'éducation de la jeunesse; les biens non-vendus de cett« 
dotation avaient été rendus ù l'établissement par une loi du 2o messidor 
an V (13 juillet 1797). 

Sous le ministère de François de Neufclulleiiu, ce collège, bien consoliilii, 
prit le nom de Prytanée fiançais. 

Le I" germinal an VIII (22 mars 1800), Lucien Bonaparte, ministre 
de l'intérieur, adressait aux consuls un remarquable rapport, par suite 
duquel un arrêté du môme jour ordonna que cet établissement deviendrait 
national, et que, sous le nom de Prytanée français et sous une mAne 
administration, il serait établi quatre collèges où on admettrait les eafonb 
des militaires morts sur le champ de bataille et ceux des fonctionnaires 
publics qui auraient perdu la vie dans l'exercice de leurs fonctions. Cei 
collèges étaient autorisés à recevoir des élèves dont la pension était fixée 
de 800 à 1,000 fr. 

Le Prytanée fut ainsi divisé : «n collège à Paris, dans l'ancien local ii 
Prytanée ; un collégr d Saînt-Ctjr; It colUyR de Compiègne . converti pliti 
tard en école des arts et métiers , dont tous les élèves étaient rais, à l'àjre 
de quinze ans, à la disposition du ministre de la marine ; et enlln le eolUg' 
drSaint-Cfrniainiqin ne fut pas mis en activité, mais re(;ut pins tard^ 
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La pension était de 900 fr. paur Paris. 800 fr. pour Sainl-Cvr, et 500 fr. 
pour Compiégne. (1) 

35 m'-ssidor an VIll (U juillet 1800). — Célébration du U juillet. 
Six invalides blessés sont présentés au sous-préfet, qui leur remet au nom 
de tons leurs camarades une branche de chêne entourée de (leurs et de 
rubans. On se reml au temple des Têtes décadaires en passant par les rues 
do Collège, place de la Commune, de l'Egalité, Cliamp-de-Mars , Grande- 
Rue, place de la Liberté, de la Hévolution, Jean-Jacques, du Parc, et 
retour par la me du Collège. Hyrane du U juillet; décharge d'artillerie; 
proclamation des noms des défenseurs de la patrie nés dans l'arrondisse- 
ment et qui sont gravés sur une colonne dans l'enceinte du temple; plu- 
sieurs discours prononcés. 

A cinq heures du soir, différents jeux dans le parc du collège; le plus 
^ie à la course, le nomme Groussin , reçoit du sous-préfet une paire de 
pislolets, et le sieur Thouraull un fusil simple pour avoir abattu l'oiseau. 

/fl tkemiidor an Vïll (29 juillet 1800). — M. de la Rue Ducan nommé 
maire, et MM. Meslin père et Rocher-Desperrés. 1" et 2"" adjoint. Leur 
installation dans le temple des fêles décadaires. M. Huau. nommé secré- 
taire du conseil. 

i4 thermidor an vill (2 août 1800). — Le citoyen Boulay, l'un des 
commis de l'administration, déclare que la porte de l'appartement qui se 
trouve à l'exlrèmilé du vieux corridor, sous la tour (cabinet aciuel du 
bibliotliécaire), seiTant au dépôt des archives, a été forcée; aucun inventaire 
n'ayant été fait, il est impossible de constater s'il y a eu des pièces de volées. 

/" vendémiaire an IX (23 septembre 1800). — Fête de la République. 
Le maire, danssoD discours, constate que ta ville de La Flèche, passionnée 
pour la liberté, vit toujours la licence avec horreur et ne souilla pas son 
enceinte du sanj; de ses concitoyens. 

S vendémiaire an /.Y (24 septembre 1800). — Le conseil arrête : 

1° Le gouvernement supplié de ne point asseoir la contribution de 
l'octroi sur la commune de La Flèche; 

S> Pour subvenir a\i\ besoins de l'Iiospice, il sera également supplié 
d'ordonner l'exécution de la loi du 5 vendémiaire an V et de l'arrêté du 
département rendu en conséquence le 23 germinal suivant, qui attribue 
provisoirement audit hospice la jouissance de certains biens nationaux y 
spéciriés ; 

3" En cas que lesdils biens ou partie d'iceui auraient été vendus depuis 
et au mépris dudit arrêté, ou qu'il en aurait été dlspo.sé . ledit conseil 
générai demande que le gouvernement autorise la commission administra- 



fe 



[] Inititutions d'MiicaliaH Mil/Mtrc, ï"«périoJc, livre prumjtr, pages ( 
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live (le l'hospice ii présenler un nouveau Libleau des biens niUionaux en 
remplacement de ceux rtudit hospice jusqu'à la concurrence de 9,900 fr- île 
revenu, savoir : 6,ti8 Tr., à iguoi montent les revenus des biens fonds dont 
ledit hospice se trouve privé, et 3,432 fr. 08 de rentes constituées dont le 
remboursement a été versé dans les caisses nationales. 

4" Attendu que l'ancien hdpilal jouissait de 3.U5 livres de rentes dues 
par le Trésor public, le conseil demande que l'hospice soit autorisé à pré- 
senter ses titres, si fait n'a été au directeur général de lu liquidation , pour 
que lesdiles créances soient rétablies sur le grand livre au crédit dndit 
hospice, conformément à l'article de la loi dn 29 pluviAse an V. 

5" A l'égard de l'arriéré des dettes de l'hospice, attendu qu'il ne provient 
que du défaut de remplacement des biens de l'hospice et qu'il n'a obtenu 
qu'une somme insiiflisanle de secours , le conseil demande qu'il soit ordonné 
que ledit arriéré soit acquitté par la caisse nationale ; 

6» A l'égard de la somme de 2,290 de renies viagères constituées par 
l'ancien hOpitiil, demande qu'il soit ordonné que lesdiles rentes seront à lu 
charge de l'Iiospice, conformément à Tarlicle S de la loi du 29 pluvi6se 
an V, mais seulement à partir du jour de l'entrée en jouissance des biens, 
qui seront attribués en remplacement audit hospice, que les arrérage» 
courus jusqu'andit jour seront, en conséquence, à la charge du Trésur 
public. 

7" Pour les besoins de la municipalité, en raison de ce que les cinq cen- 
times attribuées à ses dépenses pour l'an IX sont insuirisants, les porter 
jusqu'à 12 1/2. 

Refus du gouvernemenl pour le rejet de l'établissement de l'octroi, qui 
servira i couvrir les arriérés de l'hospice. 

20 vendémiaire an LX (12 octobre 1800). — Composition du conseil 
municipal : 

M. de la Rue Ducan, maire; Meslin père, l" adjoint; Hocher- De-^perrés. 
2" adjoint; Bodin-Dumonceau; Thourault; Dufour; Lefebvre-Chei"ouvrie : 
Estourneau; Massé; Boisson; Couallier, des Huberdiéres; iticliurd, fer- 
mier de la Templerie; Auvé, directeur de lu po.sle aux lettres; Paulin 
Salmon; Fercoq; Davy La Lammerie; Liberge, apothicaire; Fleuriol; 
Mandroux, notaire; Desvignes, notaire; Lépine, médecin; Maurin, io^' 
tuteur: Rojou, avoué; Meignan, apothicaire; Rocher, avoué ; Juchereau, 
médecin ; Lépron ; Savardan ; Lefranc-Mal mouche ; Heûnecart ; Junii, 
juge de paix. 

M. Rigaull-Beauvais, maire du 9 thermidor (1794) jusqu'au Directoire, 
mourut le 30 vendémiaire an IX (22 octobre 1800), étant membre do 
conseil. 

ii bruntaire an IX (3 novembre 1800). — Eglise du collège soustraite 
à la surveillance de la municipalité; arrêté du 7 thermidor an VIU (37 
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Juillel 1800) décharjteatil les cituyeus d'oliserver les jours fériés el île se 
réimir dans le temple des fôles décadaires ; toQs les objets relatirs k cette 
Tâte .sont transportais tbns lu sulle an conseil. 

/S bntmaire an l.\ (9 novembre 1800). — Dubreil, commissaire de 
police, prèle serment. 

4 frimaire an, IX (21 novembre 1800). — .Suppression de la barricade 
À la porte de l'Ave et k celle du Mans. 

20 frinmin an IX (S5 novembre 1800). — Proclamation dans la salle 
des rénnioas décadaires des actes de l'Etat civil dulOjusiiu'aii 20 du présent 
mois et communication de.s succès brillants de l'armée du Rhin à Hohenlln- 
den. Nomination de M. Maillot en qualité d'adjoint du maire. 

yo HJcdsfi an iX (31 décembre 1800). — Annonce de l'allental contre 
le premier consitl. Ma^iliîne infernale. 

/S pUtPiàxr, an IX (7 février 1801). — Le conseil s'occupe des eaux 
(le la ville. 

â/ pluviôs' an !X (10 février 1801). — Curaite de la rivière dn Loir 
et rappel du projet d'établir un canal établissant une communiciition entre 
la rivière de l'Eure et celle du Lfiir. Tons les plans étaient dressés, toutes 
les mesures prises pour y travailler, quand les ^'ue^■es y ont mis obstacle, 

S'J ptuBiôse an IX (18 février 1801). — Projet de réunion des com- 
munes de Créans, Sainte-Colombe, Saint-Germain-du-Val el Verron à 
celle de La Flècbe. Lettre du sous-préfet engageant le conseil â s'occuper 
dans le plus bref délai des moyens d'exécution. L'opération , dit le sous- 
préfel, se réduit à déterminer sur une surface donnée (^environ de 10 h 12 
kilomètres de diamètre de l'extrémité d'une commune à l'autre) les com- 
munes susceptibles d'être réunies. 

Le conseil accepte le projet; ces communes environnent La Fléclie de 
tous les côtés el en sont éloignées au plus de six kilomètres de diamètre. 

30 pluviôse an IX (19 février t«0O. — Lecture publique du traité de 
pais signé A Lunéville par les plénipotentiaires de la République française 
et l'empereur d'Allemagne. 

i8 f>e>Uô»e an l\ (9 février 1801)- — Attestation de la prestation du 
serment par les ex-docliinaires, professeurs du collège : Josepli Maurin, 
Malbias Mejer, Laurent Huau, Antoine Alaux et Joseph Rave. 

7 germinal an IX (29 juin 1801). — Proclamation de l'arrêté du 
premier Consul du 13 prairial an IX (2 juin 1801) portant la nomination 
de M. Rocher- Des perrés comme maire de lu ville, en remplacement de M. 
de la Rue Ducan. MM. Perrinelle et Haillot sont nommés adjoints. 

âJ m'tsittor an IX (li juillet 1801). — Fête du lijuillel. 

3 fructiilor an IX (20 août 1801). — Vu la pétition déposée sur le 
bureau |iar les citoyens Piliery, Leroy-tjuitonnîêre. Devives, Rojou , Dor- 
veau-Coîijuard et Bodin, souscrite en outre par un grojid nombni de 
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citoyens de celte commune , tendant à ce i[iie l'église ou chapelle du collège 
8oit mise à la disposition desdits citoyens pour l'exercice du culte calliolique; 

Vu aussi le traité fait entre les citoyens Pihery et autres ci-dessus 
dénommés au nom des pétitionnaires d'une part et des citoyens Maurin et 
Meyer, directeurs du collège de La Flèche d'autre part, par lequel il est 
constaté que les contractants ont pris des mesures tant pour résilier les 
heures de culte des élèves et celles des pétitionnaires que pour les répara- 
tions à faire à l'édiflce dont il s'agit ; 

Vu l'aulorisalion du citoyen préfet permettant aux citoyens Meyer et 
Maurin de traiter avec les habitants de La Flèclie ; 

Il est arrêté : 

Article i. — L'église, dite de Saint-Louis, du collège de La Flèche, est 
et demeure reconnue pour y exercer le culte catholique. 

Art. 8. — La pétition des citoyens qui ont demandé la disposition de 
ladite église sera transcrite ensuite du présent et y demeurera annexée 
pour valoir de la déclaration exigée par les lois. 

Art. 3. — Il est enjoint au commissaire de police de se conformer aux 
dispositions de la loi pour la surveillance. 

Lettre du préfet du Mans, du 28 thermidor an IX (16 août (801), auï 
directeurs du collège : 

« Rien n'empêche, citoyens, que vous abandonniez aux habitants de 

< La Flèche l'église du collège, qui vous a été accordée par le Gouveme- 
« ment, sans cependant que cette concession nuise aux exercices de piété 

< dans lesquels sont élevés les enfants conllés à vos soins. 

< L, AUVRAY, » 

iS fructidor an I.X (5 septembre IBOl)- — M. Le Gouz de V»M 
demande pour le public la réouverture de la chapelle de la Madeleine, qui 
jusque là lui a servi d'oratoire. 

La famille Le Gouz de Vaux, dont le dernier héritier existe encore âU 
Flèche , avait acheté cette maison , dans laquelle on renfermait les filles on 
femmes de mauvaise vie. La chapelle a servi aux religieuses de Noire-Dame 
jusqu'à l'époque de la construction de celle dont elles font usage à cette heure. 

2 vendémiaire an X (21 septembre 1801). — Conseil municipal : 

Meignan, Lefrauc-Malmouche, Rocher, Ducan, Fleuriot, Jucherean, 
Lépron, Desvignes, Liberge, P. Salmon, Jamin, lloysson. Meslin. Savir- 
dan. Fercoq, Richard, Auvé, Lefebvre, Perrinelle, Haillot, adjoinis; 
Rocher-Desperrès . maire; Farcy, Rodin-Dumonceau, Mandroux, Davj 
LaLammede, Savardan , Maurin, Lèpron, Lefebvre-Chérouvrie, Aurt. 
Rocher, Rojou, Couallier, Lépine, Thouranlt; Estourneau. secrétaire. 

/!» nirôsf «H .V (9 janvier 1803). — Elablissemoiil d'un bureau ^ 
bienfaisance à La Flèche, 
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1' Il sera établi <taDS cette ville UQ bureau de bienfaisance, lequel sera 
comiBun aux quai-tiers Je la Boëi'ie et île h lieufTrie, quoiqu'ils fassent 
partie de la commune de Sainte-Colombe; 

2° Le bureau sera composé de cinq membres et présidé par le maire et 
ses adjoints, qui en seront membres de droit; 

3° Le bureau pourra s'adjoindre des babilaots et des dames charitables 
ponr lui aider à rt^paodre avec impartialité et de la manière la plus efficace 
les bienfaits de l'établissement. 

Sont nommés membres et administrateurs du bureau : MM. Bodin- 
Dnmonceau , de Ravenel , Lépron , de la Rue père et Meslin père. 

9 floréal an X (29 avril 1802), — Echange définitif du ci-devant 
Hôtel-Dieu avec le monastère de la Visltalion. 

/6 prairial aw A" (5 juin 1802), — Marché au fil transféré de la rue 
de l'Egalité sur la place de la Réunion. 

49 mestidor an X (8 juin 1802). — Etahlissemeul d'un bureau de 
pesage , mesurage et jaugeage publics. 
Haillol, adjoint (vacance du maire). 

5 fructidor an X (23 aoiU 1802). — Le sous-préfet engage le conseil à 
(ooroir â M. le curé de Saint-Thomas un logement convenable, ainsi que 
le prescrit l'article 62 du Concordat. 

Le petit collège occupé par le sieur Guinebert, instituteur, est désigné à 
cet effet. 

t5 fructidor an X (27 septembre 1809). — Désir exprimé par le con- 
seil que les communes environnantes, prolitanl des bienfaits de l'hospice, 
coDlribnent à ses dépenses dans une mesure quelconque. 

7 nicàie an XI (28 décembre 1802). — M. Perrinelle signe comme 
adjoint; M. Uaillol disparaît. 
2i jdtiviôse an XI (13 février 1803). — Etablissement de l'octroi : 
Route de Baugé, pont des Carmes ; — Route du Mans , maison de M. Le 
Soir de Chantelou , maintenant de Choiseul ; — Route d'Angers , celle dite 
Jes Rictiotiéres oft pend l'enseigne le Croissant; — Faubourg Saint- 
Qermain , route du Bard , maison occupée par Couesmier ; — Route de Saint- 
fiermain , maison occupée par Joseph Pottier, cabaretier ; — Faubourg du 
Parc, maison dite de la Ronde ; — Faubourg de la Madeleine, le jardin de 
la maison de Saint-Jacques ou maison Frio. 

30 plw>iôse an XI (19 février 1803). — Demande de réparations pour 
Il toiture du collège. Etablissement d'une pompe à feu. 

iS floréal an XI (6 mai 180.3). — Nomination de M. de Ravenel aux 
loDclions de maire. 

Ï8 floréal an XI (13 ra.ai 1803). — La commission nommée pour exa- 
miaer les besoins de l'église Saint-Thomas piopose : 
I 1° Da [aire blanutiir l'église paioissiale ; 
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3" De tuire un tambour û l;i porlc d'enlrùe ; 

3" Une sainte Uible à l'autel Je la Vierge , en bois de cht^ne , telle (jf 
existait aulreroîs ; 

4° Un confessionnal ; < 

5" Une clôture aux petits autels ; 

6° De replacer la balustrade en marbre , qui a (-lé donnée par un cl 
de cette commune, au-devant du grand autel; 

7" D'aclieter un saint-ciboire et une custode d'argent; 

S" D'acheter pour 500 francs de linge nécessaire à l'église, 

Elle propose ensuite l'acquisition d'un certain nombre d'objets mtdl 
indiquant que le tout , avec ce qui concerne l'église , peut monter a\ 
malivement à la somme de 4,000 francs. 

Quant au supplément de traitement, M. le curé de la Roche décti 
pas vouloir qu'il soit rien ajouté à celui qu'il reçoit, montant A 1,81 
mais que pour les vicaires il est nécessaire de porter le leur â 700 frj 

Le conseil accorde les 4,000 fr. et l.âOO fr. d'augmentation 
vicaires , pour chacun des quatre , 300 fr. 

/a messidor a» Xt (8 juillet 4803J. — Installation du burea* 
Fabrique : 

MM. Pihery, aine; Devives; Bodin, aîné; Mouelte-La Motte 
de Ravenel; Delaroche, curé. 

30 messidor an XI (9 juillet 4803). — D'après l'arrêté du préfei 
prairial dernier (26 mai 1803), le sous-préfet saisit le conseil de lai{j 
d'un don à faire au gouvernement d'un l)âtiment de guerre ou d'un' 
plat. 

« La position pénible où La Flèche a èlé placée , répond le coosellt 
fl plusieurs années, l'empêche de concourir dans celte occasion à la 
« tien d'une Hotte pour la descente de l'armée française en An^ 
« D'ailleurs, le Conseil général du département ayant voté une S(M 
« 300,000 fr.. La Flèche paiera naturellement sa part dans cette hOI 
« contribution. » ' 

M messidor an XI (15 juillet 1803). — Nouvelle opposition dU' 
ponr l'établissement de l'octroi. 

Tel était le tarif proposé alors : 

COMESTIBLES ET BOISSONS. 

Par bœuf i fr. »> 

Par vache 3 »» 

Pai' veau » BO 

Par mouton, brebis, chèvre » 30 

Par porc 1 »» 

Pur kilogramme de viande morte * OS 
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Par somme de venilunice 4 »» 

Par husse de vendange i »» 

Par busse de vin -i »» 

Par busse de vinaigre 3 »» 

Par busse de cidre ou poiré \ »» 

Par busse de bière 3 »» 

Par Telle d'eau-de-vie . liqueurs et vins de 

liiiueurs » 80 

COMBUSTIBLES. 

Corde de bois bnuoclie » fr. 50 

Grand bois ou deux charreWes • 80 

Cbarrelle de truisses ou demi-carde » 25 

Pour 100 fagots * oO 

Pour charge de cheval ' » 05 

Pour cliai^e d'ane » 03 

Pour voilure de bois de charpente, planclie 

et mt^rin 1 »« 

Pour 100 fafTols d'écorce I 50 

Pour suc lie cliarbon p 1 ii 

Par sac, de 10 lioisseaux de poudre d'écorce. 1 00 

FOUFBAGES. 

Pour voilure de foin de 1,100 liilog 1 fr. »» 

Par cimrge de cheval » 10 

— h dos d'âne » 05 

il) fUirfal an XII (30 avril 1804), — Adresse reialive au mauvais étal 
1 réparation du collège envoyée au gouvernement par le conseil municipal. 
(Ja membre a exposé à l'assemblée l'étal amigeant dans lequel se Irou- 
ienl les bâtiments du collège national et combien les retards qu'on 
portait à leur réparalioD accéléraient la ruine de ce précieux établisse- 
nt; il a demandé t)ue sans dé-semparer, l'assemblée fît encore une nou- 
lle lentalive auprès du gouvernement pour obtenir de sa justice, sinon 
lycée, au moin.<ï un établissement d'instruction qui convint (l cet 
tnense local et dédommageât la commuue des perli's qu'elle éprouve 
puis qu'on parait l'avoir mise en oubli. 

Cette proposition, vivement applaudie, a été accueillie à l'unanimité; 
conséquence l'assemblée a arrêté qu'il serait fait de suite une adresse 
idant â obtenir dans le plus bref délai possible un établissement d'ins- 
iclion publique convenable à notre collège et qui , par la protection spé- 
ile du Gouvernemefll , procurât à noire commune les moyens d'assurer la 
nservaliofl de ses vastes bâtiments, pure et jardin. 
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« CitoyeD Ninisire, 
« Nous noas adreisuits l'i vous de naareau pour réclamer voire inlérf i en 

< IkTHur ilu collège nutionat île noire fille. Ce mooamenl célèbre , apr^i 
« avoir (Isé pendaDl plus de deux siècles l'alleation du GouTernemeal, 
« après en avoir èlé «pëcialemeDl protégé, se trouve aujourd'hui dans un 

< tel abandon que bientôt, si une niuin proleclrire ne lui est pas prêtée, il 
* perdra son existence; la France, l'Europe et les autres parties du globe 

< verront avec étonnenient disparaître une muison où leurs enfanls 
« venaient puiser les principes des sciences si utiles à h société. 

• Ce n*esl point pur exagération, citoyen ministre, que nous parlons des 

< quatre parties du monde ; sous les Jésuites , le collège de La Flèche a éiè 

■ lis lieu 011 se voyaient communément les Chinois, les Indiens, les 

< Américains et les liabîtants de toutes les contrées de l'Europe : après les 
« Jésuites, du temps de l'école militaire, les liabitunts de ces mêmes coa- 
I Irées s'y sont également rapprochés ; sous les Pères de la Doctrine chré- 
( tienne, pareil empressement se serait manilestè, si les circonstances 

■ n'avaient troublé l'harmonie gui avait existé jusqu'à cette époque ; cepeD- 
I liant on j a vu des élèves de toutes les parties de l'Europe ; et, maigrt 
I tout, la réputation du collège de La Flëche a triomphé des orages révo- 
i: lutionnaires. Comment avec tant de titres précieux se Tait-il que cet 
« établissement qui réunit tous tes avantages désirables et qui , dans tous 
x les temps, a été regardé comme unique en son genre, comment se fail-il. 
« disons-nous, qu'il soit délaissé par le Gouvernement et qu'un ministre 
t prolecteur éclairé des sciences et des arts, ne s'empresse pas de tain 
t revivre un monument qui peut, autant que le nétre, seconder ses inlen- 
r lions paternelles. Cette idée n'est pus présumable; aussi, inlimemeat 
K persuadés du contraii'e. nous vous adressons notre requête avec la (dgi 
K grande conliiince. Daignez, nous vous en supplions, citoyen minisin. 
« prendre notre demande en considération , et procurer à notre pays un 
n genre d'instruction qui convienne â l'établissement qu'il a te bonheur de 

■ posséder. Ne soutirez-pas que ses immenses billimenls, ses parcs, ses 
t jardins, élevés et établis à grands Irais, tombent en ruines et privent 

> ainsi la République de l'un de ses plus grands avantages. 

« Depuis quelques années, le collège de La Fiéclie a élé réuni au PryLi- 

> née. Le PrytJtnée l'a conOè provisoirement k titre gratuit à deux e\- 

■ Doctrinaires, qui continuent â se livrer à l'éducation de la jeunes. 
I Mais, malgré leur léle, ces deux citoyens sont bien éloignés d'atteindre 

> le but désiré. Retirés dans une partie de ce vaste édillce, ils ne prenneol 

■ itucun intérêt h ce qui leur est inutile; ainsi la plus gr.inde partie. 
I quoique rééitiOée depuis peu . se trouve habitée gniluilement par des io- 
I dividus qui ne s'occupent en aucune manière de sa conservation. » 

< Voilà, citoyen mîDislre, ce que nous avons cru devoir vous soumettre; 
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avail été fait des rapports contraires , rejeltez-les ; ils sont menson- 
s, et notre exposé seul est la vérité. Ayez-donc la bonté de nous pro- 
er; présentez nos droits au premier Consul; appuyés par vous, nous 
tarderons pas à réussir et bientôt notre collège, rendu à sa desti- 
ion , vous devra sa nouvelle existence. » 

€ Signé : de Ravenel, maire; — Perrinelle, 
€ adjoint; — Liberge; — Auvjî; — 
€ Boysson; — Lefranc-Malmouche ; — 
€ Rojou; — Lefebvre; — Rocher; — 
€ Savardan; — Juchereau; — P. Sal- 
€ mon; — Mandroux; — Thourault; 
€ Fleuriot; — Jamin; — Couallier; — 
€ Estourneau, secrétaire. » 
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CHAPITRE PREMIER 



VŒ ADMINISTRATIVE DE U FLÈCHE (saite). - EMPIRE. - DU 28 FLORÉAL AN XH 

(18 MAI 1804) A 1814. 



Soas-Préfels : M. Hardouin-Fichardière, mort en 1810 ; M. J. Pasquier, 
de1810âl8U. 

M. de La Boaillerie, maire; M. Georget, premier adjoint; M. de Lacé, 
deuxième adjoint; de mai 1808 an 27 janvier 1815. 

U messidor an XII (3 juillet 1804). — Une lettre de M. le sous-préfet 
demande au Conseil de délibérer sur l'établissement qu'il serait le plus 
convenable de faire dans la maison de La Flèche et de s'entendre avec 
MM. Rast des Armands, secrétaire général de la Préfecture, et Chesneau, 
secrétaire délégué à ce sujet par le préfet. 

Le Conseil répond qu'une école secondaire et un lycée d'arts et métiers 
ne rempliraient pas le but qu'on doit se proposer. Il serait à désirer que le 
Gouvernement se décidât pour une école militaire ou tout autre établisse- 
ment relatif au nouvel ordre de choses. 

55 nitôse an XIII (12 janvier 1805). — Le sous-préfet, présent à la 
séance du Conseil , est chargé de faire l'adresse à Sa Majesté. Elle fut 

conçue en ces termes : € Il a perdu sa célébrité ce grand et magnifique 

« Etablissement fondé par Henri IV ! Cette Ecole n'est plus citée qu^avec 
« indifférence, naguère si renommée, qui, pendant deux siècles, occupa le 
f premier rang parmi les maisons consacrées à l'instruction de la jeunesse, 
f qui, à une époque non loin encore de nos jours, réunissait des élèves 
s des quatre parties du monde Votre Majesté se convaincra qu'une 

16.. 
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« école secondaire ne répond ni à la grandeur ni à la belle ordonnance fln 
« Collège de La Flèche, dont toutes les parlies ne peuvent Cire utilisées 
« que par un grand Eliifjlissement digne de leur ensemble et de leur fouila- 
« tion. tel que l'Ecole de Fontainebleau , dont nous osons demander 11 
t translation k La Flëclie, si, comme nous l'avons appris, la maison dl 
« elle est établie doit être rendue à sa nouvelle destination. » 

30 pluviôse an XI II {\9 février 1805). — Projet de communication: — 
Percer une rue en face de celle de l'.ibondance pour communiquer avec 11 
rue Basse; faire construire ensuite un pont à l'autre extrémité pour établir 
de ce cûté une voie plus courte avec le faubourg Saint- Jacques. 

/5 pbitiiôSK an XIV (4 février I80G). —Autorisation donnée an Maire 
pour acquérir une maison située derrière la halle et la salle de spectacle, 
ces deux établissements devenant presque nuls par leur manque de pro- 
fondeur. Cette maison appartient aux béritiers de M. Piliery et est occupée 
par M. Germain Estourneau, notaire, qui l'occupe à titre de bail & vie 
pour lui et demoiselle Mongarreau, son épouse, et leurs enfants. Elle est 
estimée 4,000 francs par M. Clierrier. Deux raisons surtout militent posr 
l'accomplissement de ce projet : 

1" Pour loger l'Administration municipale à l'époque où elle quitter» le 
local qu'elle occupe, si le gouvernement fait emploi du Collège; 

2» Pour loger la bibliolbéque, dans le cas où elle ne serait pas nécessaire 
k l'établissement auquel le Gouvernement accorderait la jouissance do 
Collège. 

Le Maire a ensuite donné connaissance au Conseil de la dèlibénliOD 
prise par le Conseil d'arrondissement de La Flèclie, dans sa séance du IS 
germinal an XIII (5 avril 1805) , relativement à la translation des prisOQS 
et du prétoire dans les bâtiments de l'ancieu hospice de cette ville. l'As- 
semblée a vu avec peine que le Conseil d'arrondissement avait refusé mu 
adhésion à la légère imposition nécessaire à l'aménagement des bâtiraeolJ 
et leur appropriation à. leur nouvelle destination. Les malheureux piisoa- 
niers étaient retenus daos un lieu infect. 

On cessa de faire emploi officiellement du calendrier révolulionnairei 
partir du 5 septembre 1806. 

21 octobre 1806. — MM. Meyer et Maurin demandent une indemniU it 
30,000 francs pour les réparations et augmentations faites aux bJttùneBtl 
du Collège. 

MM. de La Bouillerie, Rocher-Desperrés et Kojon sont nommés jxnr 
voir le Préfet au sujet du Prytanée. Nouveaux Membres signant cette déli- 
bération : MM. de La Bouillerie, et Delafosse, imprimeur. 

10 novembre 1806. — Compte-rendu de la mission des trois envoyés au 
Préfet; excellente réception de ce magistrat et conseil pour le moraeol de 
veiller à la couservatioa des bâtiments et de l'école secondait^ qui y es) 
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taMïe. 4, MO francs votés ponr la couverture du Collège, et 3,000 franc» 
rétés sans intérêts à MM. Maurin et Meyer; reconoaissance donnée par 
iix de cette somme et de (3,633 fr. Oî c. pour meubles et objets qui lear 
raient été nécessaires, lis donnent une hypothèque à la ville sur biens 
mis. 

30 novembre 1806. —Nouveau prêt de 3,000 francs à MM. Mautin et 
[eyer. 

i" mai (807. — M. de La Bonillerie nommé Vice-Président do Conseil , 
L M. Foormy, recevenr de l'arrondissement. Secrétaire du Conseil. (Dé- 
■etdu U février 1806. loi du 28 piuviOse an VHI.) 
S5 juillet 1S07. — L'Empereur h'est occupé avec intérêt da la question du 
Qll^e. — Demande pour La Flèche d'une école militaire, soit de Saint-Cyr, 
lit lie Fontainebleau. M. Clierrier appelé pour taire un étal de réparations. 
Emploi de fonds pour le Collège, à justifier dans le budget de 1808, 
après l'art, i du décret impérial. 
H. Rocher-Desperrés intitulé magistral de sûreté. 
7 août 1807. — Remise du travail complet de M. Cherrier, ingénieur, sur 
I Collège : rapport, plans et devis. 

Demande de M. Rocher-Desperrés relative aux prisons très-insalubres. 
îl noTembre 1807. — Décret de l'Empereur ordonnant que toute com- 
Doe jonissant de plus de 10,000 fr. de revenu.s dote, sur les fonds com- 
anaUK, une fllle sage, qui sera mariée avec un homme ayant fait la 
lerre. La fille Madeleine-Marie-Julienne Despierres, âgée de vingt-sept 
» trois mois, fille de Philippe Despierres, serrurier, père de vingt-un 
t&tnts, dont douze vivants, sur lesquels un en activité de service. Elle 
it citée comme un modèle de sagesse ; elle est mariée avec Pierre Martin , 
)tilanger, Âgé de trente ans quatre mois, ayant fait la guerre. Dot, 600 
ancs. 
ÏO février 1808. — Examen des comptes du Collège. — Secours donnés 

I proposés. — Commis â cet examen : MM. Pourmy, Rojou, Estoorneau. 
7 mars 1808. — Cerlilude acquise par cet esamen que les instituteurs 
inrin et Meyer ont bien employé la somme de 40.000 fr. aux réparations 
!s bâtiments du Collège, qu'on leur a livrés dans une situation très-alar- 
iQte ; situation à laquelle ils ont dû , à mesure de l'urgence, remédier. 
ibUier donné usé. 

II est donc conclu : 

1" Qu'il est JQste de faire raison à MM. les directeurs de la somme de 

,000 fr. dépensée par eux aux bùtimenls du collège; -~ se pourvoir à ce 

jet vis-à-vis du Gouvernement; 

2° Qu'ils ont droit â une indemnité annuelle en raison de leurs travaux 

de leurs sacrifices à compter de l'époque de l'érection du collège en école 

EOBdaire; 
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3" Dt^duclion proporlionnée à leur taire pour la destruction et le 
dépouillement du mobilier. 

I avril 1808. — Lecture au conseil du décret impérial rendu aa palais 

de Saint-Cloud, le 24 mars 1808. 

TITRE PKEHIBR. 

DU PRYTANÉE DE SAINT -CYR. 
4" A dater du 1"iuin de la présenle année, le Prytanée de Sainl-Cjr 
sera transféré au collège de La Flèche, où il sera inslalié le 45 juin ; 

2" Notre ministre de l'Intérieur fera la remise de tous les Mtimentt de 
La Flûche à notre ministre de la Guerre au 4" avril prochain ; 

3" Le gënëral Bellavesne se transportera à La Flèche avec ; un olQcier du 
génie et ordonnera les réparations indispensablesàfairepoury établir ledit 
Prytanée de Saint-Cyr, lesquelles ne devront pas excéder la somme de 
70,000 francs. 

Sigiié : Napoléon; — H. Mabbt. 
Pour eslrait conforme : 

ChëTST; — AUVRAY. 

Mai 4808. — Installation de M. de la Bouillerie, comme maire, de 
M. Georget, l" adjoint, et de M. de Lucé, a™" adjoint. 

30 juillet 4808. •— Le Prytanée ayant été placé au collège, le comeil 
municipal dut chercher un autre local. 

II loue donc pour le prix de 450 fr. la maison de M. Lnmbron (actuelle- 
ment imprimerie Besnier*). Le tribunal, installé â la mairie, ne deTsit 
pas en sortir avant deux années, temps nécessaire pour l'approprialloode 
l'ancien hôpital , où , provisoirement , le sou«-prôfet et ses bureaux s'étaient 
installés. 

Depuis l'arrivée du Prytanée, on comptait en ville 5,300 habitaots. 

7 septembre 1808. — Communication au conseil par le général Dol^ 
interdisant 4 toute personne attachée au Prytanée d'exercer aucnn com- 
merce. 

4 décembre 1808. — M"" Oger, dotée par la ville d'une somme d« 800 
francs, est mariée au nommé Marquis, ancien militaire, en conséquenee 
du décret impérial. 

24 janvier 1809. — En conséquence du décret de Sa Majesté du SH iwn 
1806, autorisant la Congrégation de Notre-Dame, et une somme de ÎO,0M 
francs étant nécessaire pour leur établissement dans une maison cobtéH- 
toelle, on adresse la demande de cette somme â Sa Majesté. 

6 avril 4809. — Adoption par le conseil du règlement de la compapil 
de pompiers, composée de S6 hommes. 

1" mai 1809. — M. de Mentfjue. nommé receveur municipal ; son prédé> 
cesseur était M. Leroy-Barincourl. 
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3 nwi <809. — M. Bocliep-Desperrés, nommé président du conseil 
OIQQicipal. — H, Fourmy, secrétaire, 

i mars 4810. — Promesse de la famille Pihery d'une maison joignant 
l'BOtel de Ville. 

5 avril 1S10. — Pour la fête de l'Empereur, deux mariages de deux filles 
dotées : Chapillon (Toussaint-Pierre) avec Anne Tafary, et René Dubois 
BTM Rose Despierres. 

7 mai 1810. — Ecole secondaire proposée pour La Flèche. 

Arrêté du 18 novembre 1809 : 

Article 1, — Les sieurs Maurin et Meyer, ex-codirecteurs de l'école 
Hcondaire de La Flécbe, sont déchargés de la condition qui leur a été im- 
posée de rouvrir et conserver celte école ; 

Art. 2. — Il sera statué ultérieurement sur les mesures relatives à 
l'exécution des dispositions de l'art. 4 du décret impérial du ii mars 1808, 
portant que l'école secondaire de La Flèche continuera à y rester dans un 
local désigné par le général Bellavesne. 

Leitre du 2 décembre 1809. par laquelle M. le recteur de l'Académie 
d'Angers transmet cet arrêté et demande qu'il soit fait une réponse aux 
questions suivantes : 

1" La consmation d'uni école secondaire à La Flèche peut-tUe être de 
quelque utilité à la tille? 

2" Ci^t établitsement soutiendra-t-îl la coîvctwrence du Prytanée? 

3' La ville est-elle disposée d concourir aux frais de cette école? 

Le conseil refuse de délibérer sur ces questions, les considérant comme 
résolues par l'établissement du Prytanée. 

3 juillet 1810. ~ Communication faite au conseil par M. Georget, 
l" adjoint ; 

!• D'un projet d'association religieuse formée par M"* Françoise Ja- 
miQ; 

î» De la pétition qu'elle présente à S. E. le ministre des cultes tendant 
àsolliciler l'approbation de Sa Majesté en faveur de ce projet, et d'obtenir 
l'mlorisalion nécessaire pour l'acceputtion légale des objets mobiliers et 
iiBinol)iliers dont elle oITre de taire la donation à cet établissement, qui 
«rait formé dans l'un des faubourgs de cette ville, dépendant de la com- 
mune de Sainte-Colombe. 
Le Conseil : 

Considérant que par leur dévouement absolu au soulagement des pauvres 
malades, par leurs sacrilices propres et par les principes véritablement 
religieux qu'elles professent. M"* Jamin et ses associées ont acquis l'estime 
de leurs concitoyens et des titres à leur reconnaissance; 

Que leur projet, dicté par cet esprit de charité qui les anime , n'a d'autre 
but que de perpétuer les heureux résultats d'un Établissement privé, lequel 
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rend thaque jour à la classe intUgCDle les services les plus importants sous 
les rapports de santé, d'inslruclion et de moralité ; 

Qu'il se rattaclie ainsi aux ^Tais principes de la prospérité publique; 

Se réunit à la pétitionnaire pour solliciter l'autorisation qu'elle réclame, 
de pouvoir prolonger au-delà d'elle-même les etTets de sa bienlaisance et 
de son zélé. 

17 août 18)0. — Les autorités militaires, civiles et judiciaires, le corps 
municipal , les fonctionnaires publics et une dëputalion la clergé, ayant i 
sa léle M. le curé de la paroisse, étant réunies dans la grande salle de la 
mairie, M. le maire delà ville (de La Bouillerie), Taisant par intérim les 
fonctions de sous-préfet, en vertu de la délégation de M. le baron de l'Empire, 
colonel, préfet de !a Sarthe. a dit que cette réunion avait pour objet l'ins- 
tallation de M, Jules-Paul Pasquier, nommé sous-préfet de cet arrondisse- 
ment, par décret de Sa Majesté Impériale et Royale, en date du 17 juillet 
dernier. 

En conséquence, d'après le vœu de l'Assemblée, une dépulalion choisie 
parmi les principales autorités s'est rendue â l'bûtel de M. le maire auprès 
de M. le sous-préfet ; et aussitôt M, le préfet et M. le sous-préfet se sont 
rendus à la mairie avec MM. les membres de la députation : ils ont pns 
séance; la musique de la garde nationale a exécuté plusieurs morceaux 
analogues à la cérémonie. M. le colonel, baron de l'Empire, préfet, a fuit 
donner lecture de l'arrêté du 19 juillet, par lequel M. J.-P. Pasquier de 
Coulans est nommé sous-préfet de La Flèche par S. M. l'Empereur et 
Roi. 

Cette lecture terminée, M. le maire a pris la parole pour féliciter la ville 
et l'arrondissement de La Flèche du bienfait de Sa Majesté, qui a dai| 
choisir pour cet arrondissement le descendant d'une famille illustre 
la magistrature et distingué par des vertus et des talents héréditaires. 

Il s'est empressé de jeter quelques fleurssur la tombe du magistrat éch 
que l'arrondissement regrette. M, le préfet a rendu ensuite au sous-préfet 
décédé. M. Hardouin-Fichardière. le témoignage le plus honorable pour 
sa mémoire. Ce magistrat avait reçu, en effet, ces fonctions & une époque 
où tout était h réformer et à rétablir, et où surtout, dans ce même arron- 
dissement une guerre intestine, presque perpétuelle depuis 1793, avait 
animé les esprits d'une baine Irrémissible les uns contre les autres. 

M. Hardouin-Ficbardiére avait parfaitement rempli ce mandat si excep- 
tionnel. 

30 avril 1811. — Naissance du roi de Rome. — Tirducanon; TeDeum; 
joutes sur l'eau ; arc de triomphe à l'extrémité de la promenade ; orchestre 
pour la musique. 

h" mai 1811. — En vertu d'un décret impérial, MM. P.-J. Le Brelon. 
président du tribunal de première instance , M. Davy des Piltières et M. de 
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RaTenel flls sont nommés membres da conseil municipal en remplacement 
de MM. Richard , Lecomte et Sarardan , décédés. 

M. R. LefebTre, juge de paix da canton, est nommé Yice-président da 
conseil, et M. T.-A. de Rayenel secrétaire. 

40 mai 48H. — Rejet par le conseil da projet de planter quatre rangs 
d'arbres sar la longueur d'un kilomètre à chacune des arenues de la Tille, 
pour former à droite et à gauche de la route de Paris à Nantes deux allées 
de 40 mètres chacune, non compris les fossés. 

Objections : grandes dépenses occasionnées , difficultés arec les riyerains , 
etc., etc. 

Décembre 4844. — M. Bodin-Digeon , nommé receyeur de Tille en rem- 
placement de M. de Mentque. 

24 janvier 4843. — Offre, à S. M. l'Empereur, de trois cavaliers 
montés , chasseurs à choTal , aux frais de la Tille. 

Produit annuel de l'octroi : 20,243 fr. 25. 

4845. — Réquisition de Ms^ le duc de Bourbon de 4,000 gardes natio- 
naux pour la Sarthe. — Contingent de l'arrondissement : 240; pour La 
Flèche, 40 hommes. MotiTée par la rentrée en France de l'Empereur. 



CHAPITRE DEUXIEME 



LOUIS XVm. - CHARLES X. - PREMIÈRE RESTAURATION. — LES CENT JOURS. 
DEUXIÈME RESTAURATION. - VIE ADMINISTRATIVE DE LA FLÈCHE. 



Sous-préfets : M. Jules Pasquier jusqu'au 3 août \SM; — M. de la 
Bouillerie jusqu'en 4830. 

M. de la Bouillerie, maire jusqu'au 3 août 18U, MM. Georget et Maré- 
chal de Lucé l** et 2"»« adjoints. 

M. Frin, maire; MM. Maréchal de Lucé et Auvé \^ et 2"»« adjoints; 27 
janvier 4 84 5. 

Pendant les Cents-Jours, M. Lépron, maire provisoire en remplacement 
de M. Frin, faisant les fonctions de sous-préfet. 

Sous-préfet par décret impérial : M. Leguicheux-Langlottiére. 

M. Frin, renommé maire pendant les Cents-Jours, MM. Lépron et 
Mousset, 4" et 2™« adjoints. 

Seconde Restauration, 1815, 1824, 1830. M. Lépron, maire par intérim. 
1816, M. Lefebvre-Dubreuil , maire; MM. Mandroux et Frizon de Règes, 
4er et 2"« adjoints jusqu'en 1819. 

M. Grollier père, maire; MM. Mandroux et Frizon de Règes, 1«'et2"« 
adjoints de 1819 à 1826. 

M. Frizon de Réges, maire; MM. de Saint-Hillier et Guyot de Ferro- 
dière, 1«' et 2'»« adjoints jusqu'en 1830. 

M. de Saint-Hillier, maire; MM. Guyot de Ferrodiére et Bertrand, 1" et 
2™» adjoints jusqu'en juillet 1830. 

Les Bourbons ne furent pas donnés à la France par les baïonnettes 
étrangères, comme on Ta tant de fois répété. Après la victoire, les empe- 
reurs et rois qui venaient de renverser Bonaparte , n'avaient pas de plan 
bien arrêté. Une parole du souverain vaincu, alors qu'il était encore sur 
le trône , vient nous dire pourquoi la couronne écbut à Louis XVIII. Dans 
l'un de ses entretiens avec l'Empereur, M. de Metternicb lui dit que les 
Bourbons et leur cause étaient entièrement oubliés en France : c Peut- 
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« être, rt^pondit Xapoléon. dont le regard perçait plus loin, peul-^tre; 
« mais après tout, ajonla-t-il , c'est la famille française. » 

* Vous ne pouvez pas croire, écrivait M. Guizol en 18Î3 à M. Royer- 
t Cotlard , que j'ai jamais pris le mot Bestauration dans le sens ftroit et 
< borné d'un fait particulier ; mais j'ai regardé et je regarde encore ce (uit 
« comme l'expression d'un certain système de société et de gouvernement, 

■ et, comme la condition, dans les circonstances de la France, de Vordre, 
* de la justice et de la liberté, tandis que sans cette condition, le désordre. 

■ la violence et un despotisme irrémédiable, né des choses et non des 
« hommes, sont la conséquence nécessaire de l'esprit et des doctrines delà 
« Révolution. » 

L'an 18U, le H avril, à 8 heures du malin, le corps municipal de U 
Flèche, M. le sous-préfet et toutes les autorités civiles, militaires, ecclé- 
siastiques et autres, réunies à la mairie, votent une adresse au Gou- 
vernement provisoire de France; puis, s'étant transportés sur la place 
du Ralliement, se joignent à la population entière qui attendait leur 
venue. 

Alors M. le sous-préfet annonce l'abdication de l'empereur Napoléon 
Bonaparte et proclame roi de France Louis-Stanislas-Xavier de France et 
après lui les membres de la maison de Bourbon dans l'ordre ancien. 

Le procès-verbal de celte cérémonie est signé : de La Bouillerie, maire; 
Georget. 1" adjoint; de Lucé, 2" adjoint; Lefebvre; Bojou; Lépron; 
Foiirmy ; Auvé; Guéliéry ; de Ravenel; Mandroux; JucUereau; Meignao; 
Rocher; Frin; conseillers. 

6 juillet 1811. — Extrait du testament olographe deM. Boucher, officier 
de santé du 9 octobre 181 1 : 

< Je désire que ma famille garde parmi elle le petit monument que j'ai 
€ élevé au cœur de Henri IV. Ma famille pent être persuadée que j'ai Irèt- 
« réelUment recueilli ce ijuej'ai pu des cendres du bûcher où le cour dt te 
t grand et bon roi fut brûlé. C'est une vérité que j'affirme sur tout et qui 
« peut être affirmé par un chrétien e( par un homme d'honneur. > 

M. le maire et MM. les adjoints, d'après le vœu du conseil, se sont ren- 
dus au domicile de M. Rojou , gendre de feu M. Boucher, lequel , châtié du 
fardeau précieux , s'est rendu avec eu\ auprès de M, le général Duteil. 
commandant le Prytanée. 

Le maire, prenant alors la parole, dit : 
* Monsieur le général , 

< L'objet que nous avons l'honneur de vous présenter contient les 
a cendres du cœur du bon Henri, sauvés par les soins courageux de H. 
< Boucher, notre ancien compatriote; il était tléchois; il remplit le vwu de 
« nos concitoyens. » 

* Pénétrés de la plus vive reconnaissance pour ce grand roi, not» 
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« ^éretra bienfaileur, nous vous prions , Monsieur le gi^n^ral , au nom du 
« corps municipal, de vouloir bien faire placer ce précieux dépôt au même 
( lieu où ce o^ur magnanime Tut exposé pendant près de deux siècles aux 
< regards el à la vénération de tons les habilants de celte ville. » 

3 août 1814. — M. de la Bouillerie, maire, est installé ce même jour 
par M. le préfet de la Sartlie, M. Pasquier de Coulnns, (1) en qualité de 
sous-préfet de l'arrondissement de La Flèche, M, le préfet remit, après 
celte cérémonie, la décoration du Lys à M. Georget, premier adjoint, pour 
le récumpenser d'avoir rempli avec zèle par intérim les fonctions de sous- 
préfel. 

Ï1 février 1815. — Par arrêté du 27 janvier 1815, MM. Frin et Auvé 
furent nommés : le premier, maire de La Flèche; le second, deuxième 
adjoint, en remplacement de M. Georget; ils sont installés le SI février. 



LES CENT-JOURS. 



48 mai 1815. — M. Friii, maire; MM. Lépron el Monsset, adjoints. 

M, Lépron, maire par intérim, réunit le conseil municipal, afin qu'en 
raison des circonstances critiques, il (ut pris des mesures pour assurer la 
tranquillité de la ville. Le préfet de lu Sartlie (M. Lagarde, successeur de 
M. Pasquier, comme il avait èlé son prédécesseur) avait rendu responsable 
toute commune dans le chef-lieu de laquelle se seraient formés ou montrés 
des attroupements annés sans éprouver ni résistance ni obstacles de la part 
des habitants. Ces inquiétudes, comme on le sait déjà, étaient bien 
motivées. 

On décida donc, en conséquence : 

1" (jue deux membres resieraienl du malin au soir à l'hûtel de la mairie 
pour seconder le maire en tout ce qui serait nécessaire ; 

i" Que les forlificaLions de la ville se poursuivraient avec la plus grande 
célérité; 

3' Que ponr caserner la compagnie de voltigeurs du ï™ régiment de la 
garde impériale, que le général avait laissée pour la défense de la ville. Ira 
habitants seraient invités à fournir les effets de casernement. 

M. Leguicheux-Langloltiére fut installé comme sous-préfet par le général 
comte Chasset, commissaire extraordinaire envoyé par l'Empereur dans la 
SS" division militaire. 

Lettre de M. le sous-préfet instruisant le conseil que, d'après une visite 



(I) H. Pasqaier, sous-pri^fel do Lu Ftèrho, s 
qualité da préfet. 
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qu'il a faile avec M. le général Meunier, commandant le Prylanée, et a 
état-major, il a été reconnu qu'il était indispensable, pour lu sûreté de la 
ville et pour prévenir toute surprise, de tortiller l'extréniilë du faubourg île 
la Madeleine et la Honde-du-Parc. 

Il est alors arrêté que le chemin du Faubourg-de-la-Madeleine et de la 
Ronde seraient à leur extrémité coupés chacun par un fossé de 10 pieds de 
large au plus ; que les terres en provenant seraient jetées du côté du lau- 
bourg, afin de faire une tranchée suffisante; que les fossés seraient asseï 
larges pour y l'ecevoir les eaux qui venaient du faubourg Saint-Jacques et 
du parc du Prytanée, qu'une porte serait pratiquée à l'extrémité du fau- 
bourg de la Madeleine pour servir au passage des cultivateurs de ce canton, 
qui n'y passeraient qu'un fi un sur une planche placée sur le fossé ; que le 
faubourg de la Bonde serait entièrement fermé et n'aurait aucune commu- 
nication avec l'extérieur. 

9 juillet 1815. — Le commandant Gallois demande que les fortifications 
soient promptement terminées : mur d'un pied d'épaisseur au-dedans (JQ 
pré qui est derrière l'enclos de la Madeleine, construction Irés-urgente, 
qui surpassera en hauteur hi barrière qui sera conservée; murs du château 
(de la Varenne) de la maison de Lucé et de celle de Couaillier seront 
élevés avec des tuEfeaux, afin de couvrir les hommes d'armes qui seraient 
placés derrière; meurtrières au mur de clôture donnant sur le pont Ju 
Mail et dans le mur de la maison de Lucé donnant sur le Champ-de-Foire ; 
deux corps de garde placés près des portes de la Madeleine et de la Bonde 
et dans des maisons voisines. 



RETOUIl DE LOUIS XVIIL — LES ALLIÉS. 



11 juillet 181b. — Invitation du sous-préfet au conseil municipal de 
faire toucher la solde au détachement de troupes allemandes sêjoumanl 
dans la ville. Accordé. 

Toussaint père. Hubert et Maurice Decker demandent indemnité ponr 
2o jours employés à servir de guides au détachement du 35'"" de li^e, qui 
a parcouru les campagnes environnantes. 

M. Lépron , faisant fondions de maire en l'absence de ce fonctionnaire el 
en sa qualité de premier adjoint, a convoqué le conseil municipal à l'effet 
de se concerter avec ses membres au sujet des demandes adressées à U 
mairie par M. le baron de Ilagon, capitaine commandant l'escadron ds 
40"* régiment de hussards prussiens, arrivé hier malin dans cette ville. 
Par sa lettre, cet officier demande que les armes de toute espèce existant 
dans la commune soient apportées dans les 24 heures à son logement; par 
une seconde lettre, il instruit la municipalité qu'il est autorisé d. faire une 
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rStjQÎsition de plusieurs effets mllilaires et il ajonle que pour acttrer là 
lÎTraison de ces fooniitares, il joint à celte m^me lettre un état, détùllé en 
6i articles, de tous les objets dont sa troupe a le pins pressant besoin. 

Le conseil faîl droit à ces demandes et ordonne la pablicalion de l'arrêta 
poar la reddition des armes. Il nomme ensuite trois de ses membres, leur 
donnant mission de se rendre auprès de ce commandant pour réclamer 
de lui des réductions surtout sur les objets qu'il serait très-difficile de 
fournir. 

2 aoill 18(5, — Départ des Prussiens: séjour irès-onéreui pour la ville; 
ordre de faire an état do montant pour qu'on pûl le réclamer en temps 
opportun. 

M août 1815. — Arrité de la Préfeeture. — M. Georgel (François- 
René) est nommé conseiller mnnlcipal en remplacement de H. Esloumeau, 
suspendu de ses fonctions. 

2 septembre 1815. — Par ordre de M. le sous-préfet, le pmnier adjoint 
arrête : 

Le sieur Vc^let, imprimeur-libraire, sortira de suite de la maison qu'il 
habite sans pouToir y rentrer que poor effectuer son déménagement qui 
aura lieu en présence de deux soldats de l'armée Royale, qui recevront les 
clefs de ladite maison ou le sieur Voglet ne pourra rentrer sans être accom- 
pagné de deux soldats, qui déposeront les clefs chez M. de MoranI, com- 
mandant les Royalistes stationnés dans la commune. 

2 septembre 1815. — L'adminisiraleBr provisoire du département 
nomme plusieurs membres municipaux. 

Il est mis, pour suffire aux chargea de la ville, un împOt de 50 centimes 
par franc sur toute espèce de contributions foncières et mobilières dont le 
recensement a été fait an mois d'aoâl. 

Ce fut Â cette époqne que M. Pasquier fut nommé préfet de la Sarthe; 
àla date du 12 septembre; le sons-prèfet, M. de la Bouillerie, prévient le 
maire que le général prussien a donné avis qu'un grand magasin . alimenté 
par le département de Haine-el-Loire, doit être formé à La Plécbe sous 
peu de jours, el qa'il pense que l'ancien bdpilal peut être choisi i cet 
effet. 

15 février (816. — Affaire du Petit-Collège et du Presbytère. — 
Délibération sur l'acquisition à faire de l'ancien presbytère mis en vente 
par les bériliers de feu M. Tostée, qui s'en était porté acquéreur. 

Considérant que les circonstances qui ont contraint l'administration mu- 
nicipale de loger provisoirement dans te local de l'ancien Petit-Collège, 
H. le curé de la paroisse et ses vicaires, ont privé les habitants de )a com- 
mune de l'avantage inappréciable qui résulte pour eux de l'eiécution de 
l'acte de donation en faveur des pauvres, dont les enfants devaient être 
admis gratuitement dans cette école tenue par un ecclésiastique chargé de 
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les inslriiire dans la religion , de leur enseigner A lire et à écrire ainsi (jiie 
les éléments de lu langue latine; 

Que l'aoïuisition de l'ancien presbytère, en rendant à sa première des- 
tination lin édilice h portiïe de l'église et prcsenlant tous les avantjiges pour 
loger le cure d'une paroisse aussi considérable, rendrait aux familles indi- 
gentes l'objet le plus précieux pour elles, celui d'une instruction solide paur 
leurs enranls; 

En conséquence, d'après ces considérations, les circonstances étant im- 
périeuses, le conseil a été d'avis d'autoriser M, l'adjoint à acquérir pour et 
au nom de la commune l'ancien presbytère, faisant partie de la succession 
du sieur Tostée, sauf à s'adresser à l'autorité supérieure et au gouTerne- 
ment, tant pour obtenir son approbation que pour assurer les mojens d'en 
acquitter la Taleur. 

Il parait que M. Auvé avait acheté cet immeuble; car le 27 mai <Sf7, 
nous trouvons qu'il fut consenti entre celui-ci et l'administralioa un acte de 
vente sous signature privée. Elail-t-il héritier, ou fondé de pouvoirs? 

La souscription opérée pour cet objet avait produit 40,flii fr, 60 ; le prbi 
de l'immeuble étant lixé à 16,006 fr. 58; il restait à trouver 5,9G1 fr. 98. 

On décida que, pour y pourvoir, on vendrait les renies de la maison Pinio, 

27 mai 1817. — On décida un emprunt extraordinaire pour subvenir 
aux besoins dos pauvres. 

26 juin 1817. — Plusieurs religieuses de Notre-Dame s'étaient réunies 
sur le port, au n" 10, et s'occupaient sous le Consulat.et l'Empire de l'éduca- 
tion des petites filles. Un peu plus tard, leur supérieure, Claudine Davousl, 
les amena dans sa propre maison rue Vernevelle (à cette beure maison 
Lorière). Par suite de dons, de souscriptions on put raclieter de la famille 
de Vaux l'ancien couvent des Madeionnettes. Le 26 juin 1817, toutes ces 
religieuses, revêtues de leur costume, au nombre de quatorze, sortirent 
dèiinitivemenl de cette demeure et se rendirent en procession accompa- 
gnées de tout le clergé et de toutes les autorités de cette ville dans leur 
nouvelle demeure, qu'elles occupent encore. 

25 mai 1819. — Le maire donne au conseil lecture d'une délibération 
du conseil de fabrique, en date du 23 du même mois, ainsi conçue : 

< Les membres composant le conseil de fabrique considérant que M. le 
t curé est sur le point d'habiter l'ancien presbytère nouvellement acquis 

< pour le logement des curés de celte paroisse , et que la maison cousue 

< sous le nom de PelU-Collége de la ville, où il avait été provisoirement 
t logé, va devenir vacante; 

« Considérant que la Fabrique, propriétaire de cette maison , qui n'a pas 
c été aliénée, doit en être mise en possession par un simple arrêté de M. le 
c préfet, auquel les titres de propriété ont été adressés le 24 octobre 1817 

< et qui sont déposés aux archives de la préfecture; 
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€ Arrêtent qae M. le préfet sera dans le plas bref délai inrité à prendre 
€ an arrêté qui ordonne l'enToi en propriété et possession de ladite maison 
c da Petit-CoUége an profit de l'église paroissiale et Fabrique de Saint- 
€ Thomas de La Flèche. > 

Le conseil municipal, se plaisant à rendre justice au zèle qui anime les 
membres composant le conseil de Fabrique , reœnnalt qu'il n'a rien à 
opposer aux prétentions énoncées dans sa délibération. 

De I8S0 à 1824, l'affaire du Petit-CoUége parait être l'affaire la plus im- 
portante. Après des aris contradictoires, émis soit par le conseil de 
Fabrique, soit par le conseil municipal , le conseil général offre la somme de 
3,000 fir., d'autres personnes bienfaisantes celle de 2,200 pour l'établisse- 
ment dans cette maison d'une école de Frères. 

Le conseil souscrit pour une nouTelle somme au sujet de l'acquisition du 
château de Chambord offert par le pays au fils du duc de Berry. 

Ms' le duc d'Angoulême était passé à La Flèche en 1847 ; M** la duchesse 
d'Angoulême Tint Tisiter cette Tille et surtout l'école militaire au mois de 
septembre 4 823. A cette occasion , le conseil municipal Tota une certaine 
somme pour les préparatifs préTus dans une pareille circonstance. 

RÈGXE DE CHARLES X 

Le roi Louis XYin mourut au mois de septembre 4824. Le comte 
d'Artois, son frère, monta sur le trône de France et, en date du 14 octobre, 
le conseil municipal lui enToya une adresse au nom des habitants de La 
Flèche. 

Le 22 janTier 4826, M. Grollier, ancien négociant, maire de La Flèche 
depuis 4846, mourut regretté de tous ses administrés et fut alors remplacé 
par M. Frizon de Règes, cheTalier de Saint-Louis et adjoint. 

Les actes les plus importants de l'administration municipale jusqu'à la 
fin du règne de Charles X, furent : 

4<' Le Tote de la somme de 250,000 fr. pour concourir à l'établissement 
d'un quai ; l'autorisation de démolir l'aile gauche de l'Hôtel de Ville ; 

9? Demande formée par la Tille pour le partage et l'euToi en possession 
définitiTO des bâtiments et des terrains sans emploi ni destination de l'an- 
cien hôpital et renonciation de la part du gouTernement à tous droits sur 
les portions occupées par les prisons et le tribunal , ainsi que sur celles 
destinées à compléter ces établissements. 



CHAPITRE TROISIEME 



LOUIS-FHIUPFE. W& SIS FUSÇilS. 



3 aoAl 1S30. — Le conseil manicipal étant rassemblé, H. de Sainl- 
Hillier, Ueulenànl-colonel , ancien officier des gardes da corps dn Roi, 
dit : 

« Le drapean tricolore floUe sar cet faAtel ; chacun de vous sait quelle est 

* notre position , qae) est le pressant devoir qu'elle nons impose. L'autorité 
( de Charles X étant méconnue dans celle ville, nous n'avons plus les 
c pouvoirs nécessaires pour tnainienir le bon ordre et la tranquillité. 
I Nous vous déclarons que moi et mes deux collègues sommes décidés à 

* nous retirer. Sous vous invitons, vu la gravîlé des circonstances , et en 

< l'absence de toute autorité compétente, à nommer, séance tenante, une 

< commission provisoire pour nous remplacer : noas vous prions, en 

< même temps, de rester à votre poste jusqu'à l'heure où des modiâcations 
4 pourront être apportées â la composition du conseil municipal. > 

S5 août f830. — Nomination d'une Commission, qui se compose de 
U. Leiellier, président, Lespine et Fourmy. 
Proposition d'une adresse an roi Louis-Philippe : 

■ Sire, 
( La ville de La Flécbe , comblée depuis plus de deux siècles des bien- 

* [ails du bon Henri et heureuse de conserver encore le cœur de ce grand 

* roi, s'empresse de tous offrir l'hommage de son respect, de son dévoue- 
4 ment et de sa fidélité; permettez qu'elle y joigne la vive expression de sa 

< reconnaissance. .\vec la France entière, elle D'oubliera jamais ce noble 

< socriGce du cahse de la vie privée aux grands intérêts de la patrie ; pleine 

< d'admiration pour tant de dévouement au salut de l'Etat, elle vous prie 

* de recevoir les vœux qu'elle forme pour que cette couronne que vous 
« venez d'accepter ans acclamations des Français, soit pour vos descen- 

* danls le gage d'une perpétuelle prospérité ; elle sera aussi pour nous et 
t nos eataal& le gage assuré de la conservation du bonheur que tous les 

17,. 
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< Français doivent à la Charte constitutionnelle garantie par vos serments 

< et désormais une vérité. 

« Sire, 
t Nous avons compris les nobles paroles que vous venez d'adresser à la 
« Nation et nous saurons faire tout ce qu'elle nous commande pour la 

< dérense du Trâne, celle de nos libertés et le maintien de l'ordre 
« public. » 

28 août 1830. — M. le baron Berlrand-GesUn, maire, et M. Papigny, 
adjoint, pour la ville, et M. Richard, avocat, ofQcier de la garde nationale, 
pour la commune, sont chargés de porter cette adresse au Roi. 

31 décembre 1830. — Lettre aux députés du département pour indiquer 
l'inquiétude con(;ue par le conseil municipal. Prière de ne négliger aucune 
démarche pour que suite ne soit pas donnée à un projet trés-préjudiciable auï 
intérêts les plus chers de la ville. Ces inquiétudes étaient relatives à l'evis- 
tence de l'école militaire. 

6,000 fr. votés pour l'habillement et l'équipement de la garde nationale, à 
prendre sur un impôt e.xtraordinaire sur les diverses contributions. 

a II est une autre question, ajoute le maire, qui appelle aussi un examen 
« sérieux de votre part, c'est celle relative à l'instruction publique : — 
« Conxerterons-nous les Frères des Ecoles chrétiennes? — Remplau- 
« rons-nous leur éiablisserne-nt par une école d'enseignenietit mutuel? — 
f Je sais que les opinions sont divisées à cet égard ; je n'ai pas l'Intention 
« de fixer le point où elles devraient se réunir; mais en examinant avec 
« calme l'état actuel de l'instruction primaire dans notre ville, en considé- 
« rant surtout la dilUculté de trouver un local convenable pour l'enseigne- 
( ment mutuel et la dépense que sa mise en état exigera, il semble que ce 
« que nous aurions de mieux à faire sei-ait de renvoyer la question indéciie 
« à la session du mois de mai. » 

17 février 1831. — flwrfgel. — Chapitre V. — L'article 4(, rdalif 4 
l'école des Frères, est le sujet d'une longue discussion ; l'avis de la Com- 
mission et les observations qu'elle avait présentées sont successivement 

combattues On dit pour y répondre que le système d'éducation donné 

par tes Frères étant entièrement contraire ù l'ordre de choses actuel, le 
conseil municipal ne saurait trop tât faire pour le détruire tout ce qui est 
en son pouvoir ; — que les obstacles à celte suppression peuvent être facile- 
ment surmontés ; — que loin de craindre la concuiTence avec l'école des 
Frères, si celle-ci était conservée par des secours particuliers, la direction 
de celle que l'on instituerait ne ferait qu'y gagner et que l'on est persuadé 
que la comparaison serait entièrement favorable à cette dernière; — qoe 
la question du local peut être facilement résolue, d'autant plus que rensei- 
gnement mutuel étant moins dispendieux laissera disponible une partie ia 
fonds qui étaient alloués à l'enseignement, primaire; — qu'en droit 
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cooMil muBicipai , tel i|n'il est HM'i d'après la It'gislation actuelle, repré- 
sente la masse des halilaats, et qu'étant appelé à se prononcer sur oneallo- 
i-alion, il peut libremenl le faire d'après les motifs qui forment sa convie- 
lion. — Le rapporteur réplique et un membre de l'administration reproduit 
les raisons qui l'avaient engagé à proposer l'ajournement de la question à la 
session prochaine de mai ; il démontre qu'il ne peut y avoir d'économie 
daos le remplacement proposé et il s'appuie, surtout pour le combattre, 
sur l'inconvénient qu'il y aurait de s'emparer de l'ancien hospice, local 
destiné depuis longtemps à faire une caserne de gendarmerie et dont oa 
sentirait vivement la privation, si les circonstances devenaient telles que 
l'on fat obligé d'avoir une garnison à La Flèche. Enfin, M. Abot demande 
qu'en principe l'institution des Frères ne soit admise au budget que jus- 
qu'au 1" avril ou, au plus tard, au 1" août, que le surplus de l'allocation 
sera aiïeclé à une école primaire d'enseignement mutuel ; qu'il sera nommé 
Doe commission pour aviser aux voies et moyens. 

Mise aux voix de plusieurs questions : 

1" La somme de 2,400 fr. portée au budget continwra-l-eU-^ à être 
affectée à l'enseignement primaire? 

Oui. 

ï" Cette allocation sera-t-elle continuée aux Frères pour totU le cours 
du budijet't 

Non. 

CeltB allocation sera maintenue jusqu'au moi.s d'août à l'école des Frères ; 
sapprimée à cette époque et le surplus de l'allocalion appliquée à une école 
d'enseignement mutuel. Nomination d'une Commission. 

15 mai 1831. — Le président du conseil donne lecture d'une délibéra- 
tion du conseil de fabrique qui refuse de mettre les bâtiments occupés par 
les Frères de^ Ecoles chrétiennes â la disposition de l'administration muni- 
cipale, qui les avait demandés pour y établir une école d'enseignement 
mntTiel ; il donne en même temps lecture d'une pétition présentée par 123 
habitants , en faveur de l'enseignement des Frères. Renvoi à la Commission. 

Demande d'une garnison en raison des circonstances. 

9 juin 1831. — Etablissement d'une école d'enseignement mutuel dans 
la rue de l'Abreuvoir, dans la salle du grenier à sel. La ville renonce i, 
réclamer le mobilier des classes des Frères, n'y ayant qu'un d roi t contestable. 

Etablissement d'un corps de garde dans la maison du sieur Patureau. 

ÎO juillet 1834. — 600 fr. consacrés aux frai.s des fêtes de Juillet. 

30 août 18.'t1. — Projet de vente des terrains non employés de l'ancien 
IlOpital. 

L'école mutuelle a été, au début, placée dans l'une des salles de la 
mairie. 

SO février 1832. — Commission de salubrité pour le choléra-morbns. 
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MM. Lespine, docleur-médecin; Lemercier, id.; Pérou, ollicier de santé; 
Didier-Perri celle et Dubois, pharmaciens; les conseillers municipam 
adjoints à cette commission sont MM. Desvignes, Barrier ei Grailler. 

U mai 1832. — Proposition de la construction d'un abattoir. Noi 
nation d'une commission. 

18 juillet 1832. — Pâtes de Juillet; banquet. 

1832-33. — Quartier neuf dans le Parc-aux-Dames. 

i833-^i. — Achèvement de l'Hûtel de Ville. 

29 mai 1833. — Salle d'Asile. — M. le président fait remarqnerqn'l 
société philanthropique etlittéraire, autorisée par M. le ministre de l'intérieur, 
s'est formée à La Flèche, qu'elle a à peu près le même but que celui qu'on 
se propose pour l'établissement des salles d'asile, puisque celte m^me 
société apporte tous ses soins è. placer chez des maîtresses d'école bien 
choisies tons les enfants pauvres depuis l'âge de 2 ans 1/2 jusqu'à G, afin 
de leur donner de bonnes habitudes et les préparer à entrer à Tige de 
6 ans dans les dilTërentes écoles soit de filles soit de garçons. 160 souscrip- 
teurs coopèrent à cette bonne œuvre. 

28 juillet 1833. — Offrande d'une épée d'honneur au lieulenanl-cotonel 
Pertuisot, commandant de la garde nationale. 

26 novembre 4833. — Les polonais réfugiés sont logés t la caserne. 

27 février 1834. — La salle d'asile, où les enfants doivent être réunis, 
est installée A l'angle de la rue du Loir et de celle del'Abrenvoir. Un mem- 
bre du conseil municipal devra faire partie du conseil d'administration de la 
société fondatrice. En cas de dissolution , le mobilier appartiendra à la ville. 

15 août 1834. — Projet de construction d'un pont au bout de l'impasse 
des Lavallois. M. Branchu-Couchot fait à la ville abandon de la vieille tour 
placée sur le cours d'eau et faisant partie des anciennes fortifications, (I) 

22 août 1 834. — Désir exprimé par la Société philanthropique de conlier 
la direction de la salle d'asile aux sœurs de la Providence, Refus, 
M"* Carpentier (connue plus tard sous le nom de M"' Pape), fille du 
gendarme tué en 1815 par les Royalistes , fut nommée directrice de la salle 
d'asile le 20 décembre, 

8 juin 1835. — Etablissement de la Caisse d'épargne. — Achévemil 
du Quai. 

1835. — Adjonction des communes de Sainte-Colombe, Saint-GermulD 
et Verron à celle de La Flèche pour l'instruction primaire. 

Vente des bdtiments et terrains de l'ancien Hétel-Dieu sans emploi. La 



(1) Dans l'impaise des Larallois, une maison t 
en 1B15 par M. Clërj, frèra da courageux rslet 
nue marchande de modes do La KlAche, après 
cbambrc auprès 
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a fils au Prytaniio cl un autre oOkiiir 
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COQStructiot) et l'araénagement des casernes étant aux frais des départe- 
ments, le conseil demande que les fonds provenant de cette vente soient 
afTectés à ragrandisseraent du marché au hlé et à l'achèvement de la salle 
de spectacle. 

SI février 1836. — Le président appelle l'attention da conseil sur les 
attaques qui sont dirigées chaque année à la Chambre des députés contre 
l'existence du collège royal de cette ville; il dit qu'il est du devoir des con- 
seillers de la commune de veiller i la conservation d'un établissement qui 
(ail l'ornement et la fortune du pays. 

Situation de la salle d'asile : 

115 enfants; — Dépense. 1,5U fr. 07; — Recelte, 1,9*6 fr. 57; — 

fl caisse. 432 fr. 50, 
Remerciements à la Société philanthropique. 
31 mai 1836. — Chapelle de No Ire-Dam e-des-Vertus. Acceptation de 
la donation faite par M. Bodin à la Fabrique de l'église de Saint-Thomas, 
da quart indivis de la chapelle. 

25 février 4837. — Réclamation pour le droit d'externat au collège mili- 
Intre. Sous les Jésuites et les Doctrinaires, il était admis que les enfants 
de La Flèche avaient droit à l'externat sans payer. Après l'installation du 
Prytanée militaire, en 1808 , les élèves externes ont été instruits gratuite- 
ment, puis on n'a exigé de rétribution que de la part de ceux qui pouvaient 
payer, et enfin une décision ministérielle a rendu la rétribution exigible 
pour tous. Le colonel commandant (M. Carré) demande à ce qu'on attende 
que le budget concernant l'école militaire soit accepté, en raison des 
attaques dont la maison est l'objet. 
5 juin 1837. — Ffte à l'occasion du mariage de M»' le duc d'Orléans. 
13 août 1837. — Le maire propose une allocation de 1,000 fr, pour 
l'école des Frères ; voyant l'état satisfaisant où se trouve la situation finan- 
cière de la commune, il pense que le moment est arrivé de rendre l'école 
des Frères communale. Elle a cessé de l'être en 1831, lorsque fui supprimée 
l'allocation de 1 ,800 fr. qui figurait au budget pour cette école. Depuis , des 
souscriptions particulières ont soutenu cet établissement el lui ont fourni 
des moyens d'existence qui lui avaient été retirés par la commune. 

Un tel élat de choses n'est pas en harmonie avec les institutions libérales 

du pays. ■ 

Ressources annuelles . la ville venant y ajouter 1 ,000 fr. : I 

Verron 100 fr. I 

Saint-Germain 150 4 

Sainte-Colombe 850 4 

M. Busson 300 1 

Laville 1.000 1 

TOTAL... 1.800 fr. I 
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Lb conseil nrrftle, comme mesure réglemenlaire, que les élèves ne seront 
reçus par les Fr^roii dans leur école que munis d'une autorisalion de M. le 
nmire do La Flèche, lai|uelle autorisation, pour les enfiiuts des communes 
rÉunios, ne sera délivré i|ue sur le vu d'un certificat de MM. le^ maires de 
ces localités. 

1838. — Vote d'un emprunt de 16,000 fr. pour ouvrir une rue de com- 
munication de la nouvelle place de l'Hétel-de-Ville au rempart, et cons- 
truire uu poiiL sur le cours d'euu en face. 

7 octobre 1838. — M'"" Fleury, mère et fille, nommées directrices de la 
salle d'asile. J 

G février 1839. — Vote d'un emprunt de i4,000 fr. I 

17 février 1839, — Le maire donne lecture d'une lettre du colonel com3 
mandant le collège militaire, en date du 17 février, annonçant à M. le 
maire que le collège a été autorisé à acheter les terrains que les héritiers 
L^au de Lagomorie doivent vendre et qui sont situés â proximité du Pont- 
Neuf, mais que cette acquisition ne peut profiter au collège qu'autant que 
la ville consentirait elle-même à céder la portion des fossés de ville à partir 
du barrage actuel de l'école jusqu'au pont. 

Accordé par le conseil. 

25 mai 1839. — Expression des regi-ets du conseil au sujet de la mort 
de M. Dertrand-Toutain. 

S9 mai 1839. — Demande d'agrandissement des b&tîments alTectés à 1' 
dos Prôres; ilt ce sujet, examen A qu^t (itrs la viltt jouii dfs bûiimtnti 
l'école (i« Frères. La jouissance Je cette propriété, donnée à la Fabrique, 
avait été concédée â la ville sous rertaines conditions. Une ordonnance dn 
rui ét;ilt survenue et avait autorisé cette coDC«ssion ; mais les dispcsUiuns 
de cette ordonnance n'avaient pas paru assez précises au conseil, qui, 
cepeuduot, avait toujours ajourné â s'occuper sérieusement de cette affaire. 
UM. Hiclianl . Abot et Urollier en sont spécialement cliai^é^ par le conseil. 

3 juin 183tf. — M. Grollier, nommé maire de La Flèche en date du mois 
d« mai dernier, a été installé te 3 juin. 

Rapport de M. Riclianl au siyet des bâtiments de l'école des Frères. 

Ses conclusions sont : 

< La propriété des bâtiments et leurs dépendances appartiennent à la 
c Fabrique et l'asuft'uit ft la ville ; celle-^ri a consenti u j fonder et à eolrfr- 
4 tenir une tVi>le primaire des Frères ; une ordonnance royale .-i autorisé 
4 celto fondation , mais l« ville a toujours fait néserre de ses droits d'étahlir 
I du» les mêmes bitimenis, si l'inlérèt des babitonls l'exilait, une école 
i piAparaloira pour les sciences et hum^iuités et qiù meitnit les tAir» ft 
■e d'eatrer «u boibs en sixième as colley » 

19 fèrrier IStO. — Inoadations : mesures prises; enquête des caosM 
lirincijMtles. 
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47 octobre 1840. — Prestation de serment de M. Grollier, maire, et de 
MM. Papigny et ArSchard, adjoints. 

AtU favoraMe donné au don de M"» Lagutlonniêre, fait à l'école des 
Frères, d'une ferme dans Bousse, nommée l'Abbaye. Au cas de suppres- 
sion pour une cause quelconque, retour au Bureau de bienfaisance. 

25 mai 18i2. — Concession gratuite i. perpétuité du terrain où est 
enterré le vénérable abbé de la Roche , ancien curé de la paroisse de Saint- 
Thomas de La Flèche. 

21 juillet 181S. — Première délibération an sujet du projet de réunion 
des communes de La Flédie et de Sainte-Colombe. 

U août 1842. — Accusé de réception de M. le ministre de l'intérieur, 
aQ sujet de la lettre adressée au Roi pour la mort de Mp le duc d'Orléans. 

9 juillet 1843. — Délibération sur la réception à faire le 7 août prochain 
à Leurs Altesses Royales M»' le duc et M™ la duchesse de Nemours. 

18 aoûl 1843. — 1800 fr. volés pour la fêle à donner au duc et à la 
duchesse de \emours. 

19 mai 1814. — Demande du collège pour établir au-dessus de la rue un 
^Dt joignant l'inrirmerie; refusé, puis accordé à certaines conditions : 

rojet abandonné. 

De 1844 à 1848, détails administratifs insignifiants. 

Sons le régne de Louis-Philippe, les sous-préfets ont été MM. Lelong de 
BeUir, Lebreton, du Bessey, Lehurey. 

Les maires et adjoints : M. Berlrand-Geslin , maire, MM. Papîgny et 
Bertrand, premier et deuxième adjoints; — 1835, M. Bertrand-Toutain , 
maire, MM. Papigny et Grollier, premier et deuxième adjoints; — 1839, 

. Grollier (Philippe), maire, MM. Papigny et .^IBchard, premier et 
dflDxième adjoints. 



CHAPITRE QUATRIEME 



GÉNÉRAL CAYÂIGKAC; CHEF DO POUTOIR EIÉClTnF. — L(XI]S-KÂP(»JÈON BCHUPARTE, 

PBÉSmEXr DE U BÉPUNJiHIE. 



4 ayril 4848. — MM. Tonnelier et Hoademon demandent à la commone 
les moyens de soutenir les ouTiiers. 

7 ayril 1848. — Souscription oaTerte; 41,000 fir. pour les traranx. 

Décisions : 

4<» Oarrir nne sooscription à la mairie; 

2?" Annonce par des placards contenant l'inTitation à toutes les per- 
sonnes qui ont de la fortune de prendre part à cette souscription et d'y 
contribuer ; 

3^ Appel de fonds aux souscripteurs au fur et à mesure des besoins et au 
prorata de leur souscription ; 

4^ Imitation toute spéciale de souscrire notamment aux personnes qui 
ne se rendraient pas à Tinritation contenue dans les placards ci-dessus 
mentionnés. 

Oi^nisation de la garde nationale. 

40 mai 4848. — Fête nationale à l'occasion de la réunion de l'Assemblée 
Constituante. 

44 mai 4848. — Trois délégués représentant l'opinion républicaine 
demandés par le sons-commissaire de la République, M. Papigny , qui refuse 
toute allocation pour ses fonctions et remet au conseil , pour les pauvres , 
un mandat de 425 fir. qu'il Tient de recevoir. 

27 mai 4848. — Demande de mousquetons pour la garde nationale. 
Dans cette séance, et dans le rapport qu'il présente au conseil, M. Allan- 
çon adopte l'interpellation de — citoyens. — Emprunt à faire de 40,000 fr. 
pour les travailledfrs. 

25 juin 4848. — Evénements de juin. Le conseil se déclare en perma- 
nence. 
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26 juin 18i8. — M. le sous-commi^saire de U RépuMiijne est présent* 
U séance. 

M. Affichard, adjoint, dit qu'il n'a reçu aucune nouvelle, aucun ordre du 
gouvernement ni du préfet, que des lellres particulières annoncent le son- 
léremenl des ateliers nationaux, les efTorts héroïques de la garde nationale 
de Paris et de l'armée pour défendre l'ordre social ébranlé jusque dans sa 
base. Il rappelle la nécessité d'envoyer un détachement de nos concitoyens 
au secours de ceux qui sacrilient leur vie pour la vraie lilierté; il annonce 
l'offre de plusieurs citoyens de La Flèche de marcher sur Paris ; il propose 
de porter ce détachement au nombre de 140 hommes et de parTaire ce 
nombre en appelant par la voie du sort 20 hommes par compagnie, pré- 
compte fait des citoyens qui se sont présentés volontairement. 

M. le sous-commissaire approuve la mesure et déclare qu'en l'absence de 
tous ordres supérieurs, il donnera celui de ce départ et au détachement les 
moyens de se rendre à destination. 8,000 cartouches doivent être confec- 
tionnées aux trais de la ville, sous la direction de M. Lejeune, lieutenant 
en premier de l'artillerte de ia garde nationale. 

Faute de fonds, le conseil décide qu'il sera fait immédiatement un appel 
aux premiers souscripteurs de l'emprunt de 15,000 fr. pour les iravailleurt, 
au moins pour la somme de 1,000 fr., qui sera remise au commandant du 
détachement. 

Séance du même jour, 1 1 heures du matin. — Les officiers de la garde 
nationale y assistent. Nouvelles arrivant de Tours el d'Angers omionçanl 
qu'il y a contre ordre pour le départ des gardes nationaux sur Paris; réd*- 
malions de la part des officiers de la garde nationale qui se sont fait inMlire 
volontairement. — Discussion trés-animée; M. le suus-commissaire dit 
qu'il juge utile d'envoyer une estafette au Mans pour avoir les ordres du 
préfet. 

3 heures après midi. — Aucun ordre n'est arrivé de la préfectnre, ni de 
l'administration supérieure. 

Tout i coup , un jeune homme se présente , il se dit officier d'état-major 
et porteur d'un ordre du général Cavaignnc, dont il donne rommuaicalion 
seulement û ceux auxquels il est adressé. Il annonce ta fin de la lutte 1) 
Paris el engage les gardes nationaux à rester dans leurs foyers. 

Les citoyens présents ne veulent ajouter aucune foi à ses 
Ils le croient envoyé par les insurgés pour arrêter le départ des 
citoyens. 

Plusieurs questions et interpellations sont adressées à l'officier d'ébil- 
major. Celui-ci dit son nom (Deshorties) ; il donne connaissance de l'objel 
de sa mission , il communique un ordre de départ pour la garnison, dool 
une partie, dans ce même moment, est occupée â la fabrication des oir- 
louches. M. Deshorties remet sa dépêche à M. le sous-commissaire iJ9 
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capitaines Je la garnison sont appelés , les troupes partent immt^dialement. 

( beures f '2 du soir. — Plusieurs copies de la dépêche télégraphique 
sont arrivées, ainsi qu'âne lettre du préfet. — Les volontaires se rassem- 
blent; le départ est décidé pour 7 heures dti soir ; le peuple se presse en 
foule autour de In maison commune : on lui donne lecture de la dépêche. 
Les cris de riv- la République ! vive l'Ordre! sortent de toiÈles les bouches. 
— Les voitures de transport reçoivent Tordre de se trouver à 7 heures du 
soir sur la place de la mairie. 

7 heares du soir. — Le conseil municipal et les autorités de la ville sont 
réunis dans une des salles de la mairie, les volontaires y arrivent; ils son! 
prêta à partir, M. le sous-commissaire, M. Alïichard, adjoint, M. le com- 
mandant de la garde nationale, leur adressent des allocutions clialen- 
renses. Le défilé commence : les volonlaires.aunorahrede 48, se mettent en 
marche; ils sont précédés par la musigue, le conseil municipal et les auto- 
rités; ils sont suivis par la plus grande partie de la population ; on les con- 
duit jusqu'à l'entrée de la route de Tours; ils montent en voiture et se 
dirigent vers leur destination suivis des vœux de tons les habitants delà 
ville de La Flèche, (i) 

COMPOSITION DU DÉTACHEMENT. 
COMHARDAST LE DÉTACnElIENT : 

M. Benjerrl, capitaine d'inranterie en retraite, chevalier de la Légion 
■l'honneur, capitaine de la 5" compagnie de la garde nationale de La 
Flèche. 

LIEUTENANTS : 

Z« Boucier, de la 5™ compagnie; — Goutlet, de la 5"" compagnie; — 
Ifjeane (Adolphe), artillerie; — Lavaissière , de la i°" compagnie. 

S0US-L1EUTE\ANTS : 

lalouche, 5™ compagnie; — Itouchaud, S™ compagnie ; — Béguillet, 
i<M compagnie. 

pobte-dbapeal : 
Âlbert-Havard ; 

SERGEST-MAJOR : 

Pionneau (aine). îi™" compagnie. 

FOimRlEH : 
Hardy (Camille), 5"« compagnie. 



(1) Ad momenl où M. le capitaine Dergcret, ROmmanilaiil Is détachement, est monl£ en 
Koilare, nous nous rappelons avoir vu l'eicellent SI. do Raïeael s"approelier de lui et lui 
gtisssr diDS la maia. pour lea besoins de nos volontaires, ane boursR eerlainement bieo 
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Notre, S"» compagnie ; 



SERGENTS : 

- Bouelié, artillerie. 

CAPORAUX : 

ChaUlte; — Goyon; — Métitier; — Lusson; — Hignet; 
(Pierre) ; — Housset (fils) ; — Donnaire ; — FusU. 

SIMPLES GARDES : 

Sémery ; — Coussin (fils) ; — Buisneau ; — Lorieux ; — Védie (jeui 

— Pionneau (Auguste); — De Lmières (Emile); — Sajfitt; — Dwran 

— Lefranc ; — Bontailon (Edouard) ; — Moite ; — Jubault ; 
Duchesne; — Gillot; — Morinma; — Bordas; — Guyard; 
pillon; — Gaultier (fils); — Oger; — Bergeret (fils), élève au PrjlanéeT 

— Toîtos (Anl.), tambour; — Femme Chapillon , canVmière. 

S7 juin 1848. — Mobil i.sation de la garde nationale; postes à établir 
dans divers quartiers. 

2 juillet 1848. — Retour à La Flèche du détachement envoyé à Paris. 

A 4 heures du soir, les auloritës de la ville se joignent au conseil. U 
garde nationale prend les armes; les trois bataillons de l'école militaire 
sont avec elle, ainsi gue la gendarmerie. La musique de l'école se réunilà 
celle de la garde nationale. Le cortège est suivi de presque toute la popula- 
tion. 

Arrivé à l'extrémité du pont des Carmes, dépendant de la commune de 
Sainle-Colombe, le cortège rencontre la garde nationale de celte comnmûe 
sous les armes , sou drapeau au centre ; elle se réunit â celle de La Flèche. 

Les troupes se mettent en bataille à l'entrée de la roule de Tours et, 
après une heure d'attente, on aperi;oit le détachement qui s'avance en bon 
ordre. Il est précédé de son tambour. Son porte-drapeau est chargé de deni 
étendards, celui gu'il a emporté ^ son départ et celui donné k la garde 
nationale par le général de Lamoricière au départ du détachement de Paris. 
Ce dernier porte en lettres d'or : 



LA HÈPUBLIOUE FRANÇAISE 
A LA GARDE NATIONALE DE LA FLÈCHE. 



Et de l'aulre face : 



23, 24, 21) ET 26 jum 1848. 



Les gardes nationaux , portant tous une petite médaille suspendue à U 
ruban tricolore, sont entourés par la population qui les salue avec enthoB- 
siasme des cris de : Vive la République! Vive l'Ordre! Vive la Garii 
nationale de La Fîichel 



aipl'BUOUB PK 1848. 
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Le cort^^e continue vers la ville ; le dëtactienieni marche en I^te formé 
en deux pelotons. Les drapeaut sont au centre, entourés du conseil muni- 
cipal el des anlorités de la ville ; dans loales les rues, les arrivants sont 
accneiilis par des cris de joie. On se rend snr la place de la mairie. Le dra- 
peau donné par le général de Lamoricière reste déposé à la maison com- 
mune. Le détachemeDl accompagne celui qu'il a emporté de La Flèche chez 
U. Alberl, chargé de sa garde (et dans la famille duquel il est, dit-on, 
soigneusement conservé). 

Le conseil vote des remerciements à tous les hommes composant le 
détachement. 

4 juillet 1848. — Service le 6 du mois pour les citoyens morts pour la 
défense de l'Ordre et de la République. Le collège, par ordre du général 
de Senihies, CAmmandanl, assiste à celte cérémonie. 

1849. — Choléra ; mesures prises : refus d'admettre à l'hospice les cho- 
lériijues autres que ceux de La Flèche. 

47 décembre 1849. — Salh d'asile. — Le conseil municipal décide : 

Que la commission administrative de la salle d'asile sera à l'avenir com- 
posée de quatre membres souscripteurs, les mêmes qui fonctionnent aujour- 
d'hui, avec faculté par ces Messieurs de pourvoir eux-mêmes à leur rem- 
placement, et de trois membres du conseil municipal; elle décide, en 
outre , qu'aucun membre de l'administration . maire on adjoint, ne devra 
faire partie de la commission. 

Un rapport sera adressé tons les trois mois au conseil municipal. 

18 mai 1850. — Salle d'asile. — Avis des dames palronnesses indiquant 
que pour relever l'œuvre dans l'étal actuel où elle se trouve, des religieuses, 
n'étant gênées par aucun intérêt matériel de famille, sont, â cette heure, 
seules possibles. 

6 juillet 1850. — La salle d'asile est définitivement confiée aui sœurs 
de la Providence. 

16 novembre 1850. — Agrandissement delà salle d'asile; admission des 
enfants de la commune de Sainte-Colombe. 

12 septembre 1851. — Le conseil, consulté snr le maintien de la com- 
pagnie d'artillerie , le demande avec instance , se basant sur ce qu'elle existe 
de temps immémorial. 

87 novembre 1852. — Adresse au pnnce Président. 

40 novembre 1852. — L'installation définitive de MM. Lalonche, Sal- 
mon et Garnier a eu lieu ce même jour. M. Grollier prononce un discours. 
Il avait désiré, tout en conservant ses fonctions de membre du Conseil 
général, résigner celles de maire par suite du cruel chagrin causé parla 
mort prématurée de sa fille. M™ Lesègrétiiin. 

Réponse de M. Lalouche : 

« Heureux, git-il en terminant, si, A la fin de notre carrière administra- 
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« tive, nous emportons la consolation d'avoir fait quelque bien et mérité, 
« Messieurs et chers Collègues, votre estime et votre affection. » 

Pendant le temps de la République de 4848, M. Papigny a rempli les 
fonctions de sous-préfet sous le titre de commissaire. 

L'administration municipale n'a subi aucun changement. 



CHAPITRE CINQUIEME 



PROCLAMATION DE UEMPIRE. — ÉVÉNEMENTS DD 4 SEPTEMBRE. 

GUERRE AVEC U PRUSSE. 



^^ décembre 4852. — Proclamation de l'Empire. — Vole d'une somme 
de 400 fr. pour les pauvres. 

45 décembre 4852. — M. le maire expose au conseil que deux couleu- 
Trines en bronze, qui appartenaient à la ville, avaient été, en 4834, 
échangées avec le gouvernement contre deux canons du calibre 6; qu'en 
4854 le gouvernement exigea que ces canons fussent réintégrés dans les 
arsenaux de l'EIat, et la restitution fut alors opérée. Il exprime le désir que 
les deux couleuvrines, au moins, qui rappellent beaucoup de souvenirs 
locaux, soient rendues à la ville. 

49 janvier 4853. — MM. Latouche, Salmon, Grollier et Renou sont 
nommés membres d'une commission chaînée de se rendre à Paris pour 
suivre, dans l'intérêt de la ville, la demande de l'ouverture d'un crédit 
pour la reconstruction du pont des Carmes et parer aux inondations tou- 
jours menaçantes. 

6 février 4853. — Adresse à l'Empereur à l'occasion de son mariage. 

23 février 4853. — Lecture du rapport de M. de Montzey sur la salle 
d'asile. 

27 février 4853. — Serment politique exigé des conseillers municipaux. 

Formule : 

Je jure obéissance à la Constitution et fidélité à l'Empereur. 

49 avril 4853. — Rapport de M. Latouche sur la reconstruction du 
pont des Carmes; le département de la Sarthe, les communes de La Flèche 
et de Sainte-Colombe devant payer une moitié des indemnités pour les 
dépenses ou dommages de toute nature. 

3 mai 4853. — Projet de reconstruction de la fontaine du Pilori sur le 
milieu de cette place, d'érection d'une statue de Henri IV la surmontant. 

18 
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M. le maire invite le conseil à Jeaiamler à M. le ministre de l'ii 

1» L'autorisalioD d'élever la slatue de Henri IV sur la place principale d* 
la ville; 

2" La faveur de faire exécuter le modiMe et la fonte aux frais de la direc- 
tion des Beaux-Arts; 

3° A réclamer auprès de M. le mtoislre de la guerre la concession dn 
lironze nécessaire, en dédommagement des pièces de canon qui appartfr- 
naienlà la ville. 

Le conseil municipal, considérant que la ville de La Flèche dû, selon 
plusieurs historiens, Henri IV a été codi;u, doit son importance et sa 
prospérité au collège fondé par ce prince, qui avait accordé de grands 
privilèges à la commune, el notamment la prise d'eau qui alimente encore 
l'ancienne fontaine; 

Que le conseil de fabrique d'église de Saint-Ttiomas demande avec ins- 
tance l'achèvement de la fontaine actuelle qui obstrue toute la façade prin- 
cipale de l'église paroissiale, qu'elle est d'ailleurs dans un état complet de 
dégradation ; 

Le conseil , reconnaissant la nécessité de reconstruction de la fontatoe, 
décide qu'elle sera édifiée au milieu de la place du Pilori. Frais uccessolm 
aux frais de la ville et par une souscription. Il vote eu prévision la somme 
de 1 .200 fr. 

13 août 1853. — Question de l'alialloir. — fi,66t bestiaux : bOîOÔ, 
UO; — vaches, 5i9; — veaux, 2,i99; — moutons, 2,725; — porcs, 76(. 

Statistique des pauvres : 

A La Flèche, 2,300 ménages, dont 67'2 environ dans une situation piQi 
ou moins pénible : 

1" 212 familles tout à fiiit miillieureuses, mais secourues par le bureau 
de Bienfaisance; 

2" 56 familles arrivées dans la ville — situation inconnue; 

3" 96 qui peuvent à peu près se suffire; 

t" iO environ qui sont tout à fait malheureuses et que le bureau pournil 
secourir extraordinairement ; 

5° 260 qui sont dans l'impossibilité d'exister au prix actuel du pain. 

Ces 672 ménages , représentant un effectif de 1 ,574 individus environ. 

M. le préfet souscrit pour une somme de 1,000 fr. en faveur des pauvres 
de La Flèclie. 

8 janvier 185i. — Emprunt d'une somme de 20,000 fr. 

Trois nouveaux projets : 

i" Le prolongement de la promenade du Pré sur une largeur de (B 
métrés jusqu'à la roule de Sablé ; 

2" L'élargissement de la rue de lu Brasserie el son prolongement jusqu'à 
la roule de Verron ; 



NAPOLÉON III. 



^L'étargissement de la rue Sainl-Pierre. 
s dépenses déjà volées étaient : 

• L'érection, sur la place du Pilori, d'une fontaine 

S* Ud aqueduc, pour assainir les quartiers voisins de 



3» Un pont à l'extrémité de la promenade . 
p« Agrandissement de la salle d'asile 



4.500 

1.500 

6.000 

^^ Total 1 2. 000 fr. 

Un membre émet le vœu que dans un temps donné la promenade du Pré 
soit prolongée vers l'est jusqu'ii la rue Basse, pour assainir cette partie de 

Irille ;\ laquelle on ne communique que par des rues infectes. 
Eetle proposition est prise en considération. 
Ld portail de l'église a coûté 15,498 fr. 
n mai 185i. — Reconstruction de la salle d'asile; 6,600 fr. 
a septembre 4854. — M. le maire demande au conseil : 
p L'autorisation nécessaire pour solliciter un décret impérial, qui per- 
lUe l'érection, sur une des places de la ville, de la statue de Henri IV; 
¥> Le vote d'une somme de 3,000 fr. destinée à couvrir les premiers 
Irais de ce monument, laquelle somme serait prise : 1,S0O (r. sur le bud- 
6«l courant et 1 ,800 fr. sur le budget additionnel de la même année. 

9 novembre (854. — L'assistance publique a été de 19,335 fr. 27. 
1855. — Session de mai : 

I Ensemble des recettes présumées : 62,609 fr. Sa. 

Dépense du budget primitif: 61,394 fr. 70. 

Décret do l'Empereur (statue dellenri IV); don de Sa Majesté : 3,000 (r., 
broDze 3,100 : 

Article premier. — La ville de La Flèche (Sarlhe) est autorisée à ériger 
Mr»a principale place publique une statue au roi Henri IV. 

tr juin 1855. — Nouvelle prestation de serment de M. Laloucfie, maire, 
61 de MM. Salmon et Garnier, adjoints , ces magistrats ayant été renommés 
par l'Empereur. 

10 août 181)5. — Vote d'une somme de 300 fr. pour les parents des sol- 
ilal! morts en Orient. 

octobre 1855. — Pour la reconstruction du pont, les indemnités se 

élevées à la somme de 43,866 fr. 02. 

irt de M. Dodin ; M. Tendron est nommé receveur municipal. 
19 mars 1856. — Adresse du conseil pour la naissance du prince 
ip^ml. 
! mai 18S6. — Le boulevard et la promenade du Pré sont livrés à la 

ilation des voitures. 

juin 1856. — Fête du baptême du prince impérial. 

IB.. 
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40 juin 1856, — Adresse envoyée â l'Empereur après son passage : 1 

« Sire, | 

c Les membres de l'adminislratioa et le conseil municipal a'oot pas pu , j 
* dans le rapide passage de Sa Majesté, lui exprimer sulTisammeut la pro- 
« [unde et respectueuse reconnaissance qu'ils éprouvent en La voyant con- 
« soler elle-même les malheureuses victimes de l'inondation. Ils auraient I 
« été heureux de pouvoir le faire et d'entretenir aussi Votre Majesté d'une I 
« question d'où dépend tout l'avenir de notre ville, qui, plus que tout ] 
« autre, ose réclamer sa bienveillance, puisqu'elle est le siège du Pryta- 
■ née, de cet asile ouvert aux flls des braves soldats de notre gloriease 
« armée. 

< Sire, 
« Placée, par la rivalité de deux puissantes compagnies, entre deux che- 
« mins de Ter, la ville de La Flèche est tout à fait perdue si Votre Majesté 
« ne la prend pas sous sa haute protection, et n'impose pas la condition 
« de continuer le chemin de fer projeté de Vendôme jusqu'à Angers par h 
« vallée du Loir. Les compagnies rivales d'Orléans et de l'Ouest recon- 

< naissent toutes deux l'utilité urgente de ce chemin; des questions per- 
« sonnelles i ces deux compagnies en empêchent seules la réalisation. 

« Sire, 
« La ville de La Flèche vous en conjure. Sauvez-là de la ruine! Que 
€ Votre Majesté veuille bien continuer l'œuvre de l'empereur Napoléon I", 
( qui l'avait si puissamment favorisée en ajoutant au Prytanée une école 

< d'artillerie, et votre passage parmi nous sera marqué d'un souvenir à 
« jamais impérissable! Puisse Votre Majesté décréter l'exécution du chemin 
« du Loir, et toutes les populations, depuis VendOme jusqu'à Angers, béni- 

< ront le nom de Votre Majesté, comme le sauveur de toutes les industrie! 
« d'une des plus riches vallées de l'Ouest ! 

« Les soussignés vous supplient avec instance, Sire, d'écouter ces voii 
« unanimes de la ville de La Flèche et de la vallée du Loir, qui vons 
c demandent non-seulement en leur nom, mais encore dans l'intérêt de 
a votre Prytanée impérial militaire, de leur accorder ce chemin que tout 
« le monde reconnaît comme devant être excellent, et que Votre Majeil^^ 

< peut décider d'un mot. > ^| 
Assistance publique I855-1S56 : ^H 

Quête en ville 10.131 fr. 38 ^M 

— au Prytanée 7i5 00 ^f 

Cavalcade 613 87 ^H 

Total 11.490fr.25 

10 mars 1S57. — M. le maire remet au conseil municipal une médaille , 
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en bronze, offerte à la ville de La Flèche k l'occasion dubaptSmedu prince 
impérial, 

Nomination d'une commission pour l'inauguration de la statue de Henri IV. 
— MM. Leguicheux, Grollier, LÉpingleux, Renou, d'Heurtaumont. 

Sur la proposition de plusieurs de ses membres, le conseil, à l'anani- 
mité , offre à M. le maire le modèle de la statue de Henri IV, et le prie de 
l'accepter comme un témoignage de la reconnaissance de ses concitoyens 
pour son dévouement aux intérêts de la ville. 

27 mars 1857, — Vote do 6,000 fr. pour Torganisation des fêles pour 
l'inauguration de la statue de Henri IV. 

10 juillet 1857. ~ Remerciements à M. de Chaumont-Onitry pour la 
somme de 1,000 fr. remise par lui au nom de l'Empereur. Remerciements 
âSon Excellence Mehemmed Djemil-Bey, ambassadeur de Turquie, pour 
la somme de 500 fr. remise pour les pauvres de la part du Sultan ; argent 
employé pour deux lits à la Providence. 

13 mars 1856. — Ouverture d'une rue sur la propriété de M""" Fourray. 
Projet de resliiuralion de l'église de Sainl-Tliomas. 

88 mai 1858. — Adresse à l'Empereur pour le prier de visiter La Flèche 
pendant son voyage dans l'Ouest. 

Vol â l'octroi par le receveur. — Remboursement de 6,000 fr.; — pour- 
snites arrêtées. 

Rejet momentané de l'ouverture du boulevard de la rue Basse; devis, 
34,000 fr. 

13 octobre 1858. — Etablissement d'une station télégraphique. 

1859. — Accident arrivé ii l'église par suite de la chute d'un moi-ceau de 
plairas de la voûte de la nef. Le conseil pense que la démolition du plafond 
ttt urgente. — 160 fr. accordés aux sieurs et dames Breteau, Jottu et Bri- 
thet, victimes de cet accident. 

ÏJ juillet 1859. — Adresse A l'Empereur pour la paix d'Italie. 

Séante du 2/ décembre /SSy. — Le conseil vote une somma de 400 fr. 
pour le loyer d'une maison, et 300 fr. pour les frais d'appropriation pour 
loger le directeur du lélégniphe. 

&éanee du H janvier IS60. — L'objet principal de cette séance a été le 
%agement de la rue do l'ancienne sous-préfeclure. 

Séance du S5 janvier iSfiO. — Le conseil donne son avis sur les testa- 
nenls da curé décédé, M. GoumenanU, et de M"" veuve Housseau. 

Séance du 39 fénritr iSôO. — Le conseil vole la somme de 350 fr. pour 
ttlDdes à faire du chemin de fer projeté , arrivant à La Flèche. Il s'occupe 
du projet de restauration de l'église de Sainte-Colombe. 

[jUcation définitive d'une maison pour le service de la Télégraphie sur 
sien rempart ou boulevard d'Alger. 

4u 9 mon tS66. -~ Projet d'alignement de la rue des gpggés. 
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Sé-inc°: ilu 2j avril ISGO. — Eglise de Saint-Thomas ; projet de restau- 
ration; avis de M. BoeswiJIevald. 

Séance du 16 mai 1S60. — Compte administratir de M. le maire, d'où 
il résulte que les recettes montent à 63,63i fr. 38, et les dépenses i 
60,316 fr. 68. 

Projet d'ouverture de la rue de la Cure, pour démasquer le portail iln 
Prytanée. 

Le conseil s'occupe de la question du chemin de fer. EmbrancktmtM 
d'Aubignéii La Flèche. 

Séance du 2 juin i860. — Comptas généraux de ia ville. 

Projet de square sur la place Neuve. 

Séatice du 34 juin i860. — Rappoit du maire pDur la question âil 
chemin de fer. 

Séance du S6 avril iSSO. — Installation de M. Latouche, maire, et de 
HM. Salmon et Garnier, adjoints. 

Séance du 7 seplr^mbre iSÔO. — Fondation d'un lit à la Providence ^ 
le Bureau de bienfaisance de La Flèclie. 

Séance du i4 novembre iS60. — Prolongement de la rue Belleborde. 
— Elargissement de la rue de la Sous-Préfecture. 

Testament du colonel Pertuisot; don il la ville de l'épêe qui lui avait S 
offerte par la ville elle-même. 

Abattoir public. — Il est dit, h ce sujet, que la moyenne des anïil 
abattus est de 5,919. — Dépense réelle : 81 ,774 fr. 

Construction de trottoirs dans la gi-ande traverse n" 33. 

Séawe da 30 novembre iS60. — Rapport sur la question de l'abatS 
Usage de l'abattoir (vote du conseil), par léle de bœuf, i fr. ; de vachTT 
3 fr. ; de veau et génisse, fr. 75; de porc, \ fr. 50; de mouton et bi'ebis, 
fr. 75; de chèvre, fr. 25; de chevreau, fr. 05; par 100 kil. de suif. 
h fr. 25. — Plan d'alignement. 

Séance du 9 décembre 4860. — Vote d'un emprunt de 80,000 fr. pour 
la construction d'un abattoir et d'un impôt extraordinaire de fr. 10 pen- 
dant 12 ans, À partir de \mi. 

Siaiwe du 27 mars lS7i. — Question de restauration de l'église do 
Saint-Thomas. ^_ 

Maison rfes Frères. — Itapporl de M. le Maire. ^H 

f Le plan a été examiné ; les lieux ont été vus. ^^ 

t Les bâtiments ne sont pas en très-bon état ; il y aurait quelques répanv 
« lions à faire ; peut-iitre quelques travaux à ordonner. 

« Ils sont évidemment mal disposés; ils sont difficiles â distribuer ea 
« quatre classes assez grandes pour recevoir prés de iOO élèves; il est 
< diûicile surtout de les aérer suffisamment au point de vue d'une boBiu 
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f bjglène. Leur disposition ne permet pns île leur donner un air 
( passant. > 

c La Commission s'est demandiie, si ce, w. aérait pus h eus île soni/er à 
i unii reeonslntction entière en profitant d'une disposition plus iivantti- 

< geuse du terrain, ou raieus encore s'il n'y avilit pas lieu de chercher un 
1 terrain plus vusie, plus régulier, plus commode, nu moins â distribuer, 
t suivant la destination qu'on voudrait lui donner? Dans ce cas, bien 
« entendu, on pourrait, en échange et pour indemniser de la dépense à 

• taire, (liiposer dti terrain actuel fjui est central, et qui n'est pas sans 
« valeur. 

« Sons l'empire de ces ditTérentes observations, la Commission pense 

* que l'administration avait un examen à faire, kmb recherche à essayn; 
I p*ut-élre une étude à demander, plus tard . wn? proposition et un devis à 
I lunu soumettre. » 

t Toutefois, la Commission a pensé aussi que, dans l'élat d'incertitude 

* el à'attenti nà nous d'ions rester, ce n'était pas le moment de faire de 

< grosses réparations, de nouvelles constructions surtout, qu'il ne fiilhiit 
» s'occuper que des réparations urgentes, indispensables, el, dans ce but, 

• le crédit déjà établi doit suffire. » (1") 

Séance du 43 juillet iS6i. — La première proposition soumise au conseil 
a pour but de lui faire voter un témoignaj^e de reconnaissance pour le maire 
r^relté que la ville a perdu , tel , par exemple , qu'une inscription com- 
mémorative des services rendus par M. Latoucbe. Celle inscription , d'après 
la ppoposilion , pourrait être placée sur l'un des côtés de la chapelle sépul- 
crale où M. Latouclie est inhumé.... Le conseil exprime, en outre, le 
désir que l'administration prenne un arrêté pour donner le nom de 
Si. Latouche au boulevard du Centre. 

Séance du i septembre iSCi. — Ereclion d'un monument pour la 
sépulture de M. L.ilouche. Inscription proposée : 

« A Francois-Tlie'odore Latouche, dMdé le //» juin iS6i, maire de la 

• nlledf Iji Flèche, membre du Conseil ném'rat de la Sarthe, du Conseil 

* ilfpart^mtntal de l'instruction publique et checalier de l'Ordre Impérial 

< 1(5 ta Ijyion d'honneur. » 

Séance du i5 décembre iS6L — Installation de MM. Crollier, maire, 

Pïpigny el Perrinelle, adjoints, en préseni'e lie loules les aulorités civiles 

_ el militaires de ta ville. 

^^m^Séance du 2fl déc-mbre 4S6i. — Elargissement de la traverse de la 

^^Bnedépartemenlide n" tO, de La Flèche à Malicorue; élargissement du 

^^BOl pont des Carmes. — Etablissement de trottoirs sar la place Neuve. — 

^^^BU t^ maison des Frères, diln lo Pelit-Cnllége , appulienl fc U l'nbriqae do Saiot- 
^^^^^^ii. L'adniinisIralioM munidpalo n'a pas lo droU ni de vendre ni d'iScliangr.r eel 

^ 
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Projet (roiiverlitre d'une ¥oie publiiiue le long des murs de l'hospiae, i 
1<; iKrraiii de M. de Choisenl. 
Séaiue du tJ) janvier iSûS. — Happort de la Commission sur le plan 



son Monlarou pour l'étolt 
on, qui cherchail depuis 
ison sise enlre la Grande- 



<ralit;n'>meRl de la ville. — Aa)uisition de la maisi 
df Frire»; M. le maire e\poae igné radmiDîslrallo 
loRglemps roccasron favorable d'aoïuérir une mais 
Rue et la rue du Collège, continué à rt^tabltssement des Frères de la Doc- 
trine chrétienne, croit le moment arrivé de réaliser ce projet, pour donner 
à cet élablixsement communal l'extension et le développement qui lui 
manquant. I.a maison dont il s'agit vient, en elTet, de passer aux mains de 
M"" Lefranc et Vilotleau, qui, parait-il, seraient disposées à la céder à lï 
ville Le conseil autorise le maire fi donner suite à ce projet. 

Séance du, 5 (étrier i862. — Décret de l'Empereur, autorisant le 
conseil municipal h ériger un monument sur la tombe de M. Latouche, 
Nominulion d'une commission pour qu'elle propose au conseil l'adoption 
d'un projet dt^llnitir. 

Cours de dessin linéaire . proposition de M. Cottrel , professeur de dessin 
au Prjlauée, 

Sëatwr du lî mar» 4862. — Autorisation d'acquérir la maison Montarou 
(question do» Kréres) pour un pris qui ne devra pas dépasser 5,500 fr. 

Séance du 47 mai 486Î. — Dépense de 2,000 fr. pour travaux d'appro- 
priation indispensables à l'école des Frères. 

Lit cumiuission nommée pur le conseil visite cet établissemenl; elle 
constate l'argence : 

\" Do la translation des lieux d'aisances ; 

^ De l'apjiroprialion des classes projetées. 

Séance du IS juillfl 486S. — Acquisition de la maison Montarou; 
enijnéte de 45 jours sur ce projet. 

iVnricff dti 44 fémer ISS3. — Maison Montarou acquise pour l'école 
des Frèi-08 au prix de 5,775 fr. 

Séance du S jaillet 4863. — Question du chemin de grande commuai- 
cation, do La Fléclie ù Aubi^né, pouvant être converti ultérieurement eo 
vole fern^e. 

Séancf du 9 s^ptnnbre 4863. — Chemin de fer de La Flèche à Aubigné. 
— La ville du La Flèche doit contribuer pour la somme de 35,000 fr. U. le 
manjuis de Talhouj't , jtar sa lettre du 30 août (863 , s'engage à les paver, 
pour mettre la ville en mesure de continuer les différentes amélioRilioiu 
qui sont ni^cessaires. 

Séance du 4 avril 4864. — Legs de M"* Dejean : 5,000 fr. à UtîH». 
1,000 fr. au Bnreiku de biontiisiince. 

séant* du 34 mai 4864. ~ Vote de 3.000 fr pour aider aax IniTanie 

relise. 
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- Elargissement tle la rue aux abords de la place 
- Cliemin de fer. — Dépôclie télégraphique. 



Séant' du S juin i8S4. ■ 
Henri IV. 

Séance, du tO août i864. - 
— Aïis du Contrôle ; 

I Alix deux tracés de rive droite présenti^s par le service Ticinal ou la 
I compagnie d'Orléans, j'ai substitué un tracé de live gauche partant de 
« Sainte-Colombe, à La Flèche, et aboutissant à la gare d'Aubigné par la 
( Tallée du Loir. La longueur est de 34 kil., la dépense est renfermée dans 
i les limites des ressources votées par le Conseil général. Enfin , la corapa- 
( gDJe n'élève pas d'objections contre la ligne et s'engage k l'exploiter dans 

• le délai d'un an après l'achéveraent du chemin vicinal, c'est-â-dire, pro- 
I bablement lin 4866. Consulter immédiatement le Conseil municipal sur 

• la combinaison proposée, i|ui placerait!^ Sainte-Colombe la gare de La 
< Flèche. * 

Le conseil préfère le tracé sur la ligne droite, k moins d'une réalisation 
prochaine, si ce projet la favorise. 

Séance lia iS ao&i lS6i. — Acquisition du leiTain pour l'abattoir; ter- 
rain estimé à 4,990 fr. ; appartenait aux héritiers Huguet. 

Réclamation des habitants de La J'Iôche, Clermoni et Luché contre le 
projel de (aire suivre au chemin de fer la rive gauche jusqu'au Lude. Ea 
présence de ces réclamations, le conseil municipal accentue de nouveau ses 
préférences pour la rive droite. 

Siance du 20 novembre 4864. — Opposition du ministre de la guerre 
contre le projet d'alignement qui mettrait en voirie les bâtiments du Pry- 
(anée. Legs Berlron et Pasleau. Testament de M. de Ravenel, legs à 
l'hôpital. 

$iance du S4 mai i865. — Projet d'annexion de la commune de 
, Sainle-Colombe à celle de La Flèche. Les faubourgs Beullrie et Boirie fai- 
saient, pense-t-on, partie de la ville de La Flèche. On s'appuie, â ce sujet, 
tor leurs noms de faubourgs et sur d'anciens actes municipaux. Dans uu 
6tat de situation de revenus et charges de l'Hâlel de Ville de La Flèche, 
ftQïoîés à M. l'Intendant de la province , le 24 septembre 1782, sont ins- 
crites au nombre des rentes dues pour cession de terrain une rente de 
1i livres due par le sieur Jamin, (1) marchand tanneur, pour une petite 
ilo à lui concédée au bas de son jardin, dans le cours d'eau du fiourdtga). 
Cne rente de 10 livres due par les enfants Auhert pour l'espace vide au bas 
des Grands-Ponts. 

■ On trouve, en outre, dans un rapport sur les charges et dépenses de la 
M ïille, cerliflê véritiihle par les oITiciers municipaux, le 24 décembre 1782, 
M M paragraphe ainsi conçu : 

k 
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r, élilt te père de H'>* Jamin , (ondatrice da la ProTideoce. 



<M 



l,A FLÈCHE DEPL'IS 1789. 



I 



« Une pfirlie de la rue Basse de cetie ville et les faubourgs de la Beuffris 
( et de la Boirie sont exposés aux inoadalioDS causées par le déhordemenl 
( delà rivière du Loir; leurs liabtlanls, qui sont pour In plus graade 
« partie, de trés-panvres artisans ou de simples journaliers, se IrouTeul 
t pour lors dans l'impossibilité de gagner leur vie ; le premier devoir, celui 

< de l'Iiumanilé, e^ige qu'on leur porte du secours, et dans ces malheu- 

< reuses circonstances, on leur fait une distribution journalière de paia 
« aux frais de l'Hûlel de Ville; cette dépense indispensable est an moins 
« de 200 livres par an ; on ne la porte même qu'A cette somme , parce qn'il 

< y a des années sans inondation. » 

Une délibération , en date du 1 1 mars 178i , contient ce qui suit : 

( Dans l'assemblée, M. de la Rue, maire, dit que la rivière . grossie par 

c la fonte des neiges, s'était débordée subitement la nuit du Si au 25 mat 

t dernier et qu'elle avait inondé les faubourgs de la BeulTrie et de la Boiiîe, 

c au point que la plus grande partie des babitants de ces faubourgs, qui 

< sont pour la plupart de pauvres journaliers, avaient éti^ enfermés par les 
« eau\ et obligés de monter soit dans les chambres liaules, soit dans les 

* greniers. Dans ces circonstances mondit sieur maire a cm qu'il èliil 
« indispensable de venir k leur secours en faisant distribuer du pain ; qu'il 
f avait, en conséquence, donné des ordres pour cette distribution; que le 

* mémoire des boulangers qui l'ont fourni, pendant !es cinq jours qu'a doré 
f la crue, se montait à la somme de 190 livres, pour le paiement île 
« latiuelle mondit sieur maire requiert le mandement de cet lidiel de ville 
« au receveur dudil hôtel de ville. » 

A l'occasion des inondations et des dégradations qu'elles ont causées, il 
fut pris la délibération suivante : 

« Aujourd'hui, i mai 1784, en l'assemblée de Nous, maire, éclieriaEtt 
« autres olliciers municipaux de La Flèche, M. Davy des Piltières, procn- 

* du Roy en cet bétel de ville , a dit que les grandes eaux de celte anoée 
« ont occasionné des dégradations extraordinaires au port Luneau , au qvtà 

* et au retour du mur du pont de la Boirie. 

« Au retour du mur en aile du pont de la Boirie, l'eau a miné, par-des- 
« sous , le pavage , qu'il a fait tomber; ce qui a fait un trou et enlevé beaii- 

< coup de gaulure, etc.... > 

Uue concession faite par M. le maire et les érhevins i\ Pierre Lanrenir 
maréchal-taillandier, pour t livre par an, est consignée dans une délibéralioa 
du 10 avril 1788, dont voici les termes : 

« En l'assemblée de Nous, odiciers municipaux de la ville de La Fléd»» 
« M. Urbain Davy des Piltières, procureur du Roy de cet hûtel de TiHa, 

< nous a représenté qu'au bout du pont de la Boirie , du cété du midy, il I 
« a deux cflté.s de terrain fort escarpés et fort dangereux diins le temps des 
€ grandes eaus, Pierre Laurent, maréchal en œuvre-blanclie, y a fait 
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' mettre dn plant d'épine pour y élever une hais vire de chaque cfllé; sur 
€ la gauche, en sortant de la ville, il y a un terrain vide au-delà de la 
€ levée du pont, depuissa maison jusqu'à la rivière; il vous prie, Messieurs, 

■ de lui en donner concession. Il fera un has-cûlé attenant â sa maison 
t pour y pratiquer une boutiquei ensuite, il fera faire une descente en 
« pavage et laissera un passage de six pieds de large pour l'exploitation de 
a quelques jardins à divers particuliers, etc.... 

* L'affaire mise en délibération, nous avons été nnanimement d'accord 
« deconcéder audit Laurent, etc.... » 

* Il résulterait évidemment de ces citations que les faubourgs BeufTrie 
et Boirie faisaient partie de la ville el commune de La Flèche ; car des olli- 
ciers municipaux ne peuvent concéder que ce qui appartient à la ville.... 
ils ne peuvent secourir avec les fonds de charité inscrits au budget que les 
indigents compris dans la circonscription communale. 

* Il est même vraisemblable que le faubourg BeuHrie dépendait de temps 
immémorial de la ville de La Flèche ; en effet, les traditions locales et des 
vestiges de murailles démolies attestent que le cours d'eau de Bo.urdigal, 
dérivé du Loir, était dans le principe un fossé seigneurial et comme une 
première enceinte des défenses du chdteau des seigneurs de La Flèche, 
planté sur la rive opposée de la rivière, en regard du faubourg Beuffrie. Au 
sein de ce faubourg étaient, d'ailleurs, les jardins potagers et d'autres 
dépendances secondaires de l'habitation féodale; ce faubourg faisait donc 
corps avec la ville, dont le chûteau élait le ciuur. 

4 A quelle époque ce.s faubourgs ont-ils été distraits de la commune de 
La Flèche? » 

M. le maire pense que l'annexion de ces deux faubourgs j't la commune 
de Sainte-Colombe ne date (lue de 1792. 

Le maire propose que l'annexion de cette commune se borne à ce qui suit : 

« Le point de départ, dit-il, devrait être flxé sur la rive gauche du Loir, 
« 4 l'extrémité amont du bassin de natation du Prytanée impérial militaire; 

• nne ligne serait tracée de ce point jusqu'à sa rencontre avec la filière de 

■ Gaéroncin, et l'on suivrait ensuite comme limite le cours do celte liliére 

* jusqu'à son emboiichura dans le Loir. > 

D'après ce projet, Sainte-Colombe perdrait UO hectares de terrain sur 
les 4,700 dont elle se compose, et 1,000 habitants environ sur ï,411 qui 
Cvastiluent sa population , ioO nu moins appartiennent iï la Providence et 
*• composent pour la plupart de vieillards intirmcs. Rien de changé pour 
C«qui constitue la paroisse. 

Création d'une foire de deux jours à La Flèche, le mercredi des Cendres 
St le premier jeudi de carême. 
Séance du 30 juilUi 4865. — Le conseil demande à l'unanimité l'an- 
ioo de la commune de Saint&-Colombe à cette de La Flèche. 
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Séance du S4 sept'.mbre iS65. — liisUilludon de MM. Grollier. Papigoy 
et Perrinelle, en qualité de maire et d'adjoints. 

Séaiice rfu i" juillet i8C6. — Extrait du discours de M. le maire Grol- 
lier, au sujet de l'annexion des deux communes : 

« Sainte-Colombe et La Ftëclie, par les rapports intimes qui les nais- 
« saient, vivaient en fait d'une existence commune; mais celle union élail 

< irréguliëre, elle estdevenue légitime; le mariage entre les deux coin* 

< munes a été un peu Forcé , nous ne pouvons le nier, ce n'en est pas moins 
( un mariage de raison, et ces sortes d'union ont, dit-on, plus de chances 
c d'être heureuses que les mariages d'inclination. Acceptons donc, les uas 
t avec salisraction , les autres avec résignation , une situation inévitable el 
t définitivement réalisée, et faisons en sorte par noire bon accord que 

< noire association soit aussi prospère qu'elle est ralionnelle et juste. » 
Séance du 6 novembre 4868. — Elargissemenl de la rue de la Cure. 
Séance du N mars 4869. — Eclairage au gaz; rapport de la commis- 
sion; emplacement pour l'usine. 

Séance du 48 août 4869. — Etablissement d'un nouveau presbytère et 
aliénation de l'ancien; — maison de l'ancienne sous-préFeclure et malMIl 
de M. Gouin d'Ambrières achetées ii et 13,000 fr-, lolal 25,000 fr. 

Séance du 32 décembre i869. — Inauguration de l'usine k g&z. 

Séance du 43 ao&l 4870. — Installalion des gardes nationaux mobilaf. 
Leur logement, leur nourriture. 

En date du 16 septembre 1870, M. de Lenlilhac écrivait la lettre soinsla 
ù l'un des organisateurs de la souscription pour la masse d'entretien ileU 
garde mobile : 

« Monsieur, 
■ Je viens en mon nom et au nom de tout le bataillon que j'ai l'hooneir 
« de commander, remercier la ville de La Fléclie du bon accueil qo'dta 

< nous a fait et du bienveillant intérêt qu'elle n'a cessé de nous témoigner. 

< La souscription si généreusement ouverte par elle el dont vous uvet biea 

< voulu me remettre le montant, sera une précieuse ressource pour I* 

< bataillon el i-appelleni aux gardes mobiles les compatriotes re»lé« » 
c pays. Ce souvenir les encouragera, j'espère, â se consacrer avec leplM 

< entier dévouement à la défense de notre chère patrie; et pour si loiD<|t» | 
« nous conduisent les hasards de notre vie militjiire, nous nous soarito- 

< drons tous, oHiciers el soldats, des moments passés A La Flèche 
• concours de toute sorte que nous ont si généreusement prêté loi 
« habitants. 

t Veuillez, etc., 

« Le commandant du bataillon, 
< O* DE Lentilhac. > 
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Le bataHIon de La Flùclie s'est souvenu, A Coulraiers, MM. de Lamandé, 

lieuIenaDl, Breton ont i^^té tués; MM. Richard, Hullio, Pineau, Pichard, 

. blessés : et beaucoup d'autres mobilesdes environs ontété ou tués ou blessés. 

Sianet du 23 septembre iS70. — Question de la garde nationale. — 
Armement. — Adresse au Gouvernement. 

Le conseil déclare donner son adhésion au Gouvernement, qui a pour 
bnt, pour devise, « la Défense nationale. • Le conseil donc annonce 
qu'il adhère A toutes les mesures qui auront pour objet la dérense de la 
patrie, l'expulsion de l'élranger, le maintien de l'ordre et de la liberté , et 
miftuite l'établissement de la Constitution que la France, consultée et libre, 
sera appelée à se donner. Le conseil exprime, en outre, sa profonde recon- 
Btissance pour les citoyens courageux et dévoués, qui s'efforcent de sauve- 
garder son honneur, au milieu des dangers qui l'entourent et des malheurs 
qai l'ont assaillie. 

Séance du 3 novembre 4870. — Adresse au Gouvernement de la 
Défense nationale : 

c Le conseil municipal de La Flèche , apprenant tes événements déplo- 

t< rables qui se sont accomplis â Paris dans la journée 30 octobre, Hétrit de 
f son indignation la conduite des hommes criminels, qui ont tenté de ren- 
<i verser le Gouvernement de la défense nationale, et de lui substituer le 
i régime de la démagogie et de la terreur, etc.... > 
' Ateliers de travaux communaux, en prévision du manque de travail pour 
les ouvriers. 

Séance da i3 septenitre i870. — Question des maires et adjoints. 
M. Huet déclare au conseil que M. Tonnellier et lui ayant été appelés aa 
Mans par M. le préfet Le Chevalier, ce magistrat leur a dit que divers ren- 
seignements reçus lui avaient fait connaître qu'il devait pourvoir au rem- 
' placement des maire et adjoints de cette ville. Sur l'avis donné par ces 
i deux conseillers municipaux , le préfet de la Sarthe déclara qu'il avait reçu 
I mission d'établir des administrations municipales en complet accord avec 
^ l'espril des populations, et que, d'après ce qu'ils venaient de lui afBrmer, 
& il n'avait rien de mieux à faire que de maintenir celle de La Flèche. 
H Néanmoins, MM. Grollier, Paplgny et Cullier désirèrent que le conseil 
W allAI aux voix, et les trois administateurs obtinrent l'unanimité pour leur 
' maintien dans les fondions municipales. 
: Séance itti W novembre 1S70. — Armement, équipement et habille- 

tBtent des gardes nationaux mobiles. 
Kmpruntde 20,000 fr. à cet effet. 100 obligations de 100 fr. chacune, 
t^mbonrsables en 10 ans par voie de tirage. 
Séance du, 6 janvier 4871. — Réquisition de voilures. 
Séance du S3 février 487/. — Contribution de guerre pour l'arron- 
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M. le maire coinrauniiiue au conseil une lotire qui lui esl adressée en 
date du 18 février par M. le maire du Mans, et parvenue à La Flèche le !3, 
par laquelle ce magistrat lui transmet une lettre-circulaire envoyée am 
maires des cliefs-lieux d'arrondissement par M. Drigalsky, préfet prussien 
de la Sartho. Cette lettre-circulaire notifie au maire de La Flèche que ^a^ 
rondissement est frappé d'une contrihulion de guerre de i ,OH2,360 fr., dont 
ie premier tiers (c'est-â-dire 360,600 fr.) devra fttre versé à la caisse g^é- 
rale de la préfecture, au Mans, le 23 février, avant cing heures du soir, 
par les soins de M. le maire de La Flèche, centralisant les cotisations des 
autres communes, qui devront lui Otre transmises par les maires des chek- 
lieux de canton. La date du versement du reste de la somme sera fliét 
ultérieurement. 

En cas de non-versement de ce premier tiers au jour assigné, les cûtb- 
munes de l'arrondissement se verraient condamnées ù des poursuites 
sérieuses, opérées par la force militaire allemande. 

Pendant la délibération , un membre communique au conseil une dépËch(< 
olHcielle de M. le ministre de l'intérieur aux préfets, en date du 19 février, 
publiée par les journaut d'Angers et ainsi conçue : 

« Je vous confirme insiructions données par prédécesseurs , relatives â 

< armistice et ainsi formulées , que je vous prie de transmettre â vos soas- 
« préfets : 

« Nourriture, logement des troupes et paiement derimpâtpardouEiéme, 

< dus dans pays occupés; toute autre réquisition esl tin abus contre leqnel 

< il faut protester, sans toutefois arriver aux e.\trémes: prévenir actes de 

< violences en donnant faible à-compte. 

* Si contraints, forcés, réclamer sursis. Quant aux occupations con- 
« traires à délimitation d'armistice, s'opposer, protester, mais céder 41» 

< force plutôt que d'engager un conlIiL Nous touchons au terme, questions 

< de réparations seront débattues en même temps que questions de paix. 
« La zOne neutralisée est à l'abri de toute demande de l'ennemi. 

« Signé : E. Picard. » 

En conséquence, le conseil se range â l'avis émis par M. le maire, qui 
propose de répondre au préfet prussien, sans entrer dans aucune discas- 
sion, que la lettre de sommation datée du 18 ne lui est parvenue que le il 
seulement, et que, n'ayant rien reçu des maires de l'arrondissement, ii 
n'a, par suite, aucun versement à faire. 

Si M. le préfet de Drigalsky insistait de nouveau, M. le maire posmil 
alors invoquer les clauses de la convention mentionnnée par M. le œtaistn 
de l'intérieur. De la sorte, il sera gagné asssez de temps pour que l'on 
atteigne, sans concession ni conilit, le terme de l'armistice, qui sent sut! 
soit de la conclusion de la paix, soit de la reprise des hostilités. 
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Séante dm X ■an #$7#. — S. k mim fr ifmr» an <Mfcî^ Jk 

le adresse de fnAtstMmm cnatt^ le^ wà ia^ gat ? éMii fim est le diélii^ 

tpuis hait jous, et niiirTîwi aa sctf {«crenMHKst kfiliaie, ceèù ^ est 

m du suSniff 

Le conseil, à Fi 

« Le consol Muôdial ée La flèickf fntesse <»erfîfMi»m CMrtie ks 

actes criminels des hiMP^r. fsî. m «as é'mm cHuté cminl de la fwie 

nationale, se sont mis em ri n iâ f cnaiie le gcnfrenKMent îggia dn s mft J^fe 

uniTersd , et ont oifinîsê dans Fam ta &âcôrde et ramrtàîe. 

€ Il témoigne de stan éè^nmfw^mî à TAsscBMèe nalîanale et an FMiTnir 

exécotif, d<»t les sealcr». càotsts par «De. sidnt dignes, par lenr 

patriotisme épcovré. de to>i&e la odniance da pays. > 

Après on intérim frsÀsm^ jaiqn'aa 5 ndr«mfare 1871. MM. GralKer^ 

^errioelle et Collier sont nommés maire H adjoints. 
Depuis l'Empile, 18^, sK^s-prélets : M. Cdiron: — M. Monrot; — 

I. Clarion de BeanTal; — M. Ti|»oIles: — M. de la Ferté: — M. Dard ; 

- M. le baron de Mcmt^y. 
Répnblîqoe, M. de Mont^y: — M. le comte de Chanaletltes : — 

i. Bousqnet-FolU : — M. Tiard: — M. le baron de Schonen; — M. G. 

folieL 
Maires : M. GroDier, maire, M. Afficfaard , adjoint ; — 1853. M. Latonche^ 

naire, MM. Salmon et Gamîer adjoints ; — 1868, M. GtoUier. maire. MM. 

Papigny et Perrinelle, premier et denxiêrae adjoints ; M. CnlUer a remplacé 

M. Papigny; — 1874, M. de Lamandé, maire, MM. Hoe et Le Honx. pr^ 

laier et deuxième adjoints; — 1877^ M. Hoet, maire, MM. Dnrand et 

RioQx , premier et deuxième adjoints. 

MAGISTIL^TURE DE LA FLÈCHE DEPOS 1790. 

L'ancienne magistrature arait été remplacée par celle créée les 16 ^ 24 
U)ût 1790 par l'Ass^nblée Constituante. 

Nous disons, page 57 de ce Tolume, qu'en décembre 4793 Gamier de 
iaintes considéra comme trop modérés les membres du tribunal présidé par 
I. Le Métayer, qui dut céder son siège à M. Beaufils, que des maçons, des 
ordonniers furent nommés, mais qu'à Texemple de Thourault tous refil- 
èrent. Nous avons lieu de penser que ce tribunal se composait alors de 
e Métayer, pais de Beaufils, de Hamon, Péan et Le Breton» juges, et 
elong, grefiBer. 

Ce tribunal fut installé à nouveau (probablement en raison d*une inter- 
jption pendant la Terreur), en présence du Conseil général de la corn- 
lune, le 23 frimaire an III (t3 décembre 4794), Le Métayer» président» 
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avec les juges sus-nommés. Qualifié île lerroristf, Beaulils ne ponvait pin) 
y figurer. 

La magistralare ayant été recansliluée par le décret du 27 venlflse an VIII 
(18 mars 1800), le 9 prairial an VIH (30 mai 1800), le -sous-prëlet de La 
Flëctie, M. Hardouin-Fichardiëre installa à l'Hâlel de Villele tribunal de pre- 
mière instance. MM. Le lireton , président ; Abot et Hamon-Sivray , juge»; 
MM. Davy des Piltiéres et Rocher- Desperrés, juges suppléants; M. Fou- 
gère , commissaire du gouvernement ; M. Mauboussin , substitut ; H. LeloDg, 
greffier. 

Les magistrats, de 1800 à 1878, se sont succédé aiasi qu'il suit : 

PRéSinSNTS. 

MM. 
1. Le Breton. — 2. Rocher-Desperrés. — 3. Letellier. — 4. Garretn 
de la Uarre. — 5. Le Guicheux. — 6. Pillon de Saint-Chéreau. — 

7. Le Ftzelier. 

JUGES d'instruction. 
MM. 
t. Aboi. — 2. Bria. — 3. Fallu. — 4. Griiïaton. — 5. Manguin. - 

6. Martigné. — 7. Gougeon. — 8. Chapelet. — 9. Baguenier. — 
10. Désormeaux, — 11. Fontaine. 

JUGES. 

MM. 
1. Hamon-Sivray. — 2. Estourneau. — 3. Corvaisier. — 4. Venlllt 

— 5. Moreau. — 6. Leguicheux. — 7. Deschamps-La Rivière. - 

8. Coueilin. 

JUGES SUPPLÉANTS. 

MM. 

1. Davy des Pillières. — 2. Rocher-Desperrés. — 3. Mousset. — 
i. Delaroche. — 5. Lefèvre-Ctiérouvrie. — 6. De Frtibourg et Lerain, 
juges auditeurs. (Les juges auditeurs ont été supprimés le 10 décembre 
1836.) — 7. Rojou. — 8. Peninelle. — 9. Moreau. — 10. Papignj. - 
41. Salmon. — 12. Savary-Duguessean. — 13. GrilTaton. — 14. Pillon 
de Saint-Cliéreau. — 15. Moriu La Boiissaie. — 16. Houdemon. 

MEMBRES DU PAROUET. 

1" Les chefs du Parquet : 
MM. 

1. Rocher-Desperrés, nommé commissaire exécutif près te tribaul 
correctionnel, avait donné sa démission d'administrateur : actes adminis- 
tratifs, 15 ventôse an V (5 mars 1797). — 2. Fougères. — 3. Boutraii. 

— 4. Brlolet. — 5. Demiau-Crouzillac. — 6. Monden-Genevraye. — 

7. Faucher. — 8. Vallée. — 9. Leguicheux. — 10. Riobô. — 14. Oen- 
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dron. — fi. Befia. — Ul lkisiff4. — 14. Sarwr. — IV^ 
16. DiiiBOBL 
2* Levs 



poD. — Sl Hiiiigier- — 4. FtbAihhkl — T. 

8. Thoré. — 9. CkÊmn ItenL — l#. Le^vtan. — II. C 

— 42. CbèuaL — tt. G«A» *ê Buftu. — II. Ginad. — IIl 

— 46. Qmtsmàj et Beamstf^r^^ — 17. M^ca^nû^ — f^ 
49. Martin. — d». De Tiriez. — ff . Plvie. — S. Him«rt Jk Chiiawu 

— 23. Gazcas. 



4 . Letonf . — i. R«dber. — 3l R e ^ A er. — I. GfûKulL — 5l ll#par. 
~ 6. Haloo de b G^iyifiîère. — 7. Ikctikê. — 9L Lîfiaiy. 

iras as r^n aons la €iîatio9. 

4. Jarain. — 2. La Gkénwrm. — 3. BâdîA. — I. Lf|ûfle«\. 

caoniKS. 
MM. 
I. Le Boorkr. — i. Leias^evx. — 3. BoABeaa. — I. Fwssîa. 

5. Dapin. — 6. Oarrard. 
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CHAPITRE PREMIER 



LE COLLI'GE ET lA RÉVOLUTION. 



La Convention nationale avail décrélé la suppression du collège de La 
Flèche. Ce vaste local fut transformé tantiM en caserne, tantôt en hôpital 
pour les troupes qu'on taisait agir dans la Vendée. La buanderie devint 
une usine pour le salpêtre. La terrasse du jardin servit à l'élévation d'un 
rempart. Le plomb d'une partie des loils de la tour, du clocher et de l'église 
fui enlevé, fondu pour faire des balles. Les matériaux de toute espèce, 
approvisionnés pour le.s travaux entrepris parles Doctrinaires, furent vendus, 
pillés ou donnés aux agents le.s plus actifs de la ilévolution. Ceux-ci ne 
s'arrêtèrent pas là. Les lablenux qui ornaient la grande galerie, formant à 
cette heure la bibliothèque du Prylanée, furent brilles. Les appareils et les 
instruments du cabinet de physique furent envoyés au chef-lieu. 

'La bibliothèque, riche en précieux ouvrages, fut aussi pillée et d'un 
autre cûté on y rapporta un peu plus lard beaucoup de livres enlevés dans 
les communautés ou les maisons des proscrits. Mais on eul soin de mutiler 
de très-beaux exemplaires ornés d'armoiries. (1) 
La chapelle, devenue salle de club ou de fêtes infâmes, fui dévastée; 

H) La bibliothèqae des Doclrinairea contenait près de 30,000 volâmes de lout genre. 
k Mite heure . malgré (qui ceux qui j faronl placés , qasnd le Prytanée de Saint-Cyr fut 
transTéré k La FlAclic, aia«l que sa biblialhéque. malgré les nombreux acliatf on dons qui 
ODt éld taitt depuis celle époque, la btlliothèqDe du Prylaaéo actuel cootienl A peine 
18,000 volamet. D'aprùa ce chilTre. on peut calculer à peu près celui des <rols commis au 
noinent de la Révolulioo. Plusieurs des ouvrages apportés au momenl du tranercrl du 
PiyUBée de Siinl-Cyr, appartenaient anx bibliolhèqucs du château de Versailles, de 
TrianoD, de Houtreuil. résideacc de Son AlLesse Royale Mo» Elisabelh. L'histoire de 
Provence porte c^tte fiche : L. S. 1. CaptI. qui so Iraduil nalurellement par ceci : Louït' 
Slanùlat'Iavier Capit (stylo révoluliuanairf!). Comte de Provence ^taiL le litre de Son 
Altesse Royale MoDEieur. frère du Roi . et depuis Louis XVII). — Un dirlionnaire porte les 
armes de France auxquelles sont accolées »llc du Dauphioé. Ce volume apparlenait i Louis 
XVI, quand il était Dauphin. Ces reliques d'un antre temps demaudont ï (IrepUrées.^ part. 
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moniiments pieux, tomljeaux, ornemeiils ^acerdoluux , tableaux, épilaphM, 
slalues, tout fut profaué ou livré à la destruction et au pillage. 

Le mausolée de G. Fouquet de la Varenne et celui de sa fille Callierine, 
comtesse de Vertus , Turent mis en pièces et ces tristes di^bris jetés hors de 
la chapelle. 

Les statues en cuir bouilli, Irës-bien modelées, qui servaient le jour de 
la cérémonie de la Hfnriade, ont ligure dans les oi^ies révolutionnaires, 
comme images des divinités du temps. Les broderies des vêtements sarar- 
dataux ont été fondues par un orfèvre de La Flèche, chargé d'en envoyer 
le produit brut à Paris. (.1) 

La société populaire de La Flèche avait d'abord tenu ses séances daos 
l'église des Capucins (faubourg des Bancs), qui devint bientAl trop étroite 
pour contenir les exaltés et les peureux. Cette société se transporta , comme 
nous l'avons dit, dans la chapelle du collège. On pla(^ devant l'autel noe 
statue de la Liberté et des deux cétés de la chaire les bustes de Marat et de 
Lepellelier, en terre cuite, à la place des ligures des évangélistes. 

Cependant, les cœurs de Henri IV et de Marie de Médicis étaient encore 
à leur place d'honneur pendant ces odieuses saturnales. Les patriotes de 
La Flèche les respectaient : heureusement, nous avons le di'oil de penser 
qu'ils ne furent que In complices obligés de l'outrage fait à ces reliques, si 
honorées jusqu'alors. 

Le représentant Thirion avait été envoyé par la Convention pour com- 
battre l'insurrection vendéenne, qui gagnait tous les alentours de U 
Fléclie. Le 23 septembre (3 vendémiaire an II), Thirion était parti du Mans 
avec un bataillon ayant à sa tète le général Fabrefond , (2) frère de Fabre- 



ilj Dans ce Icinpii do désaslrcx jnurtiAJicrs, M. RocliËr. tiotnine de loi, p«rriol « sira^ 
Iratre la pariJH supitrieurR du busie do Henri IV , celle i^ic CD marbre blanr lurail i\A. 
Bans tei acte do défouemenl. inéritalilemBnt perdue. 

Au luoment de [a Reslauraiion , il la présenta au Kënëral Dnteil , rammandut le Pi]1>- 
uëe, qui ordonna la rëferliou de la partie inrérieitrc, et le bu«te complet fut nplaoémc 
Bolonnilé dans la nirhude la porte royale, oii il est eururc. 

Doux des grands tableaux do la rhapolle ont pu aussi f tre sauvas . rpliii du mtrtjT ds 
Macliabées et une dcscenlc de croU. 

Le premier paasu pour Htb un isbiesu de l'Atule romaîoe. 

Le second est une nopie railu par Lëpicicr du tableau original de Jean Jonrenel. Uto 
copie fut donnée à l'école royalt? de La Flèche par relie de Pans, lorsque relle-d^^M 
acquU l'original. ^^Ê 

JJ'eprés l'opinion de Al. Danitré-Bardou, auteur d'un traite de peinture, ce Uble^^H 
Jouvonet cal mis au premier rang de ses œuvre». ^B 

II a été longlcmps au maltre-autcl du couvent des Capucins de Pans -, puis il fut IrtM- 
portë dans une des Mlles de l'Académie de peinture, et de 11 è l'Ecole militaire de Pirts. 
— A'ole du manufcril de H. dt Sourdon. 

a Sarthe, ce général d'aventure était surnommé Mouflackt, et 



Fabrf-CroAx. 

Il était de la ménip lorce que son aide-de-ramp, le fameux Robert, qui ne rei'ut, 
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pântîne . l'un Je ces ineples chefs, i|rii siirgisspnt toujours en France, 
plus qu'ailleurs, ft In fiiveur «les irotiljles révolutionnaires. 

Le24. Tliirion étiiil ù L;i Fl^clie et y présida le du!) dans lu chapelle du 
eollége; il nper<,'ul bientôt les deux cœurs, qui paraissaient dominer 
l'assemlilée et lui demander ce que de tels personnages pouvaient faire et 
dire dans le lieu qu'un roi et une reine de France avaient choisi pour y 
renfermer le dépôt précieux de leurs cicurs. 

.Vous avons dit dans le courant du sixième chapitre du premier livre 
comment ces reliques , sacrées pour tout français, avaient été indignement 
profanées et conservées dans une minime partie par l'iionn^te et courageux 
praticien dont la postérité, liére d'un tel aïeul , vit encore dans la contrée. 
Heureusement, en examinant soigneusement les dates, nous avons pu 
prouver que la population de La Flèche était restée étrangère ti un acte si 
odieux. 

Dans noire premier livre . nous avons dit aussi quel emploi la Révolution 
avait fait des biltiments du collège , et dan.s le compte-rendu des actes muni- 
cipau\ , comment ce magnilique étalilissement , d'aliord palais de Kran<,'oise 
d'Atençon , avait été défendu par des hommes respectés de tous et qui vou- 
laieat , bon gré mal gré , le rendre ii sa destination première. Honneur donc 
âeux! Caria mutilation et la vente de ces bâtiments auraient fi jamais 
perdu notre ville. 

Le maire et le .sous-préfet eurent enfin connaissance de ces faits et, 
quand le sénateur Lemercier fut envoyé, en 1805, dans les déparlements 
de l'Ouest, il s'amMa à La Flèche et voulut que M. Boucher lui remit «n 
petit mémoire sur la conservation des cendres du prince en l'honneur 
duquel Bonaparte venait d'ordonner la construction d'une pyramide sur te 
champ de bataille d'Ivry. (1) 

Ce mémoire avait pour but principal d'attirer l'attention de l'Empereur 
sur la maison de La Flèche; il ne produisit son effet que plus lard. Déjà le 
représentant fiarnier de Saintes , des actes duquel on eut généralement A 
se louer à La Flèche . avait promis de s'employer auprès de la Convention 
pour le rétablissement du pensionnat. (2) 

Il fallait pourtant que ces vastes et beaux biltiments fussent rendus h 
leur première destination sous un nom et sous une forme quelconque. 
^Mb terme de l'article VI du titre XI de la loi du 3 brumaire an X (â5 
^^Birâ 1795), sur l'intruclion publique, les communes qui possédaient 



l'Il Nous dPvong fuira obsrrvur (tue M. Boucher us fait menltan dans sa relatioD qua des 
cunilres du cisur de Henri IV el <[ue dans son mémorial il indique que les deux oœnrs du 
Rui «t da la Beîne ont subi lo miinie 9orl. 

iSi 11 7 a peu d'années, une personne de Lu Flèche, Tuysgeanl aux Euts-Unis. reneon- 
ira dans un district de population anglaise un vieux niallro d'école : celait Carntcr dt 



I.A Fr.ÈCHE DEPUIS 1789. 



des élalilissemenl!! connus sous le nom de collé^ps et ( 

n'avait pas Hé placé d'écoles centrales, pouvaient ea organiser de supplé- 

inenlaires à leurs frais. 

Les autorités de La Flèche, comme celles qui les avaient précédées au 
moment de la suppression des Jésuites, en 1762, ne ruillirent pus â leur 
mandat et. sur leur réclamation, elles Turent autorisées par un arriMé do 
27 ventôse an V, émanant de l'administration de la .Sarthe, à disp03er<| 
la partie du collège ci-devant désignée sons le nom de pensionnat. 

Cet arrêté arriva juste au moment otï un homme influent, l'un des a 
nistrateursdu district, Péan, cherchait à faire vendre les hàtiments de l'Eca 
Le procureur-syndic, M. Rocher-Desperrés, depuis président du tribiM 
de première instance, mort en 1828, et M. Savardan s'opposèrent énd 
giquement au projet de destruction délinilive d'un établissement < 
l'existence comptait près de deux siècles, et, forts de l'assentiment et dflj 
décision de l'administration centrale, ils réunirent de suite quelques i 
fants, qu'ils mirent sous la direction de MM. Maurin et Meyer, ex-do( 
naires et anciens professeurs du collège. On ne peut trop louer l'aclivit 
le dévouement que montra encore dans celte occasion M. Rocher- Desperré" 
bisaïeul de MM. Gouin-d'Ambrièies, pour procurer à celle nouvelle créa- 
lion tout le matériel qui lui était si nécessaire. La municipalité, du reste, 
seconda ses elTorts. Dans les chapitres traitanl de la vie municipale de 
La Flèche, on retrouvera toutes les décisions qu'elle pril au sujet du collège. 
Les cours furent bientôt ouverts, el les écoliers externes purent les suivre 
gratuitement d'après un droit consacré plutOl que bien réguliéremeal é 
en faveur des habitants de La Flèche. 

Au bout de deux ans , l'école municipale comptait plus de 200 élèves tj 
internes qu'externes, el, sous l'habile direction de M.M. Maurin et He|| 
qui avaienl soigneusement conservé toutes les traditions des Doctiinai 
cette maison n'eut bienlût rien à envier à ces deux ainées. 

Le i août 1800 (16 thermidor an VIll), il fut pris possession au nom du 
Prylanée français, d'après un arrêté des consuls, des biens de l'ancien 
collège, sans qu'il fut rien changé à l'instilulion secondaire de La Vlèe 
dont les succès furent démontrés dans un examen général el public desélfri 
Qu'èlail le Prylauée français? 

Lucien Bonaparte, ministre de l'intérieur, avait, le 1" germinal an VIU 
(82 mars 1800), adressé aux consuls un remarquable rapport par suite 
duquel un arrêté du même jour avait statué que sous une même adminis- 
tration et sous le nom de Prytanëe français, (1) il serait établi quatre 
collèges où l'on admettrait les enfants des militaires morts sur le champ de 
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(1) Un seul ëtiblissenienl il 






s'étail mainlena pendtnl le c 



[Il un seul eiiDiissenieni a iDsiruciioii puaiiqne s etaii mainienn penasni le coari 
Révolulioi] , l'ancieD collège Louia-le-Grand , qui , bîea consolidé aous le miaialftre de 
cois de NcufctiSlcau , prit le oom de Prylanit français. 
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mt perdu la vie dans 



bataiITê et ceux des fonctionnai i-es publics qu 
l'exercice de leurs fondions. 

Le Prytanée fut donc ainsi divisé : 

Un collège à Paris, celui de Louii-U-firand ; un collège à Sainl-Cyr; un 
collège dans le palais de Compièijne; un collège à Saint-GfTmain , dans le 
château. Ce dernier ne fut pas mis en activité et devint, plus tard, l'école 
de cavalerie. 

Le 94 février 1803 (8 pluviOse an XI), le premier consul créa l'école spé- 
ciale de Fontainebleau, dont il donna le commandement an général Bella- 
Téne, avec le titre d'inspecteur générai des écoles militaires, 

Le 21 octobre (15 vendémiaire an XII), revenant aux errements du passé, 
il y adjoignit une école préparatoire qui fut Suinl-Cjr, et que dirigeait le 
savant Crouzet, membre associé de l'Institut national. Seule, celle maison 
eut droit désormais au nom de Prytanée français , dut jouir des dotations 
adeclées en commun aux divisions du Prjlanée, et reçut 200 élèves gra- 
tuits, tons lîls de militaires morts sur le champ de bataille. L'arrêté de 
fondation autorisait l'admission de même nombre de pensionaires. 

En 1804, ou comptait au Prytanée de 7 à 800 élèves. Ils n'avaient pour 
les surveiller que deux vieux capitaines, Colsin et Colin, assistés de 
quelques maitres de quartier. Aussi, pour ces pauvres enfants, la vie était 
bien loin d'être douce. 

Les décrets organiques relatifs aux écoles militaires préparatoire et spé- 
ciale, rendus par Napoléon, indiquent qu'il y voulait une vie dure, presque 
militaire, des exercices continuels garantissant la jeunesse des passions 
précoces, et pour résultai final, la faculté d'y puiser incessamment pour 
remplir ses cadres d'ofDciers et de sous-offlciers constamment décimés. 

Napoléon , soit qu'il ne trouvât pas l'emploi du collège de La Flèche , soit 
qu'il ne fût pas assez sous sa main en raison de son ëloignement de Paris, 
lui laissa jusqu'en 1808 son titre d'école secondaire, que lui avait accordé 
un arrêté des consuls en date du 20 ventése an XI (1" mars 1803), en 
récompense de ses succès plusieurs fois constatés. 

Mais, comme du temps du ministère de M. deCboiseul après l'expulsion 
des Jésuites, l'administration de la ville, en 1808, trouvait la position du 
collège bien précaire et nullement en rapport avec son importance et les 
souvenirs glorieux de son passé. 

Il parait probable que M. de Ravenet , maire de la ville de La Flèche , fat 
prévenuque Napoléon voulait transporter à Saint-Cyr son école spéciale de 
Fontainebleau et que, par conséquent, il y avait lieu de chercher où serait 
placé désormais le Prytanée , devenue école préparatoire. 



(I) On availBllriboé au Prylanéc les anciennes dolatioi 
été Tea4ue8 pendsol l» Révotution. 
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Or, la notice liislorique et (iescriplive du collège de La Fk^rlie et U su(k-" 
plique (lu conseil municipal qui la lermine, sont datées du 16 mars 180N, 
et, le 21 mars, l'Empereur, étiint à SaÎDt-Cloud, écrivit k Duroc, p-ani- 
maréclial du palais : 

« J'ai pris un décret pour transférer i Saint-Cyr l'école de Foataiae- 

< Meau. Le manège de l'école militaire sera acheté par moi 100,000 fr. » 
L'arrêté du transfert de Sainl-Cyrfi La Flèche est daté du 15juin 180li. 

Le général Bellavéne, commandant l'école de Pontainehleau et iospecleur- 
général des écoles militaires, fut chargé de tout le détail de ces deux opé- 
rations. 

Le général Duteil fut chargé du commandement du Prytanée de La Fl£dre 
et M. Crouzet, principal dès la création première, de la direction des éludes. 

Depuis soixante-dix ans, ta maison de La Flèche est donc une pépinière 
militaire. 

Tout le personnel du Prytanée dut être installé pour le l« juin 1808. 

Le premier décret organique fut conservé; seulement le Prytanée de U 
Flèche ne devait plus se composer que de 400 élèves : 200 hoursiers «t SQO 
pensionnaires. 

Le 20 juin , une fête brillanle fut donnée par le conseil municipal à luiii 
le personnel dirigeant d^ns l'ancien château de la Vareune, et, le lendemain, 
devant les élèves et les fonctionnaires réunis , le directeur des études p 
nonça une longue allocution dans laquelle il leur rappelait qu'ils ders^ 
se souvenir que le brave général Legrand , en parlant de leurs aînés, s'jj 
écrié après la hataille d'Austerlilz : « Les élèves du Prytanée se sont o 

< duits dans cette campagne comme de vrais .soldats. * Il leur rapp< 
que , par leur travail , ils mériteraient de passer à Saint-Oyr, sous les ood 
du vaillant capitaine que l'empereur avait chargé de veiller sur leur ti 
ferl à La Flèche et de recevoir de lui l'épée dont ils devaient se e 
bravement pour la défense du pays. 

M. Reybaud avait, en 1809, remplacé M, Crouïet en qualité de dire 
des éludes. Il conserva ces fonctions jusqu'en 1814. 

De nomhreux travaux furent successivement entrepris tant dan& V\là 
rieur qu'fi l'extérieur des Lûtimeuts. La galerie des tableaux, mainte 
bibliothèque, fut entièrement restaurée; les murs de clôture du ' 
réparés ; de nouveaux dortoirs et deux réfectoires furent établis. Une gratlfll 
portion des couvertures des biltimenls, une partie des vilmux de la cha- 
pelle, les voûtes des classes furent réparés et mis en bon étal. Kn 1810, 
l'aile qui s'appuie d'uu cOtè sur la grande tour et de l'auti-e joint le ï 
ment dit de l'Elat-major, fut réédillée, l'aile parallèle commencée pari 
Doctrinaires, mais dont le second étage n'avait pas été achevé dans l'ia 
rieur, fui distribuée en logements pour divers fonctionnaires; au rex-4 
chaussée, on établit une nouvelle lingerie-et un vestiaire. 
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■Un dAme neuf rm pDs<^ sur h ^rnndt^ (our; on riigréa r.-i,]uecluc île la 
fODtaiiie (les Saars; qualre arceiiux el qualie piliers qui supportaient la 
galerie fureat refaits, et on répara avec soin tous les tiiitiments de ta 
baaDderie. 

On (it beaucoup dans les quatre premières anni^es de l'élaltlissemenl du 
Prytanée; mais il resta beaucoup A Taire. 

Oa avait un peu compté sur l'argent des pensionnaires pour .subvenir 
aui dépenses de la maison , i]ui, suivant les prescriptions de l'Empereur, 
ne devaient pas coûter â l'Etat plus de lâO.OOO !r. Les lettres ou rapports 
du ministre (^archives de la guerre) témoignent de son inquiétude à ce 
sillet : ( Le Prytanée, dit-il, a besoin d'être remonté ; le nombre de ses 

< pensionnaires diminue tous les jours et finira par s'éteindre, si l'école ne 

< présente pas plus d'avantages que les lycées. » 

Les familles commen(;aient à se refuser à y envoyer leurs enfants, per- 
suadées qu';'i peine l'^ge venu, ils seraient, bon gré mal gré, envoyés sons 
les drapeaux. 

Napoléon prit le parti d'envoyer d'office des enfants au Prytanée. Au 
sujet du iil.s du baron d'Huart, il écrit au duc de Rovigo : « ... Un décret 
« existe pour envoyer son lils â La Fléclie , aucun motif, aHctine coiistdé- 
« ration ne devaient en retarder l'exécution. . . ne négligez pas de notifier 
€ à son père l'ordre positif d'envoyer son fils A La Flécbe el de vous justi- 
« lier de son arrivée à cette école. ...» 

De pareilles mesures étaient souvent prises, moins pour obtenir l'argent 
des pension nairei! que pour avoir en eux des Otages répondant des actes de 
leurs familles. 

On combla les vides avec â60 jeunes gens appartenant aux plus nobles 
maisons des pays coniiuis. Les Allemands, les Italiens et quelques Suisses 
payèrent une pension; mais des Hollandais et liiO Illyriens ou Croates 
furent admis comme élèves du Gouvernement. 

Les jeunes Croates arrivèrent vers la fin de 1810, dans un dénilmenl 
absolu de linge de corps et de vêtements. L'établissement dut faire 
l'avancé d'une partie du trousseau de chacun d'eux ; celte nécessité consti- 
tua l'administration dans une dépense considéraldo qui fut encore augmen- 
tée peu de temps après par l'admission au Prytanée de 40 jeunes fils de 
colons , qui avaient été provisoirement réunis dans le collège de la Marche , 
A Paris. Les maladies cutanées, dont pi-esque tous les Croates étaient 
alleints par suite des fatigues d'un long voyage et surtout île la malpropreté 
dans laquelle on avait laissé croupir ces enfants pendant une marche de 
quatre mois, esigéreiit des soins longs el dispendieux. 

Le zÈle el les soins de MM. Lespine, médecin . et Bouclier, chirurgien de 
l'établissement, firenl dispariiitre radiculement les acridenis contagieux de 
ces mitladies. 
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Ces jeunes Croates, en ouire, élaienl si étitingers à nos usages el ii 
nos habitudes , que le soir de leur arrivée , dans les dortoirs, ils nous flrenl 
demander par un des leurs, qui parlait allemand, s'ils de?aient se coocher 
entre les draps de leur lil ou seulement sur la couverture. L'usage da 
bonnets de coton blanc fut aussi pour eux un objet d'étonnemeni et da 
plaisanleries. 

Mais ils se firent promptement remarquer par leur intelligence et leurs 
progrès rapides dans toutes les facultés. On vit avec surprise ces jetiiM 
étrangers, après dix mois de séjour, s'exprimer correctement en français el 
obtenir dans leurs classes les premières places. On cite, entre tous, le jesDe 
Bassarich, qui faisait trois classes par an. 

Parmi les jeunes Romains, on comptait les élèves Barnabo et Palriui, 
le premier mort, en 1873, cardinal el préfet de la Sainte-Congrégation iJfl 
la Propagande, et le second, jésuite éraineni, des princes de ce nom et 
frère du cardinal -vicaire du Saint-Père, 

Il y a peu d'années , uu ancien élève de La Flèche , inscrit sous le numéro 
1361, Mf Lamoureux, actuellement chanoine titulaire de la cathédrale 
d'Angers el camérier Uu Saint-Père, visita à Rome, dans sa cellule, le 
savant P. Palrizzi , qui , ému au souvenir du Prylanèe , se leva tout à canp, 
prit sur l'une des tablettes de sa bibliothèque un palmarès et y mODtn ton 
nom placé en très-bon rang. 

Le premier bataillon du Prytanèe de La Flèche reçut des schakos. Ll 
compagnie d'élite porta le pompon el les épauleltes de grenadier; les trois 
autres des pompons de diiïérentes couleurs. Dix élèves, sous les ordres 
d'un adjudant-èlève , nommé Edigoffen , formèrent te noyau de ce bataillon ; 
les admissions n'eurent lieu qu'après examens passés par le commandant 
en second du Prylanèe, dirigeant les exercices. C'était alors M. Viénot,qne 
nous avons tous connu. Il fallait avoir 16 ans accomplis, savoir les écoles 
de soldat, de peloton , de bataillon el pouvoir être instructeur. La présence 
au premier bataillon du Prylanèe de La Flèche à l'âge de 19 anselaa 
1" janvier, sufiisail pour exempter l'élève du tirage au sort el témoigner de 
la présence sous les drapeaux d'un membre de sa famille. 

Celte grave el importante disposition distinguait essentiellement le Pry- 
tanèe militaire des autres institutions. Nous nom permettons de la signalrr 
à l'attention du ministre de la guerre, (1) 

L'empereur trouvait-il que, malgré toutes les observations consignées 
dans ses lettres, l'instruction des élèves de l'école polytechnique et de cem 
de l'école d'application de Metz n'était pas assez pratique? Ou la nécessité 
de compléter des cadres continuellement décimés et amoindris devenanl- 



(1! Voir mémoire adressé i ce aujel au minUlère de li guerre, en 1853, p«r H. d* 
HoDliej*, et intcril, avec qaclqaes modifications, daos l'Echo du Loir du iB jDîllsI ie7S. 
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elle de pins en plus pressante, lui faisait-elle juger que le produit de ces 
fecoles était însufTisaal pour le présent et pour l'iLTeair? 

Quoi qu'il en Tut. il voulut se servir du magoilique local du Pr^laoée et 
de la bonne disposition des terrains eavironnants pour y établir une école 
d'artillerie et un polygone. 

Dans le courant d'octobre, tout le matériel nécessaire pour les premiers 
momeots fut expédié de Nantes par le directeur de l'artillerie ; il fut com- 
plété l'année suivante par le même arsenal et par celui de Doaay, 

L'empereur décida donc en 4812 que t60 jeunes Français tirés de lenrs 
familles et des lycées seraient appelés pour former dans le Prylanée une 
école d'artillerie préparatoire. La plupart devaient être pensionnaires et 
non boursiers. 

Le matériel complet se composait de quatorze pièces de canon de divers 
calibres, de quatre mortiers, quatre obusiers, et de tous les iostrumenls 
propres aux travaux de fortification. 

Les élèves d'artillerie arrivèrent dans le courant du mois de novembre; 
leurs exercices et leurs éludes commencèrent sous la direction d'un major, 
de deux capitaines d'artillerie et de six sous-ofliciers de celte arme. 

Poar compléter cette nouvelle école , le ministre de la guerre se proposa 
de faire l'acquisition d'une portion de terrain en face du parc, sur une 
largeur de 80 toises, prolongée jusques au cûlean de Saint-Germain. Dans 
cet emplacement, on devait construire des magasins, un bassin de nata- 
tion et un polygone pour la pratique du tir à bombe et à boulet. Déjà les 
terres avaient été mesurées . les indemnités déterminées ; mais les énonnes 
dépenses de la guerre forcèrent le duc de Feltre à ajourner, puis à aban- 
donner ce projet. 

Les élèves d'artillerie et ceux de l'infanterie commandaient les manœu- 
vres Â tour de râle et sans aucune distinction. Chacun devait être toujours 
prêt à se rendre sur te champ de bataille et à y diriger leurs soldats. On 
savait qu'à toute heure l'Empereur pouvait appeler sous les drapeaux des 
élèves du Prylanée, quand le contingent de Sainl-Cyr était insuRisanl : 
f et, en effet, dit H, Lefol, ancien trésorier de la seconde école spéciale, 

* l'Empereur ayant demandé un certain nombre d'officiers qu'on ne put 

* compléter, le général Bellavëne vint au Prylanée, fll sortir des rangs 
< plusieurs élèves auxquels il fit commander le bataillon, et les trois pre- 

* miers de ceux qui réussirent le mieux, obtinrent la faveur d'être nommés 
t officiers; j'étais l'un des trois. » 

Il est fort remarquable que, malgré les agitations de l'époque, les exer- 
ces religieux fussent très-exactement suivis. Une note relative à l'école de 
Saint-Germain indique surabondamment que l'Empereur y tenait d'une 
manière absolue. Il ne voulait pas donner aux parents, forcés de lui livrer 
leurs en&Qls, un motif de mécontentement de plus. Ainsi l'ordre du gêné- 
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rai Duteil, daté du W novemlire 1813, llxe les lieiiri's aii\(|iiellt's les flétet 
seront successivement conduits au confessional de l'ablié Hardy, et celui 
du 28 janvier 18U ordonne aux rèpètiletirs d'arlillerie de faire faire toi» 
les malins, sous leur responsahiliu'; personnelle, la même prière i)uefai- 
saient les autres et dont ils avaient cru pouvoir se dispenser. 

Le 4 mars 16U, sous le commandement du général Unleil et du cUetiJe 
bataillon Caire, (1) les trois liataillons étaient dirigés: le premier, par 
M. Pertuisot, (2) adjudant-major, et M. d'Hennezel, (3) capitaine; Bignon 
et Sanitas, adjudants ; le deux^iéme, par le capitaine Manselon ; Dulon et Fusil, 
adjudants; le troisième, par le capitaine Laverny; Blanchet, adjudant (tl 

Au mois de septembre 4813, 80 élèves du bataillon d'infanterie et 70 de 
l'artillerie passèrent à l'école spéciale; ces derniers furent remplacés pv 
80 nouveaux. 

Le Prjtanée impérial de La Flèche, éloigné des bruits de la capit&Ie, 
bien commandé et soumis ft une rigoureuse discipline . était dans l'éttt le 
plus prospère ; le souvenir s'en est conservé longtemps dans cette vtHe : 

• Plus de 600 élèves, dit M. le chevalier de Sourdon, alors administn- 
* leur et depuis bibliothécaire et secrétaire du conseil, (S) dont 200 d'ar- 
« tillerie, s'y trouvaient réunis; les études littéraires, sciealiliquas el 
« militaires produisaient de brillants résultats malgré les éléments contrai- 
« res provenant de la réunion de jeunes gens si différents par l'Âge, le 
« langage, la nationalité et les habitudes de première éducation. > 

En 18U, le général Meunier avait remplacé à Saint-Cyr le général Belli- 
vène. (6) 

(Ij H. le commandanl Caire avail remplace M. Vii^Dut, eavoyâ au Prylaaée de Sainl-Cri. 

(S) M. Pertuisot, licutcnanl-calonel en retraite, clievalrer da Saint- Loais, commuiltar 
de Ib Légion d'iionncur. chetalisr de Saint-Ferdinand, a commanda pendant vingt im ti 
garde naiionale do La Plkhe , oii il est mort entouré du respect ei de la Tfnëratiaii dt 
tons. C'était on des derniers surrivanta de la guerre d'Egypte. La ville de La Fltebe Iti 
«rait dâccmii une épëe d'tionticur, qu'il a voulu lui léguer en mourant. 

(3| Nous arona déji parle de M. le capitaine d'HenDCzel comme l'un des derniers éltm 
restés de La Flèclie après la départ des Doctrinaires. Il est mort à Parts, daas unlgetri*- 
avancë . chef de balaillan , chevalier de Saint-Louis et de In Légion d'honneur. 

Ui Les adjudants Bignon et Sanitas (Félix), qoe nous appelions banni lanlé, Fiullet Uw- 
chet sont morla en retraite i La Flécbe ; ces braves et dignes soldats, déeorés, ne plétes- 
daientï aucun avancement; leurs noms et leurs tignrcs ne sont fins oubliés de leur* aiiCMii 
élèves. H. la capitaine Lavemy est mort ou Mans , aussi dans ta retraite. 

(S) H. le cliovalior do Sourdon a laissé d'intéressantes notes sur l'école de La Flécha. 
Issu d'une rsmtlle noble de la Rochelle, il avait été élevé au collège militaire de VcniUBi 
par les Oratoriens. 11 commaaça sa carrière militaire dans te tameui régiment d'Autorfw, 
où il entrait, lui. septième de sa famille. Après l'émigration, pendant laquelle il s'éUK 
nni i une noble allemande, il revint i Vendème. et, sans farluno, accepta la place de ft*- 
fesseur de dessin dans l'école même oii il avait été élevé et où l'était alors M. Dufaare. I' 
ministre éminent de la Justice, à celte heure si troublée. Puis administrateur an Prytaaét. 
il devint plus tard bibliotbécaire. 

161 Le nom du général Bollavèno est tellement lié i tontes les insUIutioas d'édocatiua 
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Nous allons entrer dans une ère nouvelle. 

L'Empereur Napoléon, si longtemps vainqueur, trahi par la fortune, 
avait pris la direction du midi pour gagner Tlle d*£lbe, désormais sa pro- 
priété et le lieu de son exil. Pendant ce temps, les élèves de Saint-Cyr 
escortaient l'Impératrice et le roi de Rome. Cette triste expédition ne fut 
pas de longue durée. 

Ces 4,200 jeunes gens arrivèrent à Blois avec leur artillerie; puis, ren- 
Toyés à Orléans, ils revinrent par étapes à Saint-Cyr. 



militaire de TEmpire, il a formé tant d'officiers pour Tarmée française, il a laisse dabs le 
eœar de toas an si profoDd respect pour sa mémoire que nous deroDS dire ici quelle a été 
sa rie. 

Il entra le 24 mars 1791 comme simple cavalier an 2"« régiment de cavalerie. Nommé 
sons-lieutenant en 1792, il parvint facilement par son intelligence et sa bravoure, de 1793 
à 1796, au grade de général de brigade. 

A la bataille de Rastadt, le 5 juillet 17% fl7 prairial an IV), il eut une jambe fracassée 
|Mir un bouleL Ne pouvant plus servir activement, il fut nommé successivement inspecteur 
«ux Revues et administrateur des Postes. Il reçut, avec le titre de baron, le grade de général 
«le division. 

Jugé par TEmpereur comme l'homme le plus capable de diriger les écoles militaires de 
Fontainebleau, puis de Saint-Cyr et de La Flèche , il fut nommé pour les inspecter et en 
même tempe chef direct de Técole spéciale. 

Il moiuiit en 1826. 




CHAPITRE DEUXIEME 



ÉGOU ROYALE HOiTAIRE PRÉPARATOIRE (1814-1830). 



Le roi Louis XVIII, arrivé le 3 mai (SU, pril immédiatemeDl les rênes 
da Gouvemeraenl dans des circonstances qui eussent effrayé les plus 
hardis comme les plus habiles. 

Il fallait, en efTel. avec des finances obérées, dont de nouvelles charges 
de gnerre allaient encore diminuer les ressources, réoi-ganiser farmée et 
pourvoir surtout à l'enislence d'un gnind nombre de soldats et d'ofliciers de 
tous grades revenant soit des garnisons , soit des prisons étrangères. Hélas 1 
pouvait-on prévoir alors que 57 ans plus tard, l'abîme s'ouvrii^l encore 
plus large pour la France? 

Le 30 juillet, Louis XVIII s'occupait déjà des écoles militaires; malgré 
tout son bon vouloir et sa remarquable perspicacité, il ne pouvait pas laa- 
jonrs échapper aux réminiscences du passé. 

Le général Dupont de Chaumont. devenu ministre de la guerre après sa 
longue disgrâce datant de la capitulation de Baylen , présenta à la signa- 
tare du Roi une ordonnance dont les termes, propres à Hatter l'ancienne 
iVoblesse, pouvaient faire craindre que ses enfants seuls fussent admis 
désormais aux écoles militaires : ce qui était inexécutable. 

L'expression seule était fâcheuse. Il y eut certainement beaucoup d'exa- 
gération dans les dires du public; l'effet n'en fut pas moins déplorable: 

< Nous étant fait rendre compte, disait le Roi dans son préambule, de la 
( situation des écoles militaires et voulant que l'organisation de ces éta- 
■ blissements soit en rapport avec celle que nous avons donnée à l'armée 
« par nos ordonnances du |.S mai dernier: 

< Ayant reconnu qu'une seule école militaire pourrait suffire aux besoins 
« du service ; 
( Désirant, en outre, récompenser les services des officiers généraux et 

< supérieurs de notre armée et faire jouir la ^^oblfsse de notre Royaume 
* des avant.iges qui lui ont été accordés par l'édit de notre aïeul, du mots 
€ de janvier 1751, relatif àla fondation de l'Ecole militaire.... » 
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Les trois écoles militaires iJe l'Empire, Saint-Cyr, Saint-Germnin elU 
Flèche comme Prytanée, èlnil supprimées, et l'Ecole royale militaire fonilée 
par l'édit de 4751 élail rélnlilie à Paris dans l'ancien hôte! biti par Louii 
XV, avec les modilication» uécessitées par les circonstances. 

Toas les élèves anciennemeot nommés étaientmainlenus dans leurs dnâb 
et réunis à Sainl-Cyr jusqu'à nouvel ordre. 

La maison de La Flèche devait servir d'école militaire préparatoire et de 
recrutement à celle de Paris. On aperçoit dt^jà l'intention d'assarer i 
l'élève de La Flèche on avenir préservé des chances d'un concours géoénl. 

Le 30 juillet, M. le lieutenant-général Dupont fut nommé gouveraenr 
de l'Ecole royale militaire et inspecteur de celle de Lu Flèche. Le comman- 
dement de Sainl-Cyr, qu'on conservait, fut donné à M. de Richemont, 
maréchal de camp. 

Le préambule de t'ordonnance d'organisation des écoles militaires dnU 
septembre 18U, vint pallier aux yeuK de l'opinion puljlii|ue la faute com- 
mise par la publication de celui de l'ordonnance du 30 juillet : 

« Voulant régler, dit le Roi, le mode d'administration et les condilioni 
• d'admission dans nos écoles royales militaires ; 

* Désirant accélérer le moment où les enfants de nos xujeu, et parlicu- 
c lièrement de ceux qui ont rendu des services à l'Etat et à notre Personne, 
« pourront trouver dans les écoles une instruction A laquelle lear tuniUe 
« est dans l'impossibilité de pourvoir et qui les mette à même d'exercer dw 
< emplois militaires auxquels tous les Français ont droit de prétendre; 

« Nous avons ordonné, etc.... » 

Le Roi portait le nombre des élèves à 1000 ; 600 jiour La Flèche et iU 
pour Sainl-Cyr ; tous aux Irais de l'Etat , sans effet rétroactil à l'égard de 
ceux qui avaient été antérieurement admis et payaient pension. — Prpïel 
d'une dotation spéciale pour soutenir les deux écoles; admission i Li 
Flèche dès l'âge de huit ans; entrée â Sainl-Cyr à quinze; examens pour 
l'entrée et la sortie de Saint-Cyr; emplois de sous-lieutenant dans l'iofEn- 
terie et la cavalerie pour les sortants de Saint-Cyr; leçons d'équilatiOB 
pour tous, plus -suivies cependant par ceux qui devaient entrer dans le* 
troupes à cheval ; services militaires comptés dés le jour de l'enti'éeii Saint' 
Cyr. 

Deux inspecteurs, l'un pour les sciences, l'autre pour les lettres, devaieol 
se rendre deux foi.'i par an â La Flèche et à Saint-Cyr; un grand conseil, 
présidé par le ministre de la guerre , étiiil chargé de perfectionner suam- 
sivement celte création. 

On s'était surtout inspiré des ordonnances rendues par Louis XV H 
et Louis XVI dans tout ce qu'elles avaient d'applicable en 18U. 

La Flèche, école préparatoire, Sniiit-Cyr. école spéciale, fonrnisttat 
teaifs directement des olllciers à l'armée. 
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Qu'était deTenu le PrvUm.^ militaire au début des éTénemenls surrenus 
ans le courant de celte iDéme année? 

Aussitôt que l'arrivée du comte d'Artois fut connae, le général Duteil 
rocluma au Prylanée le gouvernement des Bourbons el. par ordre du 17 
Tril, lit prendre la cocarde blanche: tjuelqnes joars après, les élèves 
eçurent l'autorisai ion de porter la troii du Lys. qui devint plulAt nu signe 
l'adhésion et de ralliement qu'une véritable ilécoration. 

Pour tous ces jeunes gens, la guerre était l'espérance d'une vie plus 
iromptemeut active: chaque jour, en effet, ils avaient vu naguères quel- 
|ues-uns de leurs condisciples rejoindre des corps en campagne. Anssi les 
iremiers moments furent un peu didiciles, et il Tallut tonte la prudence et 
t sagesse du général Duteil, qu'ils aimaient, pour maintenir le culme dans 
% maison. 

Par lettre ministérielle du 11 jnillet, la division d'artillerie fut snp- 
irimée. 

Nous avons dit que les cendres de Henri IV et de la Beine avaient été 
lieusement recueillies en 1793 par M. Ch. Boucher, chirurgien, mon en 181 1, 
1 léguées à sa tamille, qui avait scrupuleusement veillé sur ce dépôt. 

Dans le chapitre deuxième du livre troisième nous avons dit ce que fil à 
el égard M. Rojou , son gendre , la réception de ces cendres par le général 
>nteil el la cérémonie qui eut lieu. Seulement, comme le procès-verbal de 
773 (1) conlirme que le cœur de la Reine était placé du côté de l'Epitre et 
onstate la présence de ce même cœur dans son enveloppe, nous nous 
itonnons de ce que les cendres n'aient pas été divisées et placées dans les 
leus niches. 

On avait jugé nécessaire de faire voyager les princes de la famille royale 
lans les dilTérentes provinces. Le duc d'Angouléme parcourut celles 
le l'Ouest où la fermentation des esprits était encore estréme. 

il arriva à La Flèche le 10 aolil I8U- Après avoir passé les élèves en 
«vue, il se rendit û la chapelle et vint s'agenouiller devant les restes de 
lOO illustre aïeul. 

Quelques jours après, le 15 aolît, les élèves de la division d'artillerie 
tartirenl pour l'école spéciale de Sainl-Cjr; ceux qui avaient terminé leurs 
itudes , durent subir des examens pour entrer dans les régiments d'arlille- 
ie avec le grade de lieutenant en second. 

On Qt observer au Roi que, d'après les termes de l'ordonaance du 23 
«ptembre, les places accordées aux écoles militaires ne pouvaient être 
ibtennes que par les fils d'ofBciers généraux ou supérieurs et des autres 
tmilles pauvres, puisfju'elles étaient toutes graluites, et que comme c'était 
unique moyen régulier d'arriver de bonne heure el directement au grade 

[l^ir la procès-verbsl , !» période, p. 167. 
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d'officier, les fils des familles riches, n'aynut aucun lien avec l'armée, se 
trouvaient écartés ; on ajoutait qu'en fixant la pension de ceux-ci à un tant 
élevé, le Roi ne ferait que suivre l'exenipie de ses prédécesseurs en allé- 
geant, au profit du Trésor, le poids d'une dépense tréa-sérieuse. 

Par son ordonnance du 1S novemlirelSU, le Roi faisant droit & ces juste» 
représentations, autoi'isa l'entrée aux écoles militaires d'élèves pension- 
naires jusqu'à la concurrence de la moitié. La pension fut fixée û. *5<H) fc. 
pour Saint-Cyr et à 4SÛ0 pour La Flèche, toujours sans etTet rétroactif ponr 
les pensionnaires admis sous l'Empire, qui devaient continuer dans let 
mêmes conditions qu'alors. 

Ainsi que Paris-Duverney l'avait prouvé à Louis XV lors de la crMon 
de l'école militaire de Paris, en 17S), (1) on peut afiirmer que la meilleurs 
garantie de durée et de succès pour ces établissements est de se trouvera 
l'abri des événements et d'être, pour ainsi dire, propriétaires du fond qui 
les fait vivre. La centralisation , qui régit maintenant tout en France, ne 
peut plus le permettre. 

Il fut donc pourvu à la dotation spéciale de l'HAtel des Invalides, des 
écoles militaires et de l'Ordre de Saint-Louis par la formation d'une caisse 
des Invalides de la guerre. 

Enfermés dans les murs de leurs écoles, les élèves n'eurent pas à 
prendre part aux événements si inattendus qui ramenèrent Napoléon sut 
Tuileries le 20 mars 4815 et obligèrent Louis XVIII de se réfugier à Gantt 
avec sa famille et beaucoup de serviteurs iîdéles. Le Roi } attendit 
le résultat de la lutte qui allait de nouveau décimer l'armée française. 

Rien ne fut changé dans ces écoles que les marques distinctives de 11 
Royauté. 

Les préoccupations étaient ailleurs; il ne s'agissait pins pour NapoléM 
d'élever de jeunes officiers, mais bien d'utiliser toutes ses forces ponr 
vaincre. 

A La Flèche, le général Duteil, élevé par le Roi au grade de lieutenant- 
général, avait remis le commandement à M. le cnmle de Meulan , colonel 
d'Etat-maJor, qui, au retour de l'Empereur, fut remplacé par le géntiil 
Meunier. 

Celui-ci crut devoir transformer immédiatement l'école en place it 
guerre. Par son ordre du SI mai 1845, il prescrit, en cas d'alerte, d'incen- 
dies ou de rumeurs publiques, à tous les militaires ou employés civili 
faisant partie de l'école militaire , de s'y rendre sur le champ pour recevoir 
ses ordres et être utilisés A la sécurité et à la défense de l'établissement. 

Les événements de l'Ouest, la prise du Lude par les troupes royales, 1» 
incidents divers de cette courte guerre civile, devaient motiver les crainiei 

II) IntUtuUont d'idutation militairt, lirro II, chip, second. 1806. — C, de MoolMjr. 
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dn ^néral Meunier. Ponr on viem soldat, c'élaii ilémenlaire. Il fit consi- 
gaer à la porte àe l'école les élèves d« Labrousse et de Kermel, dont les 
Itareats ue purent pas jmtifier l'absence. lis élaieol, en effet, passés aux 
Chouans, ([ni silloanaieat le pajs; ils senrirenl depuis trés-tionorablemeni 
dans l'armée (nincaîse. 

Au mois de juillet, Napoléon reprenait pour toujours le chemin de l'exil, 
et Louiâ XVIII, apré;« une absence de trois mois, rentrait aux Tuileries oit, 
9 ans plus Lanl, seul de tous les siens, il devait mourir. 

La secousse qui venait encore d'ébranler l'Europe, devait inspirer & 
Louis XVlli le désir de rattacher le plus possible l'armée & sa dynastie. 
Or l'école lie Saint-Cyr êtâil encore pleine des souTenirs de l'Empire; il 
était naturel (]u'on cherdiàt à les éteindre. Oo devait donc fonder à dou- 
Teau. 

D'un autre cftié, les cadres étaient encombrés; il fallait satisfaire à beau- 
coup d'exigences basées sur des senices rendus à la Royauté et laisser 
«nltn place à l'indulgence eu faveur des malheureux oHiciers compris dans 
le nombre de ceux qui avaient été classés dans les U catégories. 

Ce n'était donc pas le moment de tonner de nouveaux officiers , puisqu'on 
ne pouvait pas leur donner d'emploi. 

Le Roi décida donc que, jusijii'nu 1 "juillet 1816, il ne lui serait présenté 
avcuoe proposition de nomination ou (t'avancemeot. 

L'armée tut licenciée et immédiatement réoi^anisée sar des bases ddu- 
velies, Saint-Cyr supprimé comme école spéciale; les plus Agés de ses 
élèves furent placés dans les régiments, les plus jeunes renvoyés A La 
Flèche. Puis on y établit une seconde école préparatoire dont le régime et 
l'urganisalion furent exactement les mêmes que ceux prescrits par l'ordon- 
BUce du S3 septembre 1814. 

Ainsi, vers la lin de 1815, deux écoles mitiiaim préparatoires, et pas 
d'école spécial' ; pour celle-ci, on réservait implicitement l'avenir; car, 
sans ce complément futur, les deux premières auraient été faussement 
qualifiées. 

Nous l'avons dit; on voulait former un noyau dont on fut parfailement 
sûr et arrêter dans leur germe tous les principes puisés antérieurement et 
se trouvant en complet désaccord avec l'état actuel du pays. 

L'école de La Flèche avait donc marché sans interruption. Il y a tant de 
vie et de souvenirs dans celte création d'un roi soldat qu'il semble qu'elle 
ne peut périr. Le colonel de Meulan en avait repris le commandement. 

Dans un terme fort court, 56.3 élèves de dix à quatorze ans, furent admis 
h l'école préparatoire de Saint-Cyr, sieur de la première. Les nominations 
se tairaient indilTéremmenl pour l'une ou pour l'autre. 

Malgré la tentation que nous éprouvons de p;irler de la sœur cadelte, 
Tulffutrement appelée la petite école de Saint-Cyr, dont nous avons été 
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i'^ttoe jusqu'à notre Iriinsfertù Lu Fîèolie, de parler de ses résultais, de 
noire noble général si respecté, M. d'Albignac, nous sentons que noua ne 
pouvons, dans un ouvrage entièrement flécliois, nous attarder à «a 
sujet. (4) 

Chères écoles de Saint-Cyr et de La Flèche, nous ne pouvons pas vont 
appliquer ces vers de Victor Hugo : 

" Le collège nïpc. . . . 

" Ses bonus lie chfae noirs , ses longs dortoirs morose* , 

■I Ses salles qu'on verrouille et qu'à lous les piliers 

■ Sculple, avec un rîeui cloa, Tennui des écoliers, 

' Ses magislerB ijui fonl. parmi les paperasses , 

1 Manger l'heure du jeu par des penseurs Toraces, 

" Ht sans eau , sans gazon , saos arlires , sans Iroits mûrs 

■I Sa grande <^oor parée entre quatre grand luurs. ■ 

Non, à Saint-Cyr et à La Flèche, écoles préparatoires; pour naoi 
préparer de vieux chefs blanchis sous le harnais, sévères, mais paternels 
comme tous ceux qui ont passé par les grandes épreuves de la vie, dtt 
professeurs que n'agitaienl pas les pensées de l'avenir, des surveillanU 
refusant de l'avancement, se trouvant suflisamment honorés par la croii 
nationale et le grade modeste d'adjudant. 

« Parmi les élèves de l'école de La Flèche, dont une partie venaient di 
« la petite école de Sainl-Cyr, disait le général Bedeau, l'une des glains 
« tes plus pures de notre maison , régnaient un esprit de corps, un dévou- 
« ment réciproque, un désintéressement, une obligeance fraternelle queji 
« n'ai pas retrouvés ailleurs au même degré, » 

Un autre élève, M. le comte L. de Maricourt, n* 1S58, attacbt i Vim.- 
bassadfi de Naples, diplomate et poète, s'écrie: 

1 Ami, (9) sur ce clocher qu'ome une galerie 
" A travers le soiumeil mou esprit s'est porta , 
> Et de là, j'ai senti la sombre rêverie 
■ Inonder mwn cœur attristé. 



> J'aperjota i mes pieds la cour profonde cl noire 
■ Où chacun dans son groupe avait, pour tous les jonn, 
• A conter en marchant un nouveau plan de gloire, 
■ L'iiistoire de iiouresux amours. 



nous semblait qu'e: 
e les peuples soum 



noDs un prodige allait natire, 
I porteraient notre char. 



li) Voir Imiitutioni d'éducation militaire, 2-^ période, livre ge<:ond, chapiti 
C. de MooUey, m>7. 

(S) Le baron C. de Flotte, anc 
dans le dicliaunaire de Vaperean. 



pronuet. 
de La Flèche, poète distingué, ajrant m plMi 
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• ChimArel A Kital , d temps de mou coll^g^! 
1 Age au livet dor^â , aux ctiagrms inipaisssnls 

• Qn'DD jour tieni «ppnrler el que le soir allège 

* Dans la cœur des adoleseenU I 

■ Oni , de La Flèche . «mî . I« tie ^lail austère , 

• Tons les pas en ëlait réglés par le tambour, 

• El parfais de dos chers la lerge militaire 

• raflait i dâUut d'amoor • 

• Et poDrl«D( Mlle enceinle k la douca folie, 

• Oii noDS arons laissé de la Tie hd lambeia , 

• Où daee nos jeoDes seiaa raaiiti^ qui dods tie 

■ lllnina soo calme (lambeau , 

1 Oli d'un bonheur sans hn l'image ponrsuiTie 
t Aui cceurt idolesceuls semblait tcodre les brai , 

• De loin , je le regarde arec uo œil d'eniie. . . 



L'insUtalion de La Flèche est donc une grande et noble chose, puisqu'elle 
inspire de tels souveDirs. 

On pi-év-oyait qu'à la liii de l'année scolaire 1817 et tS18, la tcte des deox 
écoles prépurutoires serait sulfisamment préparée pour suivre des cours 
plus élevés el former le premier noyau d'uue école spéciale. 

Ceux qui pouvaient alors y être admis, ne devaient prétendre au grade 
d'ollicier qu'eu 1820, après deux années d'études spéciales; le Roi el son 
ministre, de 1816 à 1830, avaient & leur dlspositiou suflisainmenl d'emplois 
«"acunls paur la plupart des sous-lie utenanls mis à la demi-solde et atten- 
dant avec une impatience que le besoin rendait plus ardente . la faveur de 
rentrer au service. 

L'ordonnance du 31 décembre 1817 fonda l'école spéciale militaire de 
Saiut-Cyr et réunit en une seule, à La Flèche, les deux écoles prépa- 
raloires. 

Le général d'Albignac, nommé lieutenanl-génêral el commandeur de 
Saint-Louis quelques mois plus tard, fut placé à la tête de l'école militaire 
spéciale, conservant ainsi sous ses ordres les plus Agés de ses élèves; 
seulement, il ne voulut pas se séparer de la plupart des plus jeunes et, 
formant un choix parmi ceux-ci. il établit une petite école supplémentaire 
qu'il phc^ dans lu cour Mainlenon; il comptait les écouler tous â l'école 
spéciale. Celte seconde pelile école dura jusqu'en 1820, et tous ceux dont 
l'Age ne permetlail pas encore qu'ils entrassent à l'école spéciale, furent 
reversés à La Flèche. 

Le Roi s'étant donc fait représenter les ordonnances du 30 juillet, 23 sep- 
tembre 1814 el 6 seplenihre 18tâ relatives aux écoles militaires, avait 
décidé, par l'ordonnance du 31 décembre 1817 (devant n'avoir son effet 
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qu'à 1(1 fin lie l'année scolaire 1817-1818), qu'il y aurait i 
prcparaloire destinùe A ('lever aiu frais de l'Etat, les tils d'officiers sant 
fortune qui s'étaient distingués par leurs services; aux frais di- kun 
familleH, les jeunes gens que leurs parents désireraient faire participer aui 
études et aux exercices de cette écule; qu'en second lieu, il yaiimitnne 
foo/e spcciaiff mt[i(aire destinée à former des ofBciers pour tous los roqs 
de l'armée autres que ceux de l'artillerie, du génie et des ingénieurs- 
géographes, lesquels devaient continuer à élre entretenus par leurs écoles 
d'application. 

La moitié des places de l'école spéciale militaire était résenéf aur é^vn 
de l'écok préparatoire, d'après un concours ouvert entre ceux d'entre eu 
qui en auraient achevé les cours et les exercices ; l'autre moitié était donnée 
aux jeunes gens qui, dans un examen ouvert à cet effet et d'iiprès un pro- 
gramme rendu puhlic, justifieraient des connaissances exigées des élèves 
de l'école préparatoire. 

Le nombre de ceux-ci â La Flèche devait être de 500 dont 200 pensioB- 
naires au prix annuel de 1 ,000 fr., non compris le tronsseau. 

Comme les deux écoles préparatoires réunies pouvaient compter momeo- 
tanément 600 élèves, on décida qu'au besoin quelques-uns d'entre ein 
pouvaient être envoyés dans les collèges royaux à leur convenance en 
gardant tous leurs privilèges. Momenlanément encore, jusqu'à écouleiuMil 
dutropgr.ind nombre, In Iroii cinquièmes des plaees à Sainl-Cjr lear 
furent réservées au lieu de- la moitié. 

Le nombre des élèves de l'école spéciale fut de 300; 150 par division 
de première et de seconde année. 

Le 10 juin 1818 parut une ordonnance nouvelle qui réglait défini tiveinenl 
l'administration et le service inli'rieurdes écoles militaires. 

Tout en sauvegardant les droits limités des candidats ilu concours «te- 
neur, les ordonuances rendues tendaient h former et k entretenir il l'école 
spéciale un noyau forteraenlattachô au gouvernement par le sou venir du bien- 
fait, qui fut toujours soumis à son action immédiate et auquel surtout il pnt 
inculquer dés l'enfance cet esprit militaire toujours esclave de la discipline. 

Certes, on avait bien calculé; et pour le pi-ouver il sulVil de mettre sflns 
les yeux de nos lecteurs un contraste bien frappanU En 1830, SaiiO-Cgr 
resta fidèle et l'école polytechnique se montra indifférente ou ennemie. 

Revenons un peu en arriére. 

Le Prylanée de Lu Flèche, devenu depuis le 30 juillet I8U école militaire 
préparatoire, fut placé en 1815 sous le commandement du comte de Meulto, 
qui, le 13 octobre, appelé au ministère de la guerre en qualité de directeur 
du personnel, eut alors le colonel de Préval pour successeur. 

L'ordre du jour du 19 janvier (816 portail que le 2t un .service solennel 
serait célébré dans lu chapelle de l'école. 
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Ixmis XVllI, avant ta sortie des premiers élève» de l'école spéciale, qui 
n'est lieu ijue le 1*' octobre 18^0, autorisa par eiceptton, et à l'iiislar du 
passé, l'entrée immédiate duos des réj^imeots d'un très-petit nombre 
d'élèves eo gualilé d'olllders ou de sous-oQlciers ; ainsi Artaad , Richepanse , 
officiers; Gougelel, Brody et Broëders, sergents; un seul Tut envoyé â 
l'école des arts et métiers, le nommé Schwartz. 

Le li mars 1817, anniversaire de la bataille d'Irry, eut lieu Tinauf^ra- 
tiou de la statue de Henri IV dans le péristyle conduisant de la cour Rojale 
au Parc , en présence de tout le personnel de l'établissement et des auto- 
rités de la Tille. C'est dans cette même partie de la maison que le cœur du 
Roi avait été déposé en attendant qu'il le fut dans la chapelle. En 1815 
et 1816, on Ht plusieurs constructions à l'école et des réparations indis- 
pensables. 

Au coflimeneement du mois d'aoïH, M. le général Gavoty prit le com- 
mandement et [ut installé par M. Dupont de Cbaumont, inspecteur général 
des écoles militaires. 

Cette maison devait naturellement sentir le contre-coup de toutes les 
secousses des années précédentes. En outre, un man>)ne d'équilibre et des 
tiraillements se laissaient trop apercevoir entre l'autorité militaire et les 
employés civils de la maison. Le ministre avait déjà adressé de vifs repro- 
ches relatirs au manque de discipline et à la faiblesse de l'instruction cons- 
tatée par les inspecteurs. De là cette révolte de la fin de l'année 18(8, qui 
motiva l'envoi du général de Loverdo , en qualité de délégué du Gonveroe- 
ment, et l'expulsion de pln&ieurs élèves , replacés pour la plupart dans les 
collèges royaun. 

Au mois derévrier1818, M. le général Gavoty, nommé inspecteur-général 
d'infanterie, fut remplacé par le général Baron de Monlfort, et le colonel 
de Préval par le colonel de Montzey, qui commandait la place de Douay et 
s'y était fait remarquer l'année prt-cédente par son courage et sa fermeté 
dans une violente sédition causée par une affreuse disette. Sous œs chefs, 
auxquels avaient été adjoints le commandant de Buor, les capitaines Delpy 
de la Roche, de la Brousse, Sagel (I) et de Kermel, tout rentra dans 
l'ordre et le calme si nécessaires au\ bonnes études. U. l'abbé de Bigaalt- 
d'Harcourl. dii'ecleur des études, fut, au mois d'octobre 1817, remplacé par 
M. l'abbé Ouchateau, qui remplissait ces mêmes fonctions à Saiat-Cyr. 
H. le commiudant de Buor avait permuté avec H. Viénot et avait été suivi 
par M. Delpy de la Roche. 

Le vieux prince de Condé, colonel-général de l'iafanterie, mourut à 



tl| U. leMpil3Jo« Saget éuilïcpètede trois oOiciers d'éUlmiîor. titra ie La FUtJu : 
Àltaandre, aM*tsiné en Afriqae par un chef arabe ; £uff*nc, mort général de diiisioa, chef 
ds l'Etal^tnaJoT généril du conjinaailenienl de Paris; el Uenri. artnetlemenl «oas-chet 
HBlMt^at'ioT g^D^l dn 2" corp* d'irmëe. 
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Paris dans le courant de l'année 1818, û VAgn île 83 ans. Son épée et no 
cordon bleu furenl donnt^s à la maison de La Flèche et placés soas la 
tribune du choîur, du côté de l'Evangile. Cette épée revenait , poar ainsi 
dire, de droit à une école militaire, car ce prince était alors lecbefdela 
branche des Bourbons, appelée la branche de lau^rier. 

L'ordre du jour du 17 TéTrier 1820 annonçait aux élèves l'assassinat dn 
ducdeBerry; ils en Turent d'autant plus frappés que ce Fils de France, 
dont le caractère franc et ouvert avait plu à l'armée, était tombé soiu le 
poignard d'un assassin comme son aïeul, fondateur de la maison qui abri- 
tait leurs jeunes années. L'école militaire demanda au Roi , en 18S7, l'épAe 
et le cordon bleudeceprince; ces reliques furent alors placées en pendant de 
celles du prince de Condé. Ces épées et ces cordons furent Otés, par ordre, 
de la chapelle, restèrent cachés pendant plusieurs années et sont maintenaitt 
convenablement renfermés avec les procès-verbaux dans la bibliothèque. 

Dans le courant de l'année 1819, Louis XVUI avait passé la renie da 
bataillon de Saint-Cyr commandé par l'élève Pointe, venant de La Flôdie: 

< Chacun de vous , avait dit le Roi , a dans sa giberne le bâton dit maréchal 

< de Reggio ; il dépend de vous de l'en faire sortir, » Pour exciter l'ému- 
lation de ses élèves, le général de Montfort mit à l'ordre du jour le récit de 
cette revue. Capitaine de grenadiers au 28°'° de ligne, Pointe fut tué eu 
attaquant avec sa compagnie les barricades dressées, en 1831, par les 
insurgés de Lyon. 

Vers les commencements de l'année 1820, le général de Hontfort fut 
atteint d'une cécité ({ui fit de rapides proi^rés. Mais, grâce à la coopéralioo 
dévouée du colonel de Montzey. il put être conservé dans son commande- 
ment jusqu'au printemps de i821. Le général Oberl le remplaça à cette 
époque; il ne iit pour ainsi dire que passer, ayant été promu au grade 
de iieutenaat-général. Alors arriva M. le général Danlion, ancien colonel 
commandant en second l'école spéciale de Saint-Cyr, Il entra en fonctions 
au mois de septembre pour ne les quitter qu'en 1830 : * Ferme ei éner- 
* gique, quelquefois despote, dit M. Clére, plus souvent homme de cffur 
€ et de dévouement , relevant dans un moment d'épidémie le moral de ta 
c jeunesse qu'il commandait au prix d'un deuil dans sa propre fiimille, le 
« général, par la netteté et la précision rigoureuse de ses ordres, snt 
e imprimer à notre école une marche nouvelle, » Ce portrait est Trai; 
peut-être les souvenirs de beaucoup de nos camarades ne concordent pas 
arec ce que nous venons de transcrire: mais, plus qu'à tout autre, il nous est 
permis de l'affirmer, puisque ce qui pouvait paraître acerbe et dur dans \es 
ordres du général était toujours adouci dans l'exécution par l'aménité du 
commandant en second , le colonel de Montzey, dont les soins patentf 
avaieut depuis longtemps ({agné les cœurs des parents et des élèves 
mêmes. 
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Seulement le général Danlion e\eri;aU sotis la Restauration un comman- 
dement des plus importants el des plus en vue presque sur le théâtre ou, 
vingt ans auparavant , il avait marqué comme offîcier républicain contre les 
troupes royalistes et dans les conseils de guerre. C'était un grave inconvé- 
nient, dont il eut souvent peine à annihiler les effets. 

Vers la En de 1823, le générai Danlion eut à réprimer une tentative 
d'émeute, qui nécessita la présence d'un escadron de chasseurs en garnison 
an Mans. Plusieurs élèves furent renvoyés et le calme se rétablit pour ne 
plus être troublé pendant tout le temps de l'esistence de l'école prépa- 
ratoire. 

Pen de temps auparavant , M°* la duchesse d'Angouléme, parcourant les 
provinces de l'Ouest, s'était arrêtée à l'école de La Flèche, oii elle fut 
inajçniflquemenl re<;ue. Elle voulut visiter le fort Henri , situé dans le parc 
et qu'affectionnaient particulièrement le duc et la duchesse de Bourbon- 
Vendôme; elle lit de sa main une bouture du vieux myrlbe planté, dit-on, 
par Henri IV et qui provenait des anciens jardins du marquis de ta 
Varenne. 

M. le général du génie Cumpredon, M. Biot, qui avait succédé â M. Poisson, 
et M. Letronne étaient alors inspecteurs-généraux des écoles militaires. 

H. Biot, après su visite annuelle du 8 mal 1821, sonna la cloche 
d'alarme : < Depuis plusieurs années, dit-il dans son rapport, l'étude des 
c mathématiques s'était élevée graduellement sans nuire aux humanités; 

< mais elle vient de tomber tout & coup i. un degré d'abaissement et de 
« faiblesse également contraire au bien du service et à l'intérêt des élèves, 
« Une déplorable inertie, ajoule-l-il. semble s'être emparée de la plupart 

< de ceux qui doivent se présenter aux examens de Saint-Cyr. * 

On le voit, sentinelles attentives, les inspecteurs-généraux ne permet- 
taient pas que le /trict^T' put devenir une cause de paresse. Cette note, 
inscrite sur le livre d'ordres, contenant ces mots : — « Contraire au bien 
€ du teruice et à l'intérêt des étiffs » — tait comprendre à tous que cet 
illustre savant place dans cette maison royale l'ituérit du service avant 
rîBlérét de l'enfant lui-même, qui, élevé gratuitement, contracte chaque 
jour une dette qu'il ne peut acquitter qu'en travaillant plus lard à la gran- 
deur du pajs. 

Ce fut â celte époque de décadence momentanée que M. Lemoine, pro- 
fesseur de mathématiques, consacra grjtnitement et avec un infatigable 
dévouement tous ses loisirs aux relarda liiires , qui , bien des années après , 
sous lu lente ou en garnison, rappelaient ce bienfait. La croix d'honneur, 
très-rarement accordée alors au corps de l'instruction, fut bientôt placée 
sur la poitrine de celui qui avait donné à tant d'autres le moyen de la 
gagner sur le champ de bataille. Il est mort en retraite à La Flèche, le 29 
juin 1856. Honneur à sa mémoire ! 
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Le marquis de Clermon t-Tonnen-e , ministre de la guerre, aussi ëlj^uil 
liltiîruleur que Tailliinl soldai, vini, le 37 septembre 1825, s'assurer par 
lui-m^uie de I elat de la maison militaire qui i'tatl placée sous sa haute 
directioa. Il en partit sulllsamment édifié sur les besoins et l'imporUnce 
d'un établissement toujoui-s resté si peu, connu dt ceux qui om eu à divina 
fois à décider de son sort. 

Au moment du sacre de Charles X, en 1825, cette maison ne fat pu 
ouhliée dims la personne de ses deu\ chefs; tous les deux reçurent lei 
însit^nes de commandeur dans l'Ordre de la Liïgion d'honneur. 

Par ordre du 20 novembre 1826, le général préyenait les élèves qu'en 
date du 23 août le Roi avait décidé i|iie les olllciers sortant de .Saint-Cjr, 
prendraient chacun rang dans l'armée d'après le numéro qu'ils araienl 
obtenu aux examens de dernière année. Il leur faisait judicieusemeol 
observer que le sort d'une carrière dépendait souvent d'un classement plus 
ou moins élevé. 

Pourquoi , à celte même époque, ces nuages s'amoncelant au-dessus de 
la maison de Henri IV, nuages, au reste, qui ne se sont jamais dissipéi 
eutiëremenlf Pourquoi ces attaques contre cette réunion d'earants de 
l'armée où les plus nécessiteux arrivaient tour à tour? Pourquoi Mt 
menaces î 

Dés 1838, le ministre de la guerre, pressentant les exigences du e4tt 
gauche de la Chambre des députés, avait cherché à réduire le budget tt 
supprimant des emplois que , jusque-Li, on avait reconnus nécessaires. 

Déjà, en 1827, la maison avail été dénoncée; elle avait ses détracteurs, 
ses ennemis, peut-être même dans la vUlt; qui en a toujours lire profit et 
gloire. Elle fut dénoncée, disons-nous, dans la personne de plusieurs de 
ses chefs ou emploïés, d'une manière assez positive pour avoir sériensfr- 
menl éveillé l'attention du ministre de la guerre, qui prévoyait d^i, 
comme nous venons de le dire, que le danger viendrait surtout du cOlA dt 
la Chambre des députés. 

Or, deuK messieurs, sans caractère apparent, vinrent s'élublir au tton- 
d'Or et, après y avoir séjourné pendant huit jours, en conservant le plat 
strict incognito , se rendirent à l'école militaire et demandèrent le géiiéi^l 
Danlion : l'un était le lieutenant-général de Conchy, l'autre un conseiller 
d'Etat. Leur visite inallendue, leurs questions et surtout la nalui-e de ces 
mêmes questions, la connaissance qu'ils paraissaient posséder de« actes et 
des habitudes de tels ou tels, prouvèrent de suite à M. Danlion de quidle 
importance était pour tous, sans exemption, une mesure si peu habi- 
tuelle. Leurs investigations portèrent avec rigueur sur toutes les parties 
du service. Quand elles furent terminées, ces deux dignitaires, qui s'éiaieal 
adjoint M. le préfet de la Sarthe, tinrent conseil et firent comparaître 
devant eux M. le colonel de Montzey, qui, toujours inattaquable, était resli 
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inaltaquè: aux offres qui loi Tareat hi\es. it répondu en vrai clievalier e( 
mit à néaut la plupart des caloinoies on accusaliouR qui avaîenl . en portant 
trix-baul, molivé une mesure aossi insollle. Un «rapilaine el qnelques 
employés, qu'il ne put ^uver, furenl les victimes dé&t^ées an ministre, 
beaucoup pias en raison de leurs relations au dehors de l'école qne 
pour leur conduite prirfe. 

Comoie nous l'avons dit. le niînîsire de la guerre, le 1" avril I8S9, von- 
laiit rendre t'attaque moins décisive à la Chambre des députés, supprima 
l'emploi de colonel, celui de deux capitaines et ceu\ de plusieurs autres 
services. Ce sacrittce n'avait pas sulli : « Je demande . s'écriait à la tribane 
c H. Etisébe de Salverte. la suppression des école? militaires, parce que, 
( tout qu'elles subsistent, tous les FraDi;ais ne seront pas admissibles 
« an grade d'oIScier, puisque toutes ce^ places sont dévolues d'avance aux 

< élèves de ces écoles: je le demande, parce qu'il est contraire aux prin- 
f cipes de ta Charte que les places d'oDiciers soient en partie le palrimoina 
« d'une classe privilégiée, et, je dirai jdas, d'une classe élevée et instruite 
( aux Trais de l'Etat.... Je demande donc une réduction de 354,000 francs 
( sur le budget de l'école de La Flèche. > 

U y a beaucoup â répondre â de pareils arguments (nous l'avons fait 
surabondamment ailleurs); arinimeots aussi faux dans leur base que 
contraires â la raison et au bien de l'Etat, et. nous ajouterons, très- 
dangereux, parce que dans leur forme ils plaisent toujours aux masses peu 
éclairées. 

H. de Salverte demandait tout simplement la suppression de l'école 
militain> préparatoire de La Flî'che, dont certainement il n'avait pas étudié 
la constitution et dont encore ÎJ ne pouvait pas connaitre les résultats 
prévus. 

M. le vicomte de Couny, député de la Gironde, et M. de Lamandé, ins* 
pedeur-géoiTal des Pouls-et -Chaussées et député de la Sarlhe, signalèrent 
à la chambre les succès de l'école de La Flèche. 

Nous devons extraire du tionitrur une partie du discours de M. de 
Conny, discours qui , implicitement , a nécessité nos longs travaux sur les 
écoles militaires : 

« Depuis l'année dernière, des réformes motivées par des vues d'écono- 
« mies ont été opérées ; elles ont alleiot le commandant en second de cette 

< école; il a été éloigné d'un étatilissemenl qui conservera longtemps le 
« souvenir des qualités rares qui distinguent si éminemment ce respec- 
* taille ofTicier; les élèves l'ont pleuré; c'était un père qui se sépaniit de 
4 ses enfants. • (I) 



fit M. Jy Monliey. Franjois-Anloine , né à Rambcrvillers (Vosgest, issa d 
famjtli: île iiia(;ûlramre ilt- LurmiiiR. nsorl i La Fièclie en 1H12. maréchal de camp, coui- 
r lie lg Ugioo d'boaneur. otieialisr des ordres de Sainl-Loais et do Pbœnii d'Ho- 
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Le commandant de Duor (l") pril alors la seconde place à l'école, et, atee 
un personnel .simplifié, la maison continua cependant à marcher sous It 
direction ferme et énergique du général DanJion. 

Ou a voulu dire que vers les dernières années , le niveau des études avait 
baissé , que les Flëcliois arrivant à Saint-Cyr par le mo>'eD d'un concoan 
tout spécial, y montraient une infériorité réelle. 

Nous avons répondu à cette attaque que non-seulement depuis 1820 ils 
avaient tenu leur épée aus.si fermement que possible , obligés qu'ils étaient 
d'ailleurs par leur naissance et leur éducation militaires, mais que sor 
les 25 olDciers d'Etal-major entrés à l'école d'application pendant les douze 
premières années, époque de la Restauration, l'école préparatoire y comp- 
tait, en 1852, treule-neuf de ses enfants, depuis le grade de général, 
depuis celui de capitaine inclusivement : et cependant, souvent les 
élèves de La Flèche, dénués de fortune, ne pouvaient prétendre à entrer 
dans le corps d'Etal-major faute, non de science, mais d'urgent. 

Notre réponse, en son temps, a paru péremptoire. 

L'année scolaire commen(;ait au 10 octobre et finissait le jour de la 
Saint-Louis. La permission d'aller eu vacances n'était accordée qu'aux bons 
sujets; aucune sortie pendant le courant de l'année. Tout élève puni était 
privé d'aller au parloir, s'il y était appelé. L'observance à ce sujet était tell« 
que le maréchal de Bellune, passant k La Flèche en 1833, refusa de voir 
son lils, parce qu'il était en prison. 

L'uniforme des officiers et des élèves était en drap bleu avec un lîseret 
amaranlhe, les boutons au chiffre couronné du roi. Les olQciers portaient 
l'aiguillette et tous les servants la livrée royale. 

Pour armement, le fusil de dragon et un autre modèle de moindre 
dimension qu'on avait envoyé de Saint-Cyr pour les plus jeunes; lu 
boflleleries noires. 

Sur sa cassette, le roi voulait bien donner à chaque enfant cinq centimes 
par jour. 



henloliQ, cQDiDiiiiiileur àe l'ordre lic Dancbrog, ancien rolaiid conimaDilant on second de 
l'Ecole royale militaire préparatoire de La Flâclie ll8l7'l!S29j. 

{1| M- te chevalier de Buor. ancien officier an régimenl de Yiennoia, Dl la campagne 
d'Amëriqun et en roviol capitaine et clieralier de Sainl-LoeiB è 3â ans. Rentré daoe la île 
eÎTile, il ne reprît du serrice qa'en IHIO arec le comoiandemenl d'un bataillon de gardn 
nalJDuaoi mobilea arec lequel il fut fait prisonnier ï Gorkum. Placi; aux écolea mililiiM 
avec son grade , il ne les a pas quittées depuiii 1814 jusqu'en lt<3l . épuque i laquelle U fut 
atteint par la retraite. Il mourut & La Plëchc, nonayénairo, entoura do U TdoéralioD de 

fiai ne rendit plus de lernces , et cependant , capitaine ot cberalier de SBint-Lont* 4 U 
ans, il as relirait 1 74. simple chef de bataillon, et sans la rosette d'oOieier de la U| ' 
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COLLÈGE OU PRTTANtE MILITAIRE, DE 1830 A 1878. 



Jusqu'en 1830, aucune orilonnance ne vint modifier celles qui avaient 
institué l'École royale militaire préparatoire. Le fait d'une adoption com- 
plète des entants militaires pur le pays paraissait tout simple. Il fallait une 
révolution nouvelle pour menacer l'existence d'un établissement si national 
et datant de plus de deux siècles. 

Dans un rapport présenté au roi Louis-Philippe en date du 10 novembre 
1830, le ministre de la guerre lui propose « que tout soldat ou sous-officier, 
« ayant au moins un an de service sous les drapeaux, puisse se présenter 
« à un examen destiné à constater qu'il possède une instniclion suffisante 
4 pour être admis à l'école militaire; que ceux qui auraient satisfait fi cet 

• examen soient admis, par ordre de mérite et suivant les besoins àa ser- 

< vice, h l'école militaire, où ils entreraient avec le grade de sergent, qne 
« les deux tiers des emplois leur soient réservés, que l'autre tiers soit 

< donné aui sous-officiers ayant fréquenté l'école secondaire au moins 
■ pendant un an: que l'école mililaire prépaTaloire soit supprimée; que 

• les bourses établies â cette école soient reportées dans les collèges royaux , 
f que ces bourses appartiennent aux différents corps de l'armée et soient 
1 réparties suivant leur ordre numérique. » 

Le Roi approuva ce rapport, qui devait apporter une complète perturba- 
tion dans l'année. Le coup fut détourné par l'éminent général de Préval, 
alors directeur du personnel de la guerre. On peut lire ses judicieuses 
observations dans le Journal des Sciences militairfs (SI"" vol.) et la discus- 
sion du mémoire qui les contient dans le second volume des Institutions 
d'âbication militaires avant et aprls 4789, pages S82 et suivantes. — 
Ch. de Montzey. 1867. 

Hais, néanmoins, l'esprit qui avait présidé à une décision qui séparait 
l'armée des classes aisées, qui la privait d'éléments bonorables et précieux, 
de jeunes gens ayant reçu une éducation libérale, qui. d'un autre câté, 
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détournait tes enTanls des t'ariiilleR mililaires île la carni^ie dâ leurs p 
cet espril de réaction, disons-Doiis, sereproilnisicdansles dispositions donl 
l'école de La Flëclie ne tarda pus à Cire l'objet. En effet, une ordonnaau 
du 12 avril 183) substitua au lUre d'école mililaire préparatoire ceWiût 
collège militairg, et, à dater de cette ordonnance, les élèves de La Flèche 
ont été privés du droit à la moitié des pliices disijonibles â Saint-Cyr et de 
celui de concourir seulemenl entre eus pour y Ctre admis. Us lurent con- 
fondus avec tous les autres candidats, et ce qu'ils pouvaient acquérir sons 
le rapport de l'éducation tt de. l'instruction militaire leur fui désormais 
compté pour lien. Rien plus, ils ne pouvaient se présenter à Saînt-Cyr 
que jusqu'à l'ilge de 18 ans, par exception jusqu'il 19, tandis que les élËves 
civils élaienl admis jusqu'à 20 ans , avantage dont on ne pouvait jouir que 
par le moyen d'une fortune permettant la continuation des études néc«»- 



Pai' un mémoire paru en 1854, nous avons surabondamment prouvé 
combien ce soi-disant privilège des élèves de La Fléclie avait élé prolilable 
& l'Armée et à l'Etat. 

Les idées démocratiques avaient donc trop prévalu même au niini.'<tére 
de la guerre; et ce n'est pas la première fois qu'il y a lieu de reinarqner 
que la démocratie et l'organisation militaire sont loin d'être sœurs. 

L'école de La Flèche , plus éloignée du centre des événements, comman- 
dée par un chef ferme et impassible, resta jusqu'au dernier moment dans 
l'ignorance de la chute d'une monarchie qui l'avait toujours soutenue et 
protégée. Plusieurs élèves partirent dés le b août avec des congéi de 
vacances. Le 20 eut Heu, sans upparàl. la dislribnlton des prix, et le SI le 
drapeau tricolore fut hissé sur le grand portail au-dessus du buste du roi 
Henri IV. 

Le 88, M. legénéral Danlion. appelé à l'armée d'Afrique, remetlait à 
U. de Buor, chef de bataillon , le commandement qu'il avait exercé pendant 
neuf ans , et quittait l'école préparatoire au moment même où son e^ûMeoce 
allait élre mise sérieusement ru question. 

La situation, déjà trés-précaire , devenait Irès-dilHcîIe pour le génénd 
Guye, vieil olBcier du premier Empire, appelé â remplacer le général 
Danlion. On chercha, de prime-abord , à faire diversion à l'esprit agité des 
élèves en les militarisant un peu plus et on créant pour les plus sages la 
décoration du ruban tricolore. 

Il était impossible cependant que les conséquences d'une révolution si 
soudaine n'eussent pas de retentisssement dans celte maison et que lei 
bruits de guerre qui y i)éuélraienl n'arrêtassent pas tout travail cliei IM 
plus Agés. 

Dans l'une des exhortations du générai Guye , inscrite au livre d'Ordres, 
nous remarquons ce passage plein de tact et de réserve : < .... Que chacun 
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« aUM<1« aa moins de connaitre le rflie qu'il est appelé à jouer snr In scène 
t sociale avant d'oser se perraetire de porler sur ce qui peut mieux lui 
« convenir un jugement qu'en sa simple qualité d'élève et avant la maturité 
« <le son âge et de sa raison , il ne doit pas encore être appelé à se pronon- 
« cer, et que tous se persuadent bien de la sagesse de ce conseil, qui no 
« leur est pas donné par un chef, mais par un père. » 

Od ne jmuvait mieux dire, surtout à des enfants qui, alors pour la plu- 
part, appartenaient à des ramilles dont les senlimenls ne leur permettaient 
pas de transiger avec les aspirations du présent. 

Le commandant de Buor prit sa retraite en 1831 . Il quitta le collège après 
y avoir rendu d'éminents services, pendant lon^'ues années et sans sollici- 
ter le moindre des avancements. On eut tort à cette époque de ne pas lui 
donner au moins la rosette d'otlicier de la Légion d'honneur, qu'il avait 
mille fois méritée. 

Il tut remplacé par le commandant Gilbert qui conserva peu de temps 
celle position, donnée au commandant Géry. Celui-ci devint le zélé colla- 
borateur du général Baurol, successeur de M. le général Guye, et qui diri- 
gea le collège de 1831 à 1834. Il avait perdu une jambe à la bataille de 
Toulouse. 

M, le commandant Géry, partant quelques temps après pour l'Afrique, 
OÙ il devait user sa vie par des fatitiues sans nombre et donner son nom à 
ane ville du Sud (province d'Oran), Géryville, fll ses adieux à ses élèves 
en leur disant : « Souvenez-vous que hors la ligne des devoirs, il n'y a 
« plus ni gloire ni bonheur. » 

Gomme nous l'avons dit, l'ordonnance du 1î avril 1831 faisait rentrer les 
élèves dans le droit commun. La décision du 23 octobre 1834 confiait la 
direction des études au commandant en chef, pouvant n'avoir que le grade 
de colonel, et la sous-direclion au lieutenant-colonel ou cbef de bataillon 
commandant en second. Celait une faute, car, dans un tout bien ordonné, 
il faut que dans un établissement mixte de ce genre, chacune de ses parties 
piincipales ait sa direction particulière et que toutes soient dominées par 
une direction générale unique. 

Le 16 novembre 1834, M. le colonel Carré, ancien officier de la garde 
royale, et le commandant Lebreton sortant du même corps, prirent la 
direction du collège. (1) Leur tenue, leur belle prestance militaire, leur 
parole si nette et si positive firent revivre les beaux jours de l'école mili- 
taire préparatoire. Sous leur main babile autant que vigoureuse , le collège 
se releva donc, et, malgré les mauvaises conditions dans lesquelles on 
l'avait placé, reprit une bonne place parmi les autres institutions. 

Le duc d'Orléans, qui s'occupait beaucoup de l'armée, voulut encourager 



ri) U. LebretoD , depuiB géoinl de divition et député de la Sirlfae. 



3S4 LA FLÈCHE DEPUIS 4789. 

ces bonnes dispositions et institua un prix d'honneur destiné à récom- 
penser au moment' de son départ déûnitif Téléve qui, pendant tout le temps 
de son séjour à La Flèche, avait constamment tenu la tête par sa conduite, 
son travail et ses succès. Ces trois conditions devaient être pleinement 
remplies ; et il en est encore ainsi chaque année. Le prix est remis an 
lauréat avant la distribution des prix par le général inspecteur et , au môme 
moment, on suspend dans la salle un bouclier portant les noms de relève , 
et celui du lieu de sa naissance. Plusieurs de ces boucliers sont déjà ceints 
d'une écharpe de crêpe noir, indication du sacrifice après le triomphe. 

Le premier qui reçut le prix d'honneur, le colonel Cassaigne , l'aide de 
camp du maréchal Pelissier, tué à la prise de Sébastopol en portant l'un 
de ses ordres, fut un des officiers les plus distingués de l'armée. 

En quittant La Flèche, en 1835, il y laissa ce charmant adieu : 

Adieu , ma charmante prison 
Que mon cœur a toujours chérie , 
Adieu , ma seconde patrie , 
Je pars pour un autre horizon. 

Je m*en vais comme l'hirondelle , 
Mais hélas! c'est pour plus longtemps. 
Que ne puis-je aux jours du printemps, 
Mon doux nid, revenir comme elle! 

Cher séjour, en passant ton seuil, 
Il me semble que je m'exile. 
Je te quitte.... et pour quel asile? 
Oh ! mon cœur se remplit de deuil. • 

Reverrai-je verdir les branches 
De ton rideau de peupliers 
Que coupent tes verts maronniers 
Jaspés de girandoles blanches? 

Dois-je entendre aux flancs de la tour 
Résonner la cloche argentine, 
Lorsque la croix qui la domine 
Etincelle aux rayons du jour? 

Non sans doute, le sort trop rude 
Me sèvre de toi sans espoir. 
Je ne dois plus , quand vient le soir, 
Retrouver ma lampe d'étude. 

Adieu , mes tranquilles plaisirs , 
Mes innocentes causeries! 
Rompez- vous, guirlandes fleuries, 
Tissu doré de mes désirs ! 

En prenant la robe virile 
Combien l'homme perd de bonheur! 
Qu'il se flétrit! Combien son cœur 
So dessèche et devient stérile? 
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Frère. 1 V^^ D*es-to de moitié 
Dans moo loîoUin pélerioage? 
Hélas ! mon bâton de Toyage 
'S'est point Ceno par Tamitié! 

?(oorrice aimable, la sagesse 
Ici bien soarent me parlaiL 
Âh ! pnisse-t-elle de son lait 
Me nourrir aux jours de détresse! 

Mais mon aile s'onvre à demi 
Aux Tents dont s'éreille Thaleine. 
Je rais partir.... qo*on a de peine 
A fuir le séjoar d'an ami. 

we colonel Cassaigne, retenu par les exigences de la Tie militaire 
ervice presque continu en Afrique auprès du général Pelissier, dont 
le modérateur et le bras droit, ne revit jamais la maison qu'il 
ant. Mais son nom y est deux fois inscrit, d'abord sur le bouclier du 
onneur et ensuite sur la plaque commémorative placée dans la cha- 
à figurent les noms de tous les élèves tombés glorieusement sur le 
de bataille. Et ils sont nombreux! 

lonel Carré , promu au grade de maréchal de camp, laissa ce com- 
lent au colonel de Kœnigsegg, qui ne l'exerça que pendant un an 
embre 4839 à septembre 4840). M. Maumet, appartenant au corps 
lajor et qui avait succédé au commandant Lebreton, promu lieute- 
lonel , prit avec le grade de colonel le commandement du collège 
Lvoir, au départ de M. de Kœnigsegg, exercé provisoirement pen- 
elques mois. 

onnance du 12 avril 4831 laissait au moins aux élèves l'avantage de 
er leurs bourses à Saint-Cyr ; cet avantage leur est ôté en partie 
lonnance du 21 octobre 4840 et rendu par celle du 7 mai 4844. 
du 24 mars de cette même année ouvrait les portes de cette maison 
de sous-officiers et soldats ; il leur était accordé quinze bourses et 
ni-bourses. Ce nouveau mode de recrutement abaissait la moyenne 
lion première et apportait au sein du troisième bataillon le germe 
s de la caserne. 

s ces ordonnances , dont l'une autorisait la candidature pour Saint- 
soldats, caporaux et sous-officiers de vingt à vingt-cinq ans, por- 
n coup fatal à La Flèche, dont les élèves, non-admissibles à dix- 
;, étaient rendus à leurs familles sans aucun moyen de profiter de 
de limite d'dge, de continuer fructueusement leurs études et de 
es exigences d'un programme rendu plus rigoureux d'année en 
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Le 7 août 18t3, le duc ella duchesse de Nemours visitèrent i^mwS^M 
se rendant du Mans à Saumur. Ils Turent étonnés do la magDJQcence de 
cette création de leur aïeul ; mais cette TÎstte resta stérile pour elle. 

Le colonel Maumet comaianda le Collège jusqu'en novembre 18i5. AlteinI 
d'une fatile maladie, la perte de la raison, il (lit remplacé par le génénl 
Mayrde Baldegg, ancien officier d'état-major, qui fil de vains efluris atec 
son second, le commandant Gunlz, pour maintenir le calme parmi le* 
élèves. 

Des troubles sërieui se produisirent sous le commandement de cet hi>no- 
rable chef, dont le sjstëme difîérait essentiellement de celui de son prédé- 
cesseur. De là, défaut de suite dans le régime disciplinaire. 

Le commandant MaifTredy de Hobernier, ancien élève de la petite école 
de Saint-CjT, aussi bon mililaire que savant humanisle, remplaça M. Gnnlx. 

Il semblait qu'un vent révolutionnaire commençait déjù ù souiller; lei 
punitions devenaient de jour en jour plus nombreuses; il ne pouvait ; 
avoir d'esprit de corps parmi ces enlants de provenances divarse-i; oit s'il 
s'en formait, il était de mauvais aloi. 

Depuis plusieurs années, l'Inspecteur général, V" Scliramm, cherchait i 
combattre ces mauvaises dispositions. Mais le mal èlail surtout dantU 
constitution du troisième bataillon, devenant successivement second et 
premier, toujours avec les mêmes habiludes cl les mêmes instincts. 

M. le général de Baldegg, dëconragé, avait déjà demandé son change- 
ment, quand la Révolution de 4846 vint mettre fin à son commandement, 

Officier d'état-major comme MM. Maumet et de Baldegg, le général d< 
Senilhes, qui avait lail avec beaucoup de distinction la guerre en Afrique 
et savamment coopéré, quelques années auparavant, comme aide-de- 
camp du C" de Préval , à la confection des règlements militaires, fut en- 
voyé à La Fléclie par le Gouvernement provisoire. Ce nouveau chef n'eut 
pas à combattre, comme il fallut le faire en 1830, les regrets des élèves «a 
faveur de la Royauté tombée; ils parurent entrer de suite dans un anm 
ordre d'idées. 

M. de .Senilhes chercha à en profiler. On lui reproche d'avoir fait A eu 
enfants des concessions beaucoup Irop larges ; mais enlin . à une époque ai 
tout était bouleversé , il parvint il maîtriser celle ardente jeunesse, doot 
les sentiments religieux et catholiques parurent renaître. L'éminent Evéqse 
du Mans, Mgr Bouvier, fut lieureux et en même temps Irès-surprls d'avoir 
A constater un pareil progrès, dû à un chef protestant. 

Esl-il permis de dire, à celle occasion, que la fin justifie les moyens f 

Dans des circonstances exceptionnelles, le général de .Senilhes avait em- 
ployé les moyens correspondant â ces mêmes circonslances el comptaji. 
avec le calme, revenir en arrière. Mais il n'en eut pas le temps et légua ceat 
difficulté au général Maizière, qui avait fait partie de cetle hritlante pléiade 
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e jeunes officiers sortis des écoles de Fonlainebleau et de Saint-Cyr sous 
3 premier Empire. 

On ne pouvait faire un choix plus judicieux. Plus que tout autre, il était 
n mesure d'imprimer sans secousse une marche nouvelle à cette Maison 
lililaire. Mais les élèves se trompèrent à sa parole si douce, si calme, à la 
istinction de ses formes ; ils ne soupçonnaient pas que ces formes ne fai- 
aient que recouvrir une inébranlable fermeté. 

Le général Maizière ne crut pas devoir accepter tel quel le legs du 
assé et trancha dans le vif en revenant d'un seul coup sur les concessions 
e son prédécesseur. 

Les élèves se mutinèrent. 

Envoyé immédiatement par le Ministre de la guerre, lé général Schramm 
rovoqua le renvoi des soixante plus coupables. Le calme fut rétabli à ce 
rix. 

La République ne traita pas moins sévèrement le Collège militaire que 
e l'avait fait le Gouvernement de juillet. Les décrets du 19 juillet et du 24 
etobre 1848 enlevèrent définitivement aux élèves le droit d'arriver à l'E- 
Dle spéciale avec la position de boursiers ou demi-boursiers qu'ils avaient 
cquise à leur entrée à La Flèche. Il fallut que de vieux officiers allassent 
evant un Conseil municipal mettre à nu leur misère I et il le faut encore. 

Que penser d'un tel état de choses? 

Tout esprit observateur, en suivant l'ordre et le sens de ces ordonnances, 
e ces décrets, de ces décisions, depuis 1830 jusqu'en 1848, reconnaîtra 
ue chacun de ces documents vient miner la Maison de La Flèche dans sa 
ase, que tout indique une situation malade. 

On suivait, à l'égard de l'Ecole préparatoire, une marche tout opposée, 
es élèves qui en faisaient partie pouvaient compter sur l'avenir; et quel- 
ues-uns, beaucoup même, avec l'imprévoyance de leur âge, n'apprê- 
taient pas à leur juste valeur les avantages bien réels de leur position ; il 
Q résultait néanmoins pour tous une quiétude d'esprit qui favorisait sin- 
ulièrement le travail. C'est un souvenir qui nous est resté et nous l'inscri- 
ons simplement. 

Pendant toute la durée de son commandement, le général Maizière ne 
Bssa pas d'étudier toutes ces questions les unes après les autres et de 
êclamer pour ses enfants d'adoption des mesures plus justes et plus en 
apport avec les droits de leurs familles. Il a toujours défendu énergique- 
lent la maison de Henri IV, rejetant avec raison sur les vices d'une orga- 
isation bâtarde les agitations qui , de temps â autre , appelaient l'attention 
u Gouvernement. 

Le 6 janvier 1853, on rendit au Collège son ancien nom de Prytanée 
npérial Militaire; c'était déjà consolider la base. De ce jour naquit natu- 
3llement l'espoir de restitutions plus complètes. 

31.. 
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A la fia de la mfime année, le général Muiziére fut Doinmé SâorMsMi 
général de la Grande Chancellerie de la Légion d'honneur. !l remit le com- 
mandement provisoire au colonel de Robernier, qui l'avait loyalement 
secondé par son dévouement, joint, comme nous l'avons dit, à une im- 
truclion des plus variées. Le I" mai , l'arrivée du général Cœur, qui devait 
suivre exactement la ligue tracée par son prédécesseur, fut accueillie comme 
nn bon augure pour l'avenir. 

Les efforts faits par le général Maiziére , ses démarches sur les lieu 
mêmes depuis qu'il était établi à Paris, attirèrent l'attention do Gouverne- 
ment sur les observations que nous avions consignées dans un mémoire 
dont tous les termes avaient été soigneusement étudiés par ce chef si zélé 
et si bienveillant. 

L'Empereur avait renvoyé au Ministre de la guerre , pour l'examioer, le 
mémoire déiinitif que nous avions établi avec le général Maiziére. (<) 

Le Ministre de la guerre, de son câté, l'avait remis, comme c'est l'osage, 
au bureau compétent pour qu'on lui fit un rapport circonstancié sur la 
question. La lettre suivante indiquera la marclie qu'on lit suivre ftceU« 
aiïaire ; elle a toute son importance, parce qu'elle indique qu'on voulut un 
instant suivre nos conclusions et mettre le Prytanée dans l'esception. Celte 
lettre nous était adressée par le général Faverot de Kerbrecli , dont le fils, 
maintenant ofiicier supérieur de cavalerie, était alors élève du Prytanée : 

< Dans une première conversation, j'ai appris qu'on travaillait â na 

< rapport au Ministre; mais j'ai jugé qu'il serait défavorable. Dans ou 

< seconde entrevue , j'ai su que le rapport était prêt et dans le sens que fi 

< viens de dire, mais qu'on venait de recevoir une note de M. nian- 
« chet, l'inspecteur général , (2) que vous avez vu à La Flèche, et, par snlte, 

(1) Le giBéTit\ Maiziére nous écrîvail en date du 4 février 1853 : 

• J'ai renconlri! enlta le général Cnnrol>ert et pu causer avec lui de noire grande i|ucilira. 

■ Il a iDuinis votre projet î l'Emperoar; mail, ainsi que je l'irais pnSvu, c«iic cooiniint 

■ cation, aa miliea des p réoccupa tioDï malrimonialcB . :i'a pas eu de réiultals. VEtafim 

• a dit an général Canroberl qu'il portail beaucoup d'inlëri)t nu Prytanée mililiire. pfpi- 

• nière de bons officiers, et qu'il comprenait bien toute l'imporlonco d'en anvojrcr (* pin 

• grand nombre possible dans l'armée, mais qu'il renvoj'ait au niiiislrc l'examen de «Ut 

• affaire ... 

• Gi*néral SliiiiiaK. • 

(2) Au moment de la coarection de ces rapports , conreclion qui préoi'cupail beiucanp II 
direction du personnel de la guerre (g^oéral Peyssard cl Jo conimandanl Trurbui, 1» 
ministre envoya à La Klâche 11. Blancliet, inspeeleor général de l'Université, qni, 1 IM 
arrivée. St demander un entretien à 01. de Montiey ; 

■ — Vous nie prouvez par noms et pnr chilTrcs iiuc, comparativement depois 30 ana,^ 

• le lysléme ancien que von* réclamez. La Fléehe n fourni I l'arniéc plut de gfnfrata ^at 

• le concours extérieur : j'en conviens, lils de soldais, l'épée k la main, élevés miliiaimanl 

• d^ l'eufance, vous devei prendre l'avance et votu l'avex priM : raaia ne doaDK-VHt 

• rieu h U science? 

• — J'altendaia votre objection, répondit M. de MoMïey, La Flèche, et je MM k 

• frowt. a encore ta supériorité pour les officiers supérieurs d'Etat-nsjur. 
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c il serait fail à ce rapport des changements qui ne pourraient être que 
c salislaisants. Enfin , j'ai revu une troisième fois la personne que vous 
c savez et qui ne doit pas être nommée. Son nouveau rapport est prêt. Il 
c porterait que La Flèche resterait Collège militaire , n'aurait pas , comme 
c anciennement , moitié des places à Saint-Cyr, mais qu'il lui en serait 
c accordé chaque aimée un certain nombre pour les élèves les plus distin- 
c g%^ en dehors du concours général.,.., » 

Cependant, le général Maizière, toujours sur la brèche, nous écrivait de 
Paris, en date du 80 mai 4853 : € J'ai donc eu un long entretien avec 
c M. Debacq, (4) et nous avons passé en revue toutes] les questions qui 
c intéressent le présent et l'avenir du Prytanée. Il s'occupe actuellement 
c d'une nouvelle organisation, en vue de la lO"»* année accordée définiti- 
c vement aux élèves , et d'autres détails qui s'y rattachent. Il parait certain 
c qu'une faveur de points sera faite à nos élèves , lorsqu'il s'agira du clas- 

€ sèment des admissibles Voilà, je crois, tout ce qu'on peut espérer 

c maintenant Notre projet sur l'engagement à 47 ans et l'admission, 

€ comme sous-officiers dans les corps, des bons élèves malheureux au 
c concours, ne me semble pas avoir été examiné sérieusement » (%) 

Enfin , le décret du 23 mai ferme les portes du Prytanée aux fils de sol- 
dats et de sous-officiers, donne aux élèves la faculté de rester dans la 
Maison jusqu'à l'âge de 49 ans, et tous ceux qui étaient reconnus admis- 
sibles pour Saint-Cyr devaient être avancés de quinze rangs sur la liste. 
Cette dernière mesure provoqua bien des clameurs , car elle ne pouvait 
profiter qu'à ceux qui se trouvaient dans les quinze premiers non reçus. 
Elle fut bientôt supprimée, sans que l'on pensât que le Prytanée pût en 
souffrir. 

Le 6 juillet 4853, M. le Maréchal de Saint-Arnaud, Ministre de la guerre, 
vint visiter le Prytanée. Après avoir passé la revue des élèves , il fit former 
le carré et leur dit : € Souvenez-vous des exemples que vous ont légués 
c vos aînés ; soyez dociles à la voix de vos chefs , car il faut savoir obéir 
€ pour commander plus tard. Rendez-vous dignes, par votre conduite , 
f des soins dévoués dont vous êtes l'objet, et ne manquez jamais à votre 
f qualité d'enfants de l'armée. » 

Le général Cœur, appelé au siège de Sébastopol , quitta résolument une 
position calme et tranquille pour aller affronter des dangers de chaque 
jour, donnant ainsi à ses élèves un grand exemple de courage et d'abné- 
gation. 

« — Alors , je mit baUu, dit l'inspecteur. » 

De lÀ le sens da rapport qa'il fit de son rojrage à La Flèche. 

(1) M. Debacq, chef da bareao des Etats-majors et des écoles militaires. 

(2) Ce projet arait été présenté par M. de Montzey ; il tendait à assarer sans contrerenir 
à la loi de recmtement, le grade de sergent à 19 ans à toat élère instruit et bon sujet, mais 
aérant échoué au concours pour Saint^Gyr. 
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M. de Rtiljemier reçut alors les fonctions de Commandant on chef, qa'll 
conserva jusqu'à l'époque de sa relraite ; on chercha ù le dédommafter d* 
ce renvoi prématuré en le nommant Commandenr dans l'ordre de la Ufion 
d'Iioiineur. Il avait, comme chef de bataillon, lieutenant-colonel et coloDCl, 
commandant soit en second, soit en chef, donné au Prytauôe dix aDDMt 
de son existence. Il eut pour collaborateurs MM. de Luser el de Moaet. 

En succédant au Maréchal Vaillant, le Maréchal Randon porta immMU- 
tement son attention sur les moyens de (aire progresser l'instruction dans 
l'armée el d'améliorer toutes les inslilutions d'éducation œlUtaire. Il donna 
le commandement, en 18b9, à M. le général Lefèvre, qui imprima do« 
marche nouvelle à tous les ressorts de celte maison ; douceur el inftexibi- 
lité, telle fui la régie dont on ne se départit plus. L'enfant gangrené pnl 
être renvoyé immédiatement, sans que cette mesure subit toutes les ten- 
teurs habituelles ; alors son effet devint décisif. 

Une haute Commission, chargée de la réorganisalion de l'Ecole spéciale 
de Saint-Cyr, devait nècessairemenl s'occuper de celle de La Flèche. Sur 
quels points devait-elle porter? Hendre il^«ormais tnaUagtiable l'eristena 
si souvent menacée d'un Etablissement exceptionnel, lui conserver xa forme 
et son éducation, militaires, l'affilier atec l'Unitersité , dans la proportio* 
du possible et sans altérer sa constitution nati/oe, de manière à ta faire 
marcher d'un pas égal avec les autres Collèges. 

En conséquence, un Inspecteur de l'Université fut préposé, sous les 
ordres du général , à la direction des éludes ; l'élève put concourir pour les 
deux baccalauréats. 

Les professeurs furent proposés par l'Université et acceptés par le Mi- 
nistre de la guerre. 

M. le Lieutenant-Colonel Lecomte, élevé bientôt au grade de Coinael, 
avait remplacé M. le Colonel de Monet, admis à la retraite, et M. Cournué» 
jouis, ancien proviseur du collège d'Alger, fut envoyé à La Fléclie potir 
remplir les Tonctions d'Inspecteur des études, 

Sous ces chefs inlelligenls el dévoués , le Prytanée se distinguait ctia<|iie 
année par ses succès ; on conserva ù sa léle le général Lefévre , quoique 
son âge l'eût placé ilans le cadre de réserve. 

Mats ce fut surtout au moment de la fatale guerre de 1870 que cIlEtctU 
put comprendre que la France possédait ù, La Flèche une vôrilablo énûla 
militaire. 

Personne n'ignore qu'après nos revers, on vit paraître une mulljlude il 
projets de réorganisation pour l'armée, el, comme toujours depuis bien 
des années, le Prylanée fut de nouveau vivement ultaqué et placé M 
nombre des inslitultons qu'on devait supprimer comme inutiles el trop 
coilleuses. Un journal fort répandu se fit l'avocat de celle mauvaise cau«. 
Nous répondîmes en ces termes: Après chaque révolution, la Maison de 
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La Flèche a été toujoars Tobjet d'attaques plus ou moins ardentes et injustes. 
Les plus modérées, en demandant sa suppression, cherchent à démontrer 
qu'elle est inutile, que l'éducation, soi-disant militaire que Ton y donne, 
n*est qu'une plaisanterie , qui ne doit tromper personne , et qu'enfin les 
anciens oflBlciers de St-Cyr, qui ont eu à instruire et à exercer les jeunes 
gens de La Flèche , affirment qu'il n'existe pas la moindre différence entre 
eux et ceux qui viennent des Lycées. On ajoute que l'on doit, dans l'intérêt 
des finances de l'État, supprimer tout cet État-Major d'officiers qui se pré- 
lassent à l'Ecole ainsi que tous les professeurs, et donner simplement des 
bourses et demi-bourses aux fils de militaires qui ont droit & cette faveur, 
dans les collèges universitaires. (4) 

Quand un officier arrive devant l'ennemi , il est impossible que , malgré 
tout son courage , il ne reporte pas de suite sa pensée sur les siens, sur ses 
enfants surtout, que peut-être il ne doit plus revoir. Cette pensée ne sera- 
t^-elle pas moins amère, s'il sait, qu'en pareil cas, ses enfants seront de 
droit ceux de la France 7 Nous souffrons, quand nous entendons leur 
appliquer l'épithète de privilégiés par ceux qui doivent la tranquillité de 
leur eiûstence ou le succès de leurs opérations industrielles à cette armée 
qui représente la Nation sur le champ de bataille et lui permet de conti- 
naer à progresser dans tous les arts et toutes les sciences nécessaires à sa 
grandeur ou à sa prospérité. 

Or, le Prytanée n'est-il pas la grande maison scolaire de l'armée? N'est-ce 
pas l'asile qui attend les plus abandonnés? Tout bienfait accordé [dans ce 
sens ne retentit-il pas dans les corps en rendant plus douce la mort du 
père sur le champ de bataille? Vis-à-vis d'un tel sacrifice ,, suffit-il que 
l'État mette une bourse ou une demi-bourse dans la main de l'orphelin 
militaire et le place ensuite dans n'importe qwl collège universitaire? 
Ah! ne voit-on pas que, désormais disséminés dans les différents collèges, 
les enfants de l'armée y seraient bientôt écrasés par l'influence du rang 
social et de la fortune de beaucoup de leurs condisciples, privés du lien 
principal qui les rattache au Gouvernement dans cette maison, véritable 
type du système égalitaire , ' où les fils du général, du simple oflicier, du 
pauvre, du riche, du noble ou du roturier sont l'objet des mêmes solli- 
citudes. 

Le Prytanée restera donc toujours Maison d'éducation militaire, comme 
l'ont prouvé des statistiques qui, ainsi que l'affirme M. l'Intendant général 
DaiTicau (2} , ont fait sensation au Ministère de la guerre , et qu'on peut 
retrouver dans le S»* volume des Institutians d'Éducation militaire , 
pages 220 et suivantes. 

(1) Joamal la Liberté, 16 février 1872. 

(9) M. Darricau, ancieo élève de La Flèche, était alors chef de radministration de la 
l^uerre. 
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Disons maintenant ici que la maison de La Flèche, privée en 4830 de 
la plupart de ses avantages , a conservé sa supériorité due à la vocation 
cultivée par la préparation. L'infortuné Général Lecomte, l'un des plus 
nobles martyrs du devoir, nous disait alors qu'il commandait en 
second au Prytanée : « Quand nous rencontrons ici la vocation militaire, 
nous la cultivons avec soin; quand elle ne se trouve pas, nous la far- 
mons. » 

Le général Lecomte était lui-même un élève de l'école, dont il allait 
prendre le commandement en chef, quand il tomba sous les coups des 
assassins de la commune. M. le général Lefèvre, nommé divisionnaire pen- 
dant la campagne, était rentré dans le cadre de réserve après avoir repris 
provisoirement ses fonctions à La Flèche. Depuis le concours de 4834 , les 
élèves de La Flèche avaient été soumis aux mêmes exigences que leurs 
rivaux et ont subi la loi commune. (4j Or de 4834 à 4844, La Flèche a en- 
voyé à St-Cyr 244 de ses élèves, dont 42 étaient ofSciers généraux en 
4867 ; c'est 4 sur 20. Les autres institutions réunies ont fourni dans cette 
même période 4549 élèves, dont, à la même époque, 41 seulement étaient 
généraux, ou 4 sur 32. Ces moyennes ne viennent-elles pas dominer la 
question tout entière? N'apportent-elles pas à la cause que nous plaidons 
un irrésistible argument? Les officiers et professeurs, qui ont amené par 
leurs soins de pareils résultats, ne sont-ils pas pleinement justifiés? Est-ce 
le hasard qui a fait que peu de temps avant la guerre, les quatre emplois 
qui, à Paris, engagent le plus la responsabilité personnelle, étaient con- 
fiés à quatre élèves de La Flèche : le général Soumain, commandant la 4'» 
subdivision de la Seine et de la place de Paris ; le colonel Lourdes , major 
de la place ; le général de Courson , chef de l'État-Major général , et le 
colonel Letellier-Blanchard , colonel de la garde de Paris ? Est-ce encore le 
hasard qui a fait que le seul vainqueur des Prussiens soit le général d'Au- 
relle , sorti de La Flèche en 4822 pour entrer à St-Cyr, qui le donnait à 
l'armée en 4824. (2) 

Quand la guerre a éclaté, et, surtout après nos dernières défaites , le 
général Lefèvre, septuagénaire, ainsi que tout son personnel militaire, 
officiers , sous-officiers et caporaux , ont rejoint les différents corps d'ar- 
mée , et ils y ont été immédiatement suivis par 86 élèves , dont 5 arrivés aux 

(3) Nous aroDS dit plus haut que, de 1818 à 1831, les élevés de La Flèche jouissaient du 
privilège d'un concours séparé par suite duquel ils pouvaient remplir la moitié des places 
à récole de St-Cyr. 

(4) Pendant que les Prussiens occupaient La Flèche, un commandant de dragons, le 
baron Von Kraatz logeait dans notre maison ; nous lui adressâmes cette question : i Qoe 
pensez-vous du général d'Àurelle, l'élève de notre maison militaire? » 

« Mon frère, général en chef, répondit-il, m'écrivait il y a peu de temps de Vendôme : 
« Encore un bonheur, cher frère, le général d'Aurelle est destitué. » 
L'hommage rendu par Tennemi ne pouvait être plus complet. 
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éludes spéciales, 53 rhétoriciens, 15 élèves de seconde, 13 de troisième et 
3 de quatrième. 

Treize d'entre eux ont rempli pendant toute la guerre l'emploi de lieute-- 
nant, 37 celui de sous-lieutenant ^ 16 Ae sergent-major , 24 de sergent, un 
de caporal] 4 seulement sont restés soldats. Deux s'étaient dévoués à un 
service moins brillant et tout aussi dangereux^ si ce n'est plus. 

Le Prytanée avait été transformé en ambulance, les élèves Salle et 
Barthélémy en furent les infirmiers-majors. Et ils n'ont pas reçu la mé- 
daille qui a été décernée à ceux qui se sont dévoués à un pareil service ! 

Les habitants de La Flèche n'oublieront jamais le combat du 24 janvier 1 871 . 

Les élèves Richard et Hardouin, sous-lieutenants au 14"»« de ligne, 
partis de Durtal avec un faible détachement , poussèrent leur reconnais- 
sance à fond avec une telle vigueur que le Corps prussien qui occupait 
alors notre ville, crut devoir évacuer la place et se former avec son artil- 
lerie sur les hauteurs de Saint-Germain, afin de pouvoir, au besoin, pro- 
céder au bombardement. Ils voulurent essayer la portée de leurs pièces et 
faire connaître aussi que telle était la décision du général. Ce fut alors que 
le sous-lieutenant Richard fut atteint mortellement d'un éclat d'obus et 
vint expirer quelques jours après dans cette maison militaire à laquelle il 
appartenait encore au titre d'élève. 

Krien, autre élève, fut tué à Strasbourg; Maurice est mort de ses bles- 
sures à Pont-à-Mousson ; Galle a disparu à l'armée du Rhin ; Clère, sous- 
lieutenanl, a succombé à l'hôpital après d'indicibles fatigues. Plusieurs 
autres portent la marque de glorieuses blessures ; et l'un d'eux , encore 
élève, Pichon, appelé devant les trois bataillons à l'inspection de 1874, a 
reçu la médaille militaire de la main du géné^^al de Larligue, pour cause de 
blessure. 

En somme, six élèves de La Flèche comptèrent dans les gardes mobiles : 
quatre-vingts à divers titres entrèrent dans les troupes de ligne, et tous 
s'y montrèrent dignes de leur provenance et de leur éducation. 

On a parlé des finances de l'Etat; nous devons aborder carrément cette 
question. Nous savions depuis longtemps quelle force certains chiffres don- 
neraient à nos arguments ; mais il nous semblait qu'un tel mode de défense 
était indigne de la noblesse de cette création militaire et de la grandeur de 
la France. Mais nous devons répondre sans hésitation à toutes ces alléga- 
tions, qui, reparaissant après. chaque crise révolutionnaire, prouvent, au 
moins , une grande ignorance de la chose. 

Or, le budget total du Prytanée Militaire est de 550,000 fr. (1). 

Il faut d'abord en déduire: 1°Le prix du trousseau, payé par les fa- 



(1) Noos prérenons que ces chiffres étaient ceux du budget du Prytanée en 1872. Il y a eu 
depuis une augmentation notabJe en raison de ranneze du manège, annexe avantageuse. 
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milles; 2» le pri\ tles dami-boui'ses: 3" le prix des pensions ; i» te prft 
des externats ; 5' le pris des objets réformés ; 6» le monlanl des économiM 
générales; le tout montant au minimum â 100,000 fr. 

« Le total de cette déduction est de 100,000 (r., <jtii, retranchés du bud- 
get, donnent une différence de 430,000 francs. 

« Or, les détracteurs (nous n'osons pas dira les ennemis du Ppylanée) 
nous accordent au moins que les âls d'olllders doivent Être renvoyés dans 
les collèges de l'Université avec leurs bourses et demi-bourses , ([ui, dans 
tous les cas , à, La Flèche comme ailleurs, resteraient toujours ù la charge 
de l'Élut. 

« Or, les 300 bourses et les 400 demi-bourses donnent une somme d* 
297,000 fr., qu'il convient de retrancher du budget établi, toutes dédi 
tions faites , à i50,000 fr. 

« Reste, après cette dernière opération, h la cbarge véritable de 1' 
la somme de 153.000 fr. ! 

€ Que l'on veuille donc bien comparer le chiffre parfaitement exact 
nous dénonçons ici avec les glorieux résultats acquis et la noble condi 
de ces enfants , qui . pour la plupart , revenus à leurs études , av aient pit 
sans aucun transition servir et commander sous les ordres de d'AnrelIe de 
Paladines el de Bourbaki, dont les noms ligurent depuis de longues années 
sur les registres de l'école militaire de La Flèche, et l'on ne pourra plus 
dire que l'éducation qui y est donnée n'apparaît pas dès l'entrée des élèves 
k St-Cyr, et ne les suit pas jusqu'à la fin de leur carrière , ni se penni 
d'afQrmer que les officiers et tes professeurs, auxquels ils sont coi 
n'ont qu'à se prélasser dans une inutile et coûteuse oisiveté. 

« Toutes les grandes mutations, dit Moulaigne, esbranlent l'État 
désordounent ». 

Pourquoi donc demander, sans plus ample information, la suppresi 
d'une maison qui a donné de pareils résultais, résultats inconnus. paiW 
que pour tous le point de départ est St-Cyr? N'avons-nous pas ajîset de 
ruines autour de nous? Il faut se relever avec sagesse, iotelligenca el 
promplituiie. 

Après nos premiers désastres , nous renconlrdmes à la Mairie le si 
inspecteur des études du Prytanée, M. Safflet, qui accompagnait d< 
élèves venant prendre un engagement : l'un d'eux était Maurice , qui deTsil 
bientCl succomber à. ses blessures: < Si désormais, nous dit alors H. 
SatQet, on attaque encore la Maison de La Flèche, tous, son constant 
fenseur, vous vous sour)iendTez ». 

Et, en effet, nous nous sommes souvenu: il nous semble que 
voix a été écoutée jusqu'ici; Dieu veuille qu'elle continue i l'être 
l'avenir. 

Pendant la guerre, M. le général Lefèvre fut envoyé dans le Midi ] 
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commander le camp de Montpellier; il reçut alors le grade de général de 
division, qui lui fut confirmé plus tard. La paix ayant été conclue, le gé- 
néral revint à La Flèche pour réorganiser le Prytanée , le remettre de nou- 
veau en marche, et, après ce dernier devoir rempli, il rentra dans le cadre 
de réserve de son nouveau grade et fut remplacé par le général Bertrand. 
Ce nouveau chef, à l'exemple de son prédécesseur, chercha adonnera 
cette Maison militaire une impulsion nouvelle, avec la coopération du lieu- 
tenant-colonel de Lemud, de M. Toussaint, inspecteur des études, et de 
Mgr Deutsch , camérier du saint Père , aumônier et curé de Saint-Louis. 

Après le décès de M. le lieutenant-colonel de Lemud, M. le colonel Joppé 
fut nommé commandant en second au Prytanée, que commande à cette 
heure M. le général Brice, ancien élève lui-même de cette Maison. Par 
suite d'une nouvelle organisation, M. le major Krieger est chargé de l'ad- 
ministration. 



LIVRE CINQUIÈME 



CHAPITRE PREMIER 



EGLISE SAINT-THOMAS (1800-1878) 



Sons la main ferme du premier Consul, les prêtres catholiques purent 
enfin exercer publiquement leur culte. Mais la foule, empressée de jouir de 
cette liberté si chère et surtout si impatiemment attendue, envahit les 
maisons qui servaient de temples et ne purent plus la contenir. 

Les prêtres insermentés se bazardèrent alors à demander à Tautorité, 
devenue plus tolérante , Tusage d'une église pour les fidèles. Mais le clergé 
assermenté avait pris l'avance et occupait Téglise paroissiale ; on songea à 
la belle chapelle du Collège, qui avait été fermée depuis le pillage de 4793, 
employée aux cérémonies du club , puis transformée en hôpital pendant la 
guerre de la Vendée. Depuis 4797, MM. Maurin etMeyer, anciens doctri- 
naires, avaient établi un collège dans les anciens bâtiments. 

4800. Dans cet état de choses, M. Hersent, ancien curé du diocèse du 
Mans , qui , pendant la Terreur, avait exercé le saint ministère à La Flèche 
et à Sainte- Colombe, s'entendit avec quelques-uns de ses collaborateurs et 
un grand nombre des fidèles de la ville , qui , tous , signèrent une pétition 
tendant à demander aux maire et adjoints d'être maintenus dans la jouis- 
sance de la chapelle du Collège , où déjà quelques prêtres avaient célébré 
la messe*. Cette pétition eut promptement son effet, car nous voyons, 
le 23 nivôse an VIII (43 janvier 4804), le bureau provisoire de la 
Fabrique se former. Il se trouva composé de MM. Hersent, curé. Carré, 
Pihery aîné, de Ravenel, de Vives, Leroy de la Guitonnière, Boysson, 
Rocher, homme de loi, Rojou , homme de loi, ancien député à l'Assemblée 
nationale, Dorveau-Caignard , Bodin aîné et Belin de Langlottière. Le 49 
janvier, ce même bureau dressait un règlement pour la police intérieure, 
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et successivement des mesures Turenl prises pour l'arhat des objets de pi*' 
miôre nécessité ou la conservation de ceux qui provenaient de la cliarilé de* 
lldeies. On s'occupa de rétablir les balustrades et de garnir de papier Imilt 
les vitraux de l'église à moitié brisés; un sacristain, un bedeau et dus 
chantres eurent leurs gages déterminés. 

Il y avait en ville irenle-six religieuses de difTérentes maisons. Désirani 
?tre séparées du peuple, elles demandèrent à être placées pendant les 
ollices dans Tune des chapelles; le bureau de la Fabrique leur assignais 
première chapelle de gauche, en face de la chaire. Les religieuses delà 
Visitation avaient sauvé une relique de la vraie Croix ; elles obtinrent de la 
mettre à l'abri de toute atteinte dans la chapelle touchant à la chaire. 

Toutes ces religieuses durent se (ournir de bancs ou de chaises, saut 
être tenues néanmoins à payer leurs places. 

Toutes ces dispositions ne pouvaient être encore que provisoires, car » 
ne fut que le i" thermidor an IX (80 juillet 1801) <|ue les membres do 
bureau durent demander officiellement aux directeurs du Collège de célé- 
brer, aux frais des catholiques, le service divin dans la chapelle; l'usage 
en avait été accordé â ces directeurs par le ministre des cultes, en date da 
7 nivôse an VIII (28 décembre 1800). Le Sous-Préfet s'était opposé à ce que 
la chapelle fût employée pour ce service par d'autres que les Directeurs A 
élèves qu'on leur avait confiés; le motifétait que ceux-ci étaient seuls resn 
sables des bâtiments en totalité par la concession provisoire qu'ils en an 
reçue. Il suffisait alors d'un accord entre le Bureau et ces deux Din 
Malgré la pauvreté de la Fabrique, cet accord eut lieu à la condîliOl 
toutes les réparations seraient faites par moitié. 

Pendant ce temps, la paroisse de Saint-Tliomas avait ^té mise sonf 
juridiction de l'évéque du Mans. M. l'abbé Duperrier-Duraourier, ex-grand- 
vicaire de ce diocèse . mort depuis évéqne de Baveux , se trouvait alors i 
la l^te du clergé non~assermenlé. Cédant à la nécessité , il lit sa soumission 
au Honvernenent avec plusieurs ecclésiastiques marquants. L'évéque schis- 
matique, M. l'abbé Dumonceau de La Boussiniére, donna sa démission; 
Mgr Michel de PidoU, transféré du siège de Trêves, prit possession de celui 
du Mans, et le S fructidor an IX (30 août ISOOi ^- Hersent (qnatorziônu 
curé) fut nommé pour desservir l'église catholique de La Flèche. Trois 
vicaires lui furent adjoints : MM. Dorveau , fîournay et Camus. Les fidHes 
de la ville leur assignèrent aussitôt un traitement , savoir : 900 fr. pour le 
curé et 500 fr. pour chacun de ses collaborateurs. 

Cet état de choses durait depuis près d'un an et la paroisse se trouviU 
toujours agitée par divers partis , qui s'accablaient chaque jour d'injures et 
de mauvais traitements. Malheureusement un trop grand nombre d'iiabi- 
lanlâ, corrompus p.ir les fauteurs de la Uévolution, s'afTi-anchis.^aieat lie 
tous leurs devoirs et aflicltaient une impièl<^ brutale, menaçant souvent) 
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ind ils les rencontraient , les prêtres qui avaient survécu à la persécu- 

I. D'un autre côté , les prêtres assermentés se refusaient à reconnaître 

stitution légitime de M. Hersent et de ses trois vicaires , et continuaient 

(ercer leur culte hétérodoxe malgré les prières et injonctions de Tévêque 

Mans. 

/autorité civile restait en dehors de ces débats. 

Jne autre fraction de chrétiens de la ville et même des paroisses envi- 

nantes, égarés par les illusions d'une piété plus fervente que raisonnée, 

urent ne pas comprendre la nécessité qui avait obligé le Pape à opérer 

modifications dans le culte extérieur. Ils se trouvaient soutenus par 
niques prêtres , qui, se croyant plus catholiques que le Saint Père lui- 
me, ne voulurent pas se soumettre aux décrets qu'il avait rendus dans 
liante sagesse. Ainsi , en élevant autel contre autel , ils avaient fini par 
mer ce qu'on a appelé la Petite-Eglise. Sans mission aucune, ils conti- 
nrent à administrer les sacrements et t perpétuer un schisme tout parti- 
ier, qui eut vie dans l'Ouest tant qu'il y eut un évêque pour leur conférer 

pouvoirs et tant qu'il resta un prêtre pour en user, 
'elle était la situation de l'Eglise de La Flèche en 4804 . 
.e Maire était alors M. Rocher-Desperrés , ayant pour adjoints MM. Haillot 
Perrinelle. 

/arrondissement était administré par M. Hardouin-Fichardière. 
.es procès-verbaux du bureau de la Fabrique nous prouvent que ses 
mbres faisaient, avec le curé Hersent, d'énergiques eiïorts, afin de pour- 
r à tous les besoins si urgents de leur église, où tout manquait. Ces 
cès-verbaux témoignent de leur inquiétude sur le peu de rendement des 
lises et des quêtes devant servir les honoraires des prêtres et des 
res officiers de l'église. 
>ans être désespérée , la position de M. Hersent était fort critique. Mal- 

sa vertu et ses qualités personnelles , les schismaliques ne lui pardon- 
enl pas d'avoir, par sa nomination aux fonctions de desservant la paroisse, 
ppé d'illégitimité la mission que s'était donnée leur pasteur assermenté, 
ir assoupir ces funestes divisions,* les supérieurs du diocèse du Mans 
èrent que le premier moyen à employer était d'éloigner M. l'abbé Her- 
itd'un poste, où, malgré son zèle et sa bonne volonté, il ne pouvait 
s faire aucun bien. Leur choix tomba sur un prêtre qui, déporté en Es- 
;ne, venait de rentrer en France et était resté toujours étranger aux 
ubles qui , si longtemps , l'avaient agitée. 

!e digne prêtre était fils d'un notaire du bourg de Mansigné et avait 
ndi sous l'autorité de parents très-pieux. Aussi , sur les dix enfants de 
et de M"»* de La Roche, on compte cinq prêtres et trois religieuses, 
kprès avoir fait de brillantes études chez les Jésuites de La Flèche, 
de La Roche voulut entrer dans leur institut. Admis au noviciat dans la 
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maison professe de TOrdre , il allait prononcer ses vœux , quand les Pères 
se virent obligés de prendre la route de Texil. Il rentra donc sous la juri- 
diction de son évêque diocésain , continua ses études théologiques chez les 
Sulpiciens d'Angers, et, ayant reçu la prêtrise, commença sa carrière ec- 
clésiastique en qualité de vicaire à Sablé. Il fut ensuite pourvu du doyenne 
cure de Mézeray. 

M. l'abbé de La Roche exerçait son ministère depuis quelques années 
dans cette paroisse, lorsque la Révolution le força à quitter ses chères 
ouailles. Dès 4790, quelques habitants, ennemis du clergé, portèrent 
contre leur curé et leur vicaire , M. Texier, une calomnieuse accusation. 
M. de La Roche fut mandé au Mans et emprisonné à la Mission. Il fat 
transféré, quelque temps après, dans les prisons d'Angers avec plusieurs 
de ses collègues , puis en Espagne. Il y séjourna pendant dix années dans 
un couvent de Bernardins et y compléta ses études par le travail le plus 
assidu. 

Les trois vicaires dont nous avons parlé étaient bien dignes de loi 
servir de collaborateurs dans la diflicile mission qui venait de loi être 
donnée. L'abbé Dorveau, que, sous la Restauration, nous avons eu pour 
aumônier à l'Ecole royale militaire préparatoire, était issu d'une vieille 
famille bourgeoise de La Flèche; il avait été ordonné prétfe, en 4790, par 
Mgr de Lorry, évéque d'Angers , et avait passé, comme son curé, dix années 
d'exil en Espagne. L'abbé Camus, originaire de Franche-Comté et ancien 
gardien des Récollets de La Flèche , s'était retiré dans un couvent de son 
ordre , aussi en Espagne ; et malgré le rang supérieur qui lui avait été con- 
féré , il voulut revenir en France pour venir en aide aux débris du clergé 
catholique , si déplorablement décimé par la Révolution. Quant à M. l'abbé 
Louis Gournay, vicaire dans le diocèse du Mans, il avait exercé pendant 
dix ans son périlleux ministère auprès des catholiques de La Flèche. 

M. l'abbé de La Roche n'hésita pas une minute à se conformer aux ordres 
de son évéque , ne se dissimulant pas cependant tout ce que cette mission 
renfermait de difficultés de toute nature. La première était de quitter ses 
paroissiens de Mézeray, qui , à sorf retour, l'avaient accueilli avec un véri- 
table enthousiasme, et auraient cherché à le retenir par tous les moyens 
possibles. Cette circonstance n'était pas ignorée à La Flèche. Aussi, M. l'abbé 
Dorveau et deux membres de la Fabrique furent délégués par le Burean 
pour se rendre à Mézeray, comme simples visiteurs, auprès de M. delà 
Roche, et là prendre les mesures les plus prudentes commandées par les 
dispositions de ses paroissiens. Et, en efîet, ayant feint de se diriger sur 
le Mans, ils reprirent bientôt le chemin de La Flèche, où ils airivèrent» 
avec leur précieuse conquête, le 48 thermidor an X (6 août 4802). 

Le 7 août, les membres du bureau de la Fabrique se rendirent ches 
M. de La Roche (quinzième curé), pour l'accompagner à la mairie et ensuite 
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^^HlïSréinoDie de son installation à Saint-Thomas, t'ne heure avant, toutes 
^H cloches sonnaient poiir prtH-enir loua les paroissiens. M. le Sous-Prefet 
^Blrouva à la grande porte pour remettre les clés de l'église au curé, qui *e 
^^ngea aussitôt vers le chœur pour y occuper la stalle pastorale. Il venait de 
^^v asseoir, (luand, toul-à-coup, l'abbé Payet s'approcha de lui, le saisit par 
^Kbras et Tphligea à quitter sa place. Sans s'émouvoir des propos insul- 
^Btts des chantres , bedeaux ou femmes voulant soutenir les prétentions de 
^^pbô Fayet, M. de La Roche se rendit paisiblement dans la sacristie et se 
^^mtit des ornements sacerdotaux pour dire sa messe d'insLillation. 
^^n.'autorité diocésaine obligea hientôt l'abbé Fayet à quitter La Flèche et 
^^■iToya desservir la paroisse de la Chapelle-aux-Chous, où il mourut de 
^Hlgrin quelque temps après. 

^Hbès son arrivée, M. l'abhé de La Boche pria les membres de la Fabrique, 
HnAlls depuis un an , de l'aider dans sa nouvelle et pénible mission ; et 
cette assemblée chargea M. Bodin, ancien échevin et receveur des tailles, 
de soutenir les intérêts de la Fabrique et de recueillir les débris de ses an- 
ciennes ressources. Il s'en occupa avec zélé et lit rentrer tout ce qu'il fut 
possible de recouvrer. 

Par son conseil , la Fabrique actiela , au prix de SiO fr. , les stalles de 
l'ancienne abbaye de la Boissiére, qui avait été occupée par les Bernardins. 
En germinal an XI (mars 4803), le grand cimetière était encore complè- 
tement dcpouiltè de ses insignes religieus. La crois slationnale qu'on y voit 
encore fut rétablie au prix de RO francs , et le 30 floréal (30 mai suivant) le 
conseil de Fabrique se trouvant sans moyens de pourvoir à l'existence des 
desservants, qui ne recevaient aucune allocation du Gouvernement, leur 
abandonna le produit des offrandes volontaires des fidèles. 

Le 9 vendémiaire an XII (.2 octobre de la même année), on reçut l'an- 
nonce de la première visite de Mgr de PidoU. On prit les mesures nécessaires 
pour la réception à faire au Prélat. Peu de temps après, vers le 1" nivôse 
an XII (23 décembre 1803), la b:inniére du patron de l'église fut coupée 
par le bas, d'environ six pouces de velours cramoisi garni de fleurs brodées 
en or et d'un point d'Espagne. Ce délit était d'autant plus allligeant, qu'il 
âlait Irréparable, au moins pour le moment, en raison du dénilmcnt où 
se trouvait lu Fabrique, 

Le couvent des Capucins avait été acheté nationalement par le sieur Les- 
pîoe. Le {"floréal an SU (21 avril 180i), on décida que les Capucins 
qui étaient inhumés dans l'église de ce couvent seraient exhumés et trans- 
portés au cimetière. 

M. le curé proposa au bureau de la Fabrique de faire confectionner une 
bière i>our servir momenlanémen', â lu sépulture des pauvres qui n'avaient 
ni leurs piirenls ni les moyens de faire les frais d'un cercueil, et donner 
en même temps une marque de respect pour les restes des défunts. Il lui 
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demanda, en outre, de faire éUblir une espèce de coffre où le sonneur 
chargé d'aller clierclier dans les maisons les cadavres des enTanUquele 
clergé n'allait pas lever pour les porter à l'église, put les renfermer en alMiD- 
dant l'Iieure de l'inhumation , sans les laisser sur une table exposes & des 
accidents qui ble.sseraienl également l'humanilé et la religion. 

La première procession publique du Saint-Sacrement eut lîea le H 
prairial an XI (1*' juin 1803). On peut se rendre compte de la joie des mil 
catholiques , quand ils virent le corps du .Sauveur parcourir leui's rues, es 
corps qui , depuis bien des années, n'avait pour refuge que des grenier» on 
les lieux les plus retirés. 

Pendant que M. Bodin . au moyen de quêtes , faisait faire à Saint-Thomu 
les réparations les plus urgentes, M. de La Roclie s'occupait du soin dei 
ftmes. Il encouragea les anciennes religieuses et particulièrement celles d« 
de l'ordre de Notre-Dame, à s'occuper de l'éducation si négligée des jeuuH 
filles. Il fit rétablir les sœurs de Saint-Joseph fi ThOpilal, qu'on aTÙI 
transféré à l'ancien couvent de la Visitation. La Providence étiiit fondée ea 
180i par M"* Jamin , et le règlement provisoire était dressé par M. de La 
Roche et M. Lanceleur, curé de Cré. 

Ce fut alors que M. Bodin se (il remplacer, comme marguillier comptable 
de la Fabrique, par M. Mouette La Motte, ancien armurier et proprii^tiûn 
aisé de La Flèche , qui , ayant d'abord cédé à la Mcheuse influence de l'abbé 
Fayet, s'était promptement rendu aux douces exhortations de M. delà 
Roche, auquel il s'attacha tellement qu'il s'occupa pendant quarante un 
el jusqu'à sa mort des intérêts de la Fabrique. 

La Fabrique n'avait plus d'archives ; elles avaient èlé renfermées diDf 
un coffre el portées à l'hûtel de ville. 

A leur passage, les Vendéens avaient brûlé tous les papiers qa'il» 
avaient trouvés. Il fut fait un acte de notoriété signé par huit paroissien» 
connus et Irés-recommanilables, qui avaient été témoins de cet embrasement 

Les vendémiaire an XIII (30 septembre 1804), Tévéque du Mans nomma 
cinq fabriciens : M. Etienne J. Bodin, M. de Vives, M. Mouette La Molle, 
H. Fontaine el M. Rocher. 

Pour la somme de 25 francs par an , M, Brossier fut chargé de remonter 
l'horloge ; il succédait à son père et à son aïeul, qui l'avaient fait pendant 
plus d'un siècle. 

M. de Vives et sa femme , née Davoust , donnèrent deux burettes et U 
plateau d'argent. 

Le 3 germinal an XIII (25 mars 1805) fut décidée l'acquisition de ï'mtà 
de la chapelle Saint-Jacques avec ses marches en marbre noir. Aux quatre 
angles, il y avait autrefois quatre Qeurs de lis en marbre blanc. Le tout fat 
payé 180 francs à M. Prin, possesseur de la maison de Saint-Jacques depuii 
la vente des biens de main-morte. 
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' * l.*5 Stalles da chœur furent aclielées de l'acquéreur de l'abbaye des Ber- 
nardins lie la RoissiVre. 

En Tan XiV C <806), par les soins de M. Mouelte La Motte, la Fabrique 
acheta un vieil autel , qui existait dans l'ancienne salle des Procureurs au 
palais de Lu Flèche , abandonné depuis plusieurs années. Il était placé dans 
l'encoignure donnant sur la Grande-Rue, du côté du château , e[ était en- 
vironné d'une balustrade. Il servait à célébrer la messe le jour de rentrée 
des magistrats de la Sénéchaussée et Présidtal. 
Cet autel fiait celui de saint Nicolas dans l'église de Saint-Thomas, 
Pendant le courant de celte mfime année, la Fabrique fil, au prix de 
5,000 francs, l'iicijuisilion -d'un orgae qui venait de la Collégiale d'Ambijis6 
et avait étt^ transporté dans l'église paroissiale de celte ville. Celui de Saint- 
Thomas avait été détruit pendant la Hé volution. M. Mailard.curédePringé, 
fut Qomnié parla Fabrique pour aller à Amloise suivre et terminer cette 
affaire. 
En 1807, M. Collet devint organiste au prix de 800 francs par an. 
Beaucoup rie marbres, apportés de dilTérents endroits, avaient été déposés 
au Prytunée; ils furent réclamés parla Fabrique pour servir, en cas de be~ 
soin , aux dilTérents travaux de réparation ù Saint-Thomas. 

En 1808, on acheta encore à l'acquéreur de la Itoissiére un autel en 
boU sculpté avec talent; il fut payé 420 francs et fut mis à In place de celui 
du Sacré-Cicur et celui-ci fut transporté à Sainte-Cliantal. Le retable était 
ttalpté, style renaissance, avec quatre colonnes à torsade, enlacées de ceps 
de rigne , soutenant un riche entablement, Cet autel fut alors accompagné 
de deux statues, l'une de saint René, l'autre de sainte Catherine, patrons 
de M. René de La Varenne et de sa sœur Catherine. Elles étaient aupara- 
TEQt placées dans la chapelle du château. 

Ea 1810, le grand autel de Suint-Thomas fut exécuté, sur les dessins de 
H. de La Bellangerie , par un marbrier de Sablé ; il coûta 1 ,200 fiancs et 
Ail placé le i novembre, ainsi que peu de temps après, la balustrade en 
fer au prix de 1,000 francs. 

Dans le courant de décembre de cette même année, il survint un orage 
qui Ût beaucoup de dëgilts soit à .Saint-Thomas, soit dans la ville. 

La Fabrique fit exhausser les murs du cimetière, en fit achever la clô- 
ture, et vit ses anciennes charges de fondations ou autres modîllées par 
une ordonnance du tO décembre 18(2. 

Les religieuses de Notre-Dame, qui s'étaient réunies après la tempête 
iréToIutionnaire dans une maison du Quai , portant le numéro 10, où elles 
iMuïeut une école pour les petites tilles indigentes, s'étaient transportées 
Idaos la maison de M*"" Davoust, leur supérieure. En 1817, elles s'instal- 
lUrsot délinitivement dans les bâtiments de l'ancienne Madeleine. 
l_.Ce fui alors i^ue le presbytère fut acheté ; jusque-là , le curé et ses colla- 
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borntenrs demeuraient dans lu mainon dite le Petit-Collège, donnéeili 
Fabrique, en 1663. par M. VahU Galhrd. 

Le <0 août 1819, Mgr de Montuult, évCniie d'Angers, fit une ordimlloii 
et donna la confirmation pour remplacer Mgr de Pidoll. 

Ce fut c«lte même année i]ue M. de La Roche pensa à établir une éwle 
de Frères dans la maison du Petit-Collège pour remplir les conditions île 
la donation faite de cette même maison à la Fabrique. 

En 1822, il y eut à Saint-Thomas une longue et fruclneuse mission , dont 
purent jouir les élèves de l'Ecole militaire préparatoire. Quand elle fut tei^ 
minée, la croix de mission Tut élevée à l'endroit où nous la voyons eocors, 
Elle y fut accompagnée par toute la population et toute l'Ecole mililnire 
organisées en procession. Six cents hommes, divisés en six détachemenls 
commandés chacun soit par un chevalier de Saint-Louis, soit par un che- 
valier de la Légion d'honneur, entouraient la croix. Douze prélres portaienl 
le Christ escorté par quatre chevaliers de Saint-Louis portant des hannièresi 
la principale le fut par un vieillard rtgé de 75 ans , le comte de Lagondie, 
lieutenant-général, commandeur de Saint-Louis et ancien lieutenanl-colo- 
neidu l'égiment de Chartres-Dragons, sous les ordres du jeune duc de Char- 
tres, depuis Louis-Philippe. La croix, mal assujettie, tomba pendanti» 
cérémonie , mais, bien heureusement, ne causa aucun accident. 

Les Frères des écoles chrétiennes ne purent être installés qo'en 18S5. 

En 1826, premières fêtes k No tre-Dame-des- Vertus. 

En 1828. érection en paroisse, sous le vocable de Saint-Louis, de la élu- 
pelle de l'Ecole militaire. 

Le 16 octobre, il y eut ù Saint-Thomas une cérémonie pour les Dane* 
de la Providence; à partir de ce jour, la Providence fit légalement et reli- 
gieusemenl partie des Inslituls religieux de France. 

En 1829, Mgr de LaMyre, successeur de Mgr de Pidoll. fut remplacé par 
Mgr Philippe-Marie-Thérèse Caron, né à Rennes le 13 décembre 1788.11 
fut sacré le 89 octobre, et fit sa première visite h La Flèche le l"mai. 



RÉVOLUTION DK 1830. 



Le premier acte de la Mairie fut de supprimer les Frères, comme celai 
du Gouvernement de supprimer l'Ecole militaire. Nous avons dit loDgoe- 
ment déjà comment ces deux établissements furent maintenus. 

En 1831, la paroisse de Saint-Thomas de La Flèche perdit son vénèroMe 
et saint pasteur; son cercueil fut accompagné par toute la population. On 
ne put obtenir l'autorisation de l'inhumer dans l'église qu'il avait relevM 
de ses ruines. Le 1" mai iS3i, M. l'abbé Ambroise-Nicolas GoameoaDlI 



EGLISE DE SAIM-TUOSAS. 



345 



jeplantes, son premier vicaire el depuis deux ans son zélé coadjuteur. 
Tut nommé curé de La Flèche. Il arail fait ses humanités au collège de ChA- 
teau-Gontier, puis, après son temps de séminaire au Mans, avait exercé 
les fondions de vicaire à Cliâteau-Gonlier, puis à La Flèche. 

On voulut faire revenir le Gouvernement sur cette nomination et de- 
mander M. l'abbé de Bigault d'Harcourt, qui avait prononcé l'oraison fu- 
nèbre de M. de La Roche, Mais Mgr Caron maintînt la nomination de 
M. GonmenauU (seizième curé^ ; M. l'atibé tle Bigault en aurait bien peu 
profité, car il mourut subitement l'année suivante. 

Comme nous avons à le dire, l'année 1832 ne fut pas heureuse pour le 
clergé. A l'arrivée de la duchesse de Berry dans la Vendée, le Gouverne- 
ment prit toutes les mesures de répression nécessitées par de pareilles cir- 
constances. 

Le président du tribunal, M. Letellier, sous l'influence d'un commen- 
cement d'aliénation mentale, vit partout des rebelles, lança des mandats 
d'amener contre les hommes les plus recommandables , et fit même compa- 
raître devant une Commission d'enquête un vieil ofBcier général, ancien 
commandant en second de l'Ecole mitilaii'e, vénéré de tous et dont nous 
nous honorons d'être le fils. M. Georget, qui, depuis longues années, s'oc- 
capail gratuitement de toutes les aiïaires administratives, fut arrêté sans 
qu'on pût en concevoir le motîL Les prisons étant pleines, le Maire dut 
chercher une succursale; et, en effet, aussiti'it qu'on parle dans la rue 
de libertés publiques , il faut mettre sous les verroux les gens les plus hon- 
nêtes et souvent les plus tranquilles. Le Maire ne trouvant pas mieux, mit 
alors le presbytère à la disposition du Sous-Prcfel. Le curé el ses vicaires 
forent recueillis chez M. Le Roi de La Guitonnière , dans une maison en- 
clavée entre la rue Basse et la rue Pontevrault el dont le portail donne sur 
la place aux Biques. M. l'abbé Camus vivait encore; octogénaire, aveugle, 
il n'avait aucun moyen d'existence. Résigné à son sort, il demanda avec 
calme, en vi-ai fils de saint François, qu'on le déposât dans une chaise sur 
la voie publique pour demander l'aumOne. Mais ses confrères le firent por- 
ter à la Providence, où il mourut tranquillement el entouré de soins 
assidus. 

Devenu prison, le presbytère en prit bientét la tournure: les portes 
furent garnies de verroux , un corps de garde fut installé fi chacune des 
portes extérieures , les cheminées furent en outre condamnées en haut et en 
bas. Ces travaux étaient à peine terminés, qu'on vit sortir de la prison de 
la ville cinquante détenus, traverser la place entre deux baies de soldats 
et accompagnés par les huées et les vociférations de la populace. 

Parmi eui se trouvaient le Révérend Père dom Fulgence, abbé de 
Belle-Fontaine, en Anjou, MM. les curés d'Auvers-le-Bamon , de Boëcé, 
de la Chapelle-d'Aligné , le supérieur en second et six professeurs du petit 
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s^yniinaire de Précigné. On relinl dans la prison ordinaire M. BeUmDiiil, 
snpi^rieiir de cet établissement, et M. le curé de Diirlal, les priTtint Dinii 
de la sociélé de leur» confrères. Peu de jours après, la Cour d'Angers en- 
vo>ii deux de ses memlires pnur interroger les prisonniers. 

Tous furent déclarés innocents et relâchés après une détenlion de îii 
semaines , à l'exception d'un petit iiombre , dont M. Pineau , curé de BuècA, 
faisait partie. Conduits à Orléans , ils passèrent en jugement et furent ac- 
quittés par le jury. 

Nous avons parlé dans un précédent chapitre des troubles de la Vendée 
en 1832 et de hi nouvelle prise d'armes, des jeunes gens ou ofllciers dé- 
missionnaires , qui furent arrêtés ou poursuivis, et dont le dévouement 
absolu à la Maison de Bourbon devait faire craindre qu'ils ne s'empressS»- 
sent de prendre part aux mouvements provoqués par l'arrivée de M"» 1» 
duchesse de Berry. 

Le Si août 1833, la grosse cloche se fendit pendant qu'on non naît tm 
funérailles de M. Leiong, grenier du Tribunal de La riéclie. Cette même 
année. Mgr Caron mourut laissant vacant le siège épi.scopal du Mans, Ea 
183Ï, Mgr [touviervini s'y asseoir. Il était issu d'uue famille Irés-ohscure 
de Saint-Charles-la-Forél (Mayenne), et avait exercé la profession de char- 
pentier. Né le 7 janvier 1783 , il avait cinquante et un ans quand . apnVs a»oir 
été longtemps supérieur du séminaire du Mans, il fut appelé à réptscopit 
et sacré par Mgr de Montblanc, archevêque métropolitain de Tours, aSMSit 
par les évéques de Rennes et de Nancy. 

Il administra le Diocèse pendant vingt années, l'éclairant de sa profonds 
science et marchant avec sagesse au travers des difllcullés sans cesw 
renaissantes sous un gouvernement né d'une émeute populaire. 

Il mourut le 29 décembre 18âi , à Kome même, des suites d'une dyssen- 
lerie , dont il fut atteint eu quittant s-à ville épiscapale pour se rendre à l'iu- 
vitation du Pape et assister au décret de l'Immaculée ConceptioQ. 

Le 23 décembre, à six heures et demie du soir, il reçut l'Extréme-OnctinD 
des mains de son éminence le cardinal de Bonald, archevêque de Lyoo, 
en présence des archevêques de Paris et d'Avignon, des évéques de Va- 
lence, de Montréal, de Bruges, de Blois, de Grenoble, de S.iinl-FloHr, el 
de Mgi' Tiïzani, ancien évéque de Terni, son ami intime, s'unit aoi 
priére.s. protesta de sa foi sincère aux croyances romaines, et surtout ao 
dogme de l'Immaculée Conception , dont il n'avait jamais douté. Le 25, i 
huit heures et demie du malin , l'évêque de Marseille célébra la sainte MesM 
dans sa chambre et lui donna le saint Viatique en présence de plusieurs 
prélats, prêtres et laïques. Le soir du môme jour, il i-etut une visite du 
Saint Père, qui, pendant vingt-cinq minutes, resta seul avec lui. Eu»e 
retirant, ce saint Pontife rencontra l'archevêque de Lyon el lui dit : < Qu'il 
est bon ce cher malade, « coro i]uiikm infirma, sed tpiritus prompliu. » 
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Leftt, il entra enfin en agonie, et baisait encore le crucifix et la médaille 
de l'Immaculée Conception que le Pape lui avait donnée. Il expira enfin, 
assisté par les évéïiues de Marseille, de Montréal et de Blois. Il mourait, 
du reste . ainsi qu'il l'avait désiré ; car, aprËs la cérémonie de l'Immaculée 
Conception , il s'était écrié : « qu'il serait doux de mourir à Rome après ce 
« que je viens de voir. » 

Le S janvier les obsèques de Mgr Bouvier furent célébrées dans l'église 
de Notre-Dame-des-Apûtres, aux frais ilu Saint Père, qui avait pris soin, 
en outre, d'en régler la pompe et les détails. L'ambassadeur de France 
avait manifesté le désir que cette cérémonie eût lieu à Saint-Louis-des- 
Francais; mais le Saint Père voulant continuer sa touchante hospitalité, 
tint k ce qu'elle edt lieu dans l'église romaine, mais paroissiale de raml)as- 
sade. 

Jusqu'à la dernière minute, nous avons retrouvé l'évéque de Montréal au 
chevet de l'illustre prélat; ne se souvenait-il pas que, deux siècles aupara- 
vant, La Flèche, la ville si aimée de Mgr Bouvier, si souvent visitée par lui, 
avait , par la main de M. Le Royer, de la Dauversière , jeté le germe qui 
avait donné naissance à l'évèclié dont il était titulairer (1) 

Hais revenons A Saint-Thomas, dont M. Goumenault commença, en 
183i , des réparations qui ne l'emplirent pas entièrement le but qu'il s'était 
proposé. Le lambris placé, dit M. Poulain . en 1130. tombait en lambeaux. 
En en descendant ce qui en restait, les ouvriers aperçurent au milieu de 
la voûte de la nef et dans la partie la plus élevée, des écussons armoiries, 
armes des bienfaiteurs ou des seigneurs. Ils virent également, aa-dessus 
du sanctuaire de l'autel de la Vierge, quatre grandes ligures peintes sur 
bois, et au-dessus quelques lignes dontoji put déchiflrer ces mots : « Celui 
« qui a tait faire et orner ce lieu et les quatre couronnes qui sont ci-dessus 
« en cette figure, c'est M. Branchu, grelllerdelaFerre etdesGreraelurez, 
€ et fait en l'an 1130... > et plus bas : < c'est dans ce lieu qu'il a été fait an 
« frère René (bénédictin) une rente annuelle par Bidault et son épouse, 
« afin que leurs corps y fussent déposés après leur mort; elle (son épouse) 
« ]f fut enterrée au mois do mai. » 

Déj.l, en I8!8, l'une des cohéritières de Nolre-Dame-des-vertus vendue 
□ationalement, avait donné son quart à la Fabrique, sous tes conditions 
d'une messe, dite à perpétuité, à son intention. En 1836, M. Etienne Bo- « 
din, aux mêmes conditions, Ht don d'un autre quart. Cette même année, 
on dédia de nouveau à la Vierge la chapelle de Notre-Dame-des- Vertus, 
qui devint, depuis cette époque, et est encore un lieu de pèlerinage très- 
suivi , surtout dans la Semaine-Sainte et au mois de mai. 

En 1837 mourut M. l'abbé Dorveau, ancien vicaire de Saint-Thomas et 
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aumOnier de l'Eiiole royale militaire: il Ifgua 2,000 francs à la Fabriqn» 
pour contribuer à la retonte de ta gi'osse cloche. En 1619, avantde la briser, 
on trnnscnvit l'inscriplion aDcienoe de la plus grosse : < l'an I7$S. j'4l 
« été bénite par messire Jean Labarre, recteur, cure de la ville de U 

< Flèche, et nommée Marie par très-haule et très-puissante Dame H"«d< 
« Champagne , seigneur de La Flèche , épouse de Irës-haiit el Ires-puissant 
« seigneur Mgr Gabriel-César de Clioiseul, comte de Choîseul, lieutenant- 

< général des armées (lu Roi daus sa province du Daupbiné, représenta 

< par René-François Habel, son procureur. Fondue pur les soins de M" Re- 
tf né-Gahriel Houssaie, avocat au siège présidtal de La Flèche, procureor 
« de la Fabrique ; François Breussan et Jean Pihaut m'ont faite. » Sur ta 
seconde : « au mois d'août 17i1, cette cloche a été bénite par messire Piem 
« Gaignard, recteur, curé de cette ville, et nommée Marie-Françoise par 
« haut et puissant seigneur messire Jean-François de Briquevilie, comte 
« de la Luzerne, gouverneur de cette ville, et haute et puissante Dame 
« Marie-Magdeleine Chollet , marquise de Brèves ; M. François Richer, sieur 

< des Pins, avocat au siège présidial, lors marguillier. Jean-Baptiste Vi- 
« gneux m'a faite. » 

La bénédiction des cloches refondues fut fixée au S9 juillet 1839. 

La première cloche eut pour parrain M. Cherrier J.-B", pour marraine 
Marie-Vicloire Elard de Bascardon, épouse de M. Pierre-Alexandre de U 
Bouillerie, chevalier de St-Louis et de la Légion d'honneur; M. fioumenaiill 
des Plantes, curé; M. L.-P. Grollier, maire; MM. Ilelot, Mouette- Lamutlv, 
Etienne Bod in marguiltiers; J. Bodin, Broulin, L. Leiasseux, Fallu, de 
La Bouillerie, de Ravenel, conseillers de Fabrique. 

La seconde cloche, nommée Philippe-Elisabeth : M. Grollier, parrain, 
et marraine M")» E. Macé de Saiut-Ilitaire, épouse de M. Garreau de U 
Barre, président du tribunal de première instance. 

La troisième cloche, nommée Ambroise-Charlotte eut pour parrain 
M. Goumenault des Plantes, curé, et pour marraine M"" Charlotte de 
Quatrebarbes , épouse de M. de Ravenel, administrateur de l'ildpilul, con- 
seitlerde Fabrique. 

La quatrième cloche, nommée Etienne Emile, eut pour parrain M. EU 
Bodin, membre et trésorier de la Fabrique, juge de pais, chevalier 
^ Légion d'honneur, et pour marraine M'"= Lucile Meslin, épouse deM^l 
juge, conseiller municipal et administrateur de l'hOpilal; Ernest 
fondeur. 

Une cinquième cloche, destinée à Nolre-Dame-des-Vertus, dc 
Marie : parrain Laucelot de Quatrebarbes , et marraine Antoinette de^ 
miny; sur celle même cloche, souvenir de M. l'abbè Dorveau , doni 
d'une somme de 2,000 francs. 

Ces cloches, cependant, furent refondues aux frais de M. BoUtie, 
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ii^issant pas, comme son, les conditions voulues. Elles ne furent remues 

»le29 octobre 1840. 
r&D fâl3, 00 se servit pour le rétable de l'autel de la communion de colon- 
nes provenant de la chapelle de la Motte, prés Crosmiéree. Elles avaient ôlé 
volées en 179.3 et vendues à M. Davoust, qui les remit à M. Mouette La Motte. 
. En 1842, mort de M. Mouette La Motte, qui, depuis tant d'années, rem- 
lait avec zèle les fonctions de trésorier de la Fabrique et de MarguiUier. 
I^La même année, Jardin, l'aveugle, fut nommé organiste. 
■ Le 17 septembre 1843, en vertu des pouvoirs qui lui avaient été conférés 
par Mgr l'évéque du Mans, M. le curé Goumeuault Tit solennellement la 
bénédiction de la Croix de mission , qui venait d'être replacée , et du Cal- 
vaire, nouvellement restauré, avec l'avantage des mêmes faveurs que pri- 
Diilivemenl Mgr de La Myre avait accordées, La consécration de l'autel du 
Sain I-Sac rement eut lieu le 3 décembre 1843. 

Le 29 janvier 1850 , la Fabrique concéda les vieilles boiseries qui ornent 
à cette beure le chœur de Notre-Dame-des-Vertus, et qui viennent du châ- 
teau du Veiner. 

Le S4 juin, fut bénie la principale cloche de Saint-Thomas, qu'on avait 
refondue. 

En 1852. soixante-cinq Dames de la ville se partagèrent par bandes la 
confection d'un tapis pour le grand autel. 

Le vénérable M. Goumeuault des Fiantes mourut en 4856 et fut inhumé 
dans le chœur de Notre-Dame-dos- Vertus. Sa mémoire est restée chère 
ft tous ses paroissiens , et jamais il ne sera oublié par ses amis particuliers. 

Il fut remplacé par M. l'abbé Coulon, chanoine honoraire et curé de 
Cb&teau-du-Loir. Cet ecclésiastique (dix-septième cun'i) avait, dans cette 
paroisse, transformé l'ancienne église. A La Flèche, dès les débuts, il se 
consacra à celte même œuvre: il reprit tous les travaux de son prédéces- 
seur, et a doté la paroisse et même le diocèse d'un édifice remarquable à 
tous égards. 

Il tut certainement secondé par de pieux paroissiens; mais on peut alQr- 
mer, sans crainte de se tromper, qu'il y mil une partie de son avoir. Il 
voulut qne Notre-Dame-des-Vertus. ce sanctuaire si vénéré par nos popu- 
lations, soit de la ville, soit de la campagne, eût aussi sa parL Non-seule- 
ment il a réparé celte chapelle dans toutes ses parties, mais il l'a augmentée 
de manière à ce qu'elle pût contenir tous les fidèles qui y viennent pendant 
le temps des neuvaines. 

Quand tous les travaux de l'église de Saint-Tbomas furent terminés, Mgr 
Fillton voulut eu faire la consécration avec un éclat inaccoutumé et la coo- 
pération de Mgr de La Bouillerie, archevêque de Perga, coadjuteur de 
Bordeaux, et de Mgr Wicart, évoque de Laval. Celte cérémonie eut lieu en 
octobre 1873. 
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M. l'archiprétre, curé de La Flèche, a bien voqIu nous donner commn- 
nication d'un travail complet renfermanl tous ses souvenirs an sujet de la 
restauration ou plutat de l'entière réfection de l'église de Saint-Tlioni»«, 
qu'il a courageusement entreprise malgré tous les obstacles qui se dresr 
saienl devant lui. Il serait bien à désirer, pour l'éditlcatioD du public, qui 
roit maintenant ces travaux accomplis sans pouvoir se rendre compte de a 
qu'il a fallu d'efforts, de persévérance, de prudence et de puissante volonlé 
pour arriver à un pareil résultat, il serait bien â désirer, disons-nous, que 
ces pages si intéressantes fussent imprimées et mises entre les mains de loiu. 

L'étendue de notre publication sur La Flèche et ses Seigneurs dépassant 
déjà de beaucoup les limites que nous avions posées, ne nous permet que 
d'eu faire simple mention , en y empruntant deux ou trots notes ijui vien- 
nent affirmer l'antiquité de cette église. 

Le chœur primilit avait été transfonné pour le mettra en rapport avec le 
style grec. M. i'abbé Coulon l'a retrouvé et rétabli dans son premier étal. 

Par la confection des deux absides, ce cbœur avait reçu son double com- 
plément; mais, comme il est plus étroit que la nef, lu grande diDiculté qui 
se présentait était de mettre les bas-cûlés en rapport avec'Ies absides; sans 
cette opération , l'église se trouvait toujours divisée eu deux parties et man- 
quait d'unité. M. le curé parvint à prolonger les nefs latérales dans toute 
leur largeur et jusqu'au rond-point des absides. 

Primitivement, Saint-Tliomas n'avait pas de nefs latérales; celle da tA\k 
nord, commencée dans le courant de l'année 1626, comme nous l'avons dit 
dans notre seconde période (livre 4*, cliap. i", page 287) , se composait de 
chapelles avec leurs pignons, qui furent bâties successivement. A chacune 
de ces consiruclions on faisait de grandes ouvertures avec des cintres irré- 
guliers dans les murs de la nef, qui ne laissaient plus subsister de tracas 
sur l'époque de la construction de l'église. 

Lorsque M. le curé Coulon fit détruire le plafond du bas-cOté pour y 
substituer les voûtes, il retrouva les sommets ou quelques-uns des côté» 
des fenêtres primitives, placées à la hauteur voulue dans les nefs romanes. 
avec des ouvertures d'une assez grande dimension ornées de leurs dent* 
de scie très-bien travaillées, en attestant une église romane d'une grande 
importance. Ceci vient prouver, avec la grandeur de la nef, la munificence 
du seigneur qui fonda Saint-Thomas. 

A la première travée, devant l'autel de Saint-Thomas et en partie sou» le 
marclie-pied, existe encore un caveau de quatre mètres de longueur sur 
deux méires cinquante centimètres de largeur, bien voiUé et assez haut 
pour qu'un homme puisse s'y tenir debout. Il fut découvert quand on renou- 
vela le pavage. Il n'y resbit que les ossements de deux personnages. H. le 
curé pense que c'est la sépulture de La Vareane. A ce sujet , nous ne pouvons 
partager sou avis, nu moins pour Guillaume et Hené; le premier fut iahD- 
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mé dans le caveau de la chapelle du Collège; le second, vivant en très- 
mauvaise intelligence avec les Jésuites, se fit inhumer dans l'église des 
Récollets. Rien ne vient nous dire où sont morts et où ont été inhumés 
Claude !•»• et Claude IL Nous savons, d'autre part, que les curés Le Sourd, 
dont Tun, mort en 46H, eut pour successeur son frère, mort en 4634, 
furent enterrés tous les deux , près du pilier en face de la porte du nord , à 
côté de deux dames Nadereau. Comme ce caveau est compris dans la nef, 
qui ne fut commencée qu'en 1636, ces ossements n'appartiennent pas à ces 
deux ecclésiastiques. 

Nous pensons qu'il se faisait peu d'inhumations à Saint-Thomas et qu'en 
général on donnait la préférence aux églises des nombreux couvents fondés 
à La Flèche. C'est ce que nous indique la réclamation faite, en 4543, au duc 
d'Alençon, Charles IV, et à Marguerite de Lorraine, par M. Guillaume Ri- 
cher, curé de Saint-Thomas, voulant s'opposer à ce que les gardiens et 
religieux du couvent des Cordeliers perçussent les oblations de lumi- 
naires, torches, cierges qui leur étaient offertes, et même à ce qu'ils 
inhumassent dans leur église ceux qui en avaient exprimé le désir. Le duc 
d'Alençon, comme indemnité, accorda au curé de Saint-Thomas, sur les 
revenus de la seigneurie, une rente annuelle de 43 livres tournois. 
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Nous avons donné sur Tancien Hôtel-Dieu , fondé par M. Le Royer de La 
Daaversière, tous les détails historiques ou particuliers que nous avons pa 
rencontrer. Les anciennes archires de cet Etablissement hospitalier ne 
consistent plus que dans quelques épaves échappées à Tauto-da-fé qu'en a 
fait l'armée vendéenne à son passage à La Flèche. 

Nous y voyons néanmoins que, dès 1789, on commençait à déposséder 
les Dames religieuses de THôtel-Dieu. Ainsi, en 4790, l'administration 
avait loué la Cour-Basse, dite Saint-François, au sieur Jean Yédie, pour 
la somme annuelle de 70 livres ; la cour pour aller à la chapelle, au sieur 
Petiteau, menuisier, pour la somme de 10 livres; deux greniers à fourrages 
pour la maréchaussée; la maison conventuelle, à partir da l*' juillet 4789, 
pour y loger des troupes, au prix de 600 livres. 

Moitié du prix daces locations était remise aux religieuses, que devait 
singulièrement gêner dans leurs exercices et leurs devoirs journaliers cette 
introduction d'étrangers dans leur intime intérieur. 

Parmi les dépenses diverses de l'année 1792, nous lisons : 4 livres 10 
sols payée à la municipalité de La Flèche pour avoir changé 300 livres en 
patriottes (sic). Il est à présumer qu'il est question ici de papier-monnaie 
ou de bons de conGance que cette même municipalité avait émis. 

Le 15 nivôse, payé au citoyen Fougery ce qui lui était dû, pour avoir 
estimé la perte éprouvée par l'hôpital par le pillage du linge opéré par les 
Brigands de la Vendée à leur passage. 

L'Hôtel-Dieu de La Flèche avait le droit de recevoir des Dames Religieuses 
hospitalières, suivant transaction passée devant M« de La Fousse, notaire, 
en date du SO septembre 1647, la somme de 300 livres, au bénéfice des 
pauvres, sur la dot de chacune et payable par la Communauté trois mois 
après leur décès. Ce détail fait connaître que la Communauté et l'Hôtel- 
Dieu avaient chacun leur fortune distincte. 
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Les dons faits à l'ancienne AumAnerie, dont nous avons parlé, fanal 
transférés à l'HApital. Depuis, cliaque année, cet EUiblissement reçutibi 
dons d'une multitnde de particuliers, depuis sa fondation jusqu'en 1789. 

Les pauvres de l'HAtel-Dieu reçurent l'aumône annuelle de deux minolt 
de sel, par arrêt du Conseil du Roi du 29 août 1719. Henri IV avait accordé 
le même privilège au collège des Jésuites. D'autres ressources prove- 
naient du produit des rebeius, sons de farine, de la vente des remèdes 
au public et du paiement et gratilîcation des troupes. Le relevé de ces 
mômes ressources de 1771 à 178t, c'est-à-dire, pendant U ans, nous doD- 
nera une idée de leur importance : — Ventes de remèdes, 17,957 livre* 8 
sols ; — vente des rebeius . sons de farine . 2379 livres ; — ventes des effeu 
des décédés, 107i livres; — rétribution des troupes, 10313 livres. 

Total en U ans : 31723 livres. — Moyenne par année : â265 livres. 

On comptait, en 1783, trente-sii Sœurs à l'HOtel-Dieu. Nulle part oo ne 
retrouve trace de plaintes élevées contre la tenue des hôpitaux fondés par 
notre compatriote M. Le Royerde La Dauversiére, et, en outre, de cclll 
de l'hûpital de La Flèche , souche de toutes les autres. Ou sait que M"* U 
princesse Anne de Melun était venue d'abord s'y enfermer, puis qu'elle prît . 
la direction de celui de Beaufort pour revenir mourir dans la Maison do 
même Ordre, k Baugé. 

Si dure pour elle-même, elle s'ingéniait pour entourer les malades de 
ces délicatesses et de ce luxe qui leur faisait aimer un séjour, si redouté 
à l'ordinaire; elle réjouissait leurs regards par les bouquets les plusfrûs, 
cueillis et disposés par elle-même, et leurs oreilles par le chant gai des 
oiseaux, dont les cages éluienl placées près de leurs lits. 

Qu'on lise maintenant les descriptions d'hôpitaux depuis le XV!"* sifde 
jusqu'au nôtre. Le Préfet de la Seine signalait : c le mélange étal>Ii depuis 
« longtemps d'enfants, d'adultes, d'hommes, de femmes, dont les mœurs. 
< le caractère et les habitudes désordonnées triomphent de tous le« mofeni 
« de discipline et font d'une maison de bienfaisance une maison de scan- 
■ dale. > 

Telles n'étaient donc pas depuis leur fondation, 1639-i2, tes Maisons 
hospitalières de Saint-Joseph. 

En 1787 eut lieu le transfert à l'Hûtel-Dieu d'une partie des biens dw_ 
Franciscaines supprimées. 

En septembre 1788, la dyssenterie décimait cruellenent la populal 
La Flèche, et surtout les pauvres, aussi mal logés que nourris. Odj 
uo grand nombre de malades à Saint-François. Cette épidémie née 
venue à La Flèche de M. du Colombier, Conseiller d'Elat, Inspecteur gi 
des hôpitaux de France. 11 fut d'avis du transfert définitif de celai i 
Flèche à Saint-François, moins au centre de La Flèciie et beaucuoH 
aéré. Les préoccupations politiques devenant de plus en plus graves J 
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>MtArent probablemenl de donner suite A ce projet, qu'on avait trës- 
iërieusemenl «étudié. 

Comme nous rayons dit, les biens de l'IlApital , propriél* des pauvres 
naïades , avaient subi la loi générale : la Nalion avait béni^ltcié de 667,389 
ivres i3 sols el 4 deniers , tant que pour immeubles vendus par elle que pour 
■entes qui lui avaient t'tô remboursées; il ne restait donc plus à l'Hûpital 
jue 8,788 livres 6 sols 7 deniers de renie, et encore ce revenu apparent 
illait élre susceptible de réduction. C'était simplement la misère vis-jï-vis 
le la misère. 

Il fallait ï pourvoir, reconstituer dans la mesure du possible. 

On créa une Commission de secours. Nous nous empressons d'enregistrer 
ici les noms de ceux qui se vouérenl à une mission aussi difficile : 

C'éLaienl les sieurs Fouclier; Courtois; Le Mélayer; Rojou; Boisard; 
Baratte; Lahorie; Salmon; Jottu; tes Dames veuve Gaulais; Morinier; 
reave Fonvive. M. Le Métayer était président, M, Rojou, ngent-syndic, 
H. Le Febvre Chérouvrie. administrateur. C'était au * messidor an II (ÎS 
juin 1791). 

Les comptes de l'Hrtpitil devaient être soumis au visa des citoyens Lus- 
son, commissaire général de la commune; Charles Libeige aioë, commis- 
saire du Comité révolutionnaire, et Le Febvre, commissaire de l'Agence de 
secours ; Baratte, trésorier, et Boucber, officier de santé. 

Neuf Religieuses, a-t-on dû, restèrent à l'Hâpital et prêtèrent serment, 
Bar le conseil d'un prêtre, pour pouvoir continuer leurs soins aux malades. 

La révérende Mère Gaudin a bien vouin nous transmettre à. ce sujet une 
note que nous devons consigner ici comme rectiflcalion de ce que nous 
ITions transcrit aux archives de l'Hdpita). 

Ces neuf personnes reçurent immédiatement de la Municipalité la qnali- 
ncatiou de Gouvernantes de t'Ilépilal, et le Procureur de lacomrmune, 
terroriste bien connu, leur distribua à son gré les fonctions que cbacune 
l'elles dut remplir. 

Le 10 frimaire an II (30 novembre 1793) , M""» Cottereau avait été nom-- 
mée Dépositaire ; M™» Joulain fut préposée à la salle des vieillards; M"" 
fiichard regul la direction des deux salles; M"" Rapicaut dut s'occuper de 
l'éducation des jeunes garrons, et M"" Lmoir de celle des jeunes filles, 
recevant du Procureur de la Commune un programme que cerlaioemenl 
elles n'ont pas suivi : M"" Victoire, Hubert et Baudrier présidèrent aux 
travaux des ouvriers el des ouvrières, et à la boulangerie. M"* Cristain eut 
la direction de la pharmacie. 

« M"»" Kapicaut, Lenoir el Victoire ne sont pas des religieuses de notre 
it Maison, nous écrit la révérende Mère Gaudin; leurs noms ne figurent 
t sur aurun de nos regislres, pas même sur celui des professions. Nous 
I avons eu plusieurs Sœurs I^noir, mais la dernière est morte en 1787. 
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( Nos Snears CoUereau , Richard et Joulahi étaient Saurt de ekaur, el OU 
« Sœurs Hubert, Baudrier et Cristain étaient Sœura converses. Donc, ag 

< lien lie neuf religieuse» hospitalières ayant prêté ]fi serment constit*- 

< lionne/, il n'y en a réellement que six. La Sœar Cristain s'étail relirWi 
* Noyen après le renvoi des Religieuses. » 

Etant venue k La Plèdie, elle y rencontra un des membres de la Muni- 
cipalité , qui lui dit : « Aimes-tu fcn prochain plus que toi-mômeT > « Oui, 
« répondit-elle » < Va donc à l'Hôpital. • 

Elle y fut. 

Plus tard, le 21 pluriûse anVIII (10 février 1800), elles furent dénoncée» 
au commissaire central du Gouvernement par le commissaire de La Fléchfl, 
le citoyen Lenoir, qui avait remplacé le très-honoralila M. Rocher. H y avsil 
une réunion au Temple décadaire pour promettre fidélité A la Constitution. 
Ces Relijiieuses s'y rendirent d'autant moins qu'elles n'y avaient pas été 
invitées, quoique le citoyen Lenoir eilt requis l'Administration de le foire; 
le Président n'en tint pas compte , ne les considérant pas comme fonction- 
naires : « Je crois devoir vous prévenir que ces gouvernatiles sont dw 1 
« ex-religieuses qui ont prêté le serment exigé par la loi; puis elles s'en ont 
« rétractées et n'ont jamais cessé leurs fondions depuis cette époque. C'en 

< vouloir perpétuer le fanatisme dans celte Maison , qui est cependant dq 

< Etablissement républicain, > (Archives du Maas. — Lettre do citoyen 
Lenoir.) 

Cet incident n'eut pas de suite , quoiqu'on en eût saisi le Ministre de 1> 
police, qui jugea probablement qne ces pauvres filles avaient autre cho»i 
faire que de courir aux fêtes publiques. 

Ce détail vient nous dire que les six Sœurs de Saint-Joseph avaient été 
rétracter leur serment. 

Après une assez longue discussion de commodo et incommodo avec l'Ad- 
ministration supérieure, l'échange de l'HApital avec la Visitution fut défini* 
tive le 1" (loréal an XII (2! avril 180i), par décision préfectorale. 

Par suite, l'Administration municipale proposa au Gouvernement de 
concéder l'Hôpital pour y établir les prisons, les tribunaux el un corps de 
caserne pour la gendarmerie ainsi que pour la troupe, établissement doot 
le besoin se faisait vivement sentir, en raison de l'insalubrité du local oo- 
■ eapé par les iribunaux et les prisons, et. en plus, du peu de sûreté d« 
[ celles-ci. Il s'agit ici de l'ancien Présidial, situé, comme on le suit, au coin 
de la rno des Quatre-Vents et de celle du Château. 

Le doo le plus considérable qui fut fait â l'Hôpital au XIX' siècle fol 
celui de M. Micault, don montant à 50,000 francs. 

U servit i. bâtir la chapelle. 
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U PROVIDENCE (PAROISSE DE SAINTE-COLOMBE, COMMDNE DE LA FLÈCHE). 



le milieu du XVIII siècle , M. François Jamin , de Ponlvallain , vint 
É^xer ù Sainte-Culombe , nie de la lieuffrie , pour y exercer la profession 
r tanneur. Il y acheta une maison dont la grandeur, le jardin et la proxi- 
^lité de la rivière y rendaient facile l'exéculion de son dessein. Il y mourut 
en 1770, lionori^ de ses proches, de ses enfants et de tous ceux qui avaient 
avec lui des rapports habituels, soit d'affaires, soit de société. Sa femme, 
Renée SesbouÉ , de Bouère . le suivit de prés , laissant trois fils et une fille. 
L'ainé, après avoir servi dans un régiment de dragons, devint procureur 
au PrésidinI île U\ Fléclie et y exen;.!, pendant plus de trente ans, les 
fonctions de Juge de Paix. Le cadet embrassa la profession de son père, 
et i| eut pour lllle M"" Françoise Jamin , née le 1" mars 1773, Elle vint au 
monde dans les plus mauvaises conditions d'existence. Mais Celui qui la 
destinait à opérer et à préparer tant de bien , fortifia sa santé. La charité 
^tait. pour ainsi dire, l'essence de cette jeune ime , et dés l'Age de sept 
ans, son imagination rêvait déjà ce qu'elle a accompli depuis. Elle com- 
mença son éducation au couvent de la Visitation (maintenant ['lUpttal), 
toals une assez grave indisposition nécessita son retour chez ses parents. 
Une de ses tantes voulut la fixer auprès d'elle, âToiirs, etlui procurer tous 
les plaisirs qui rallaclient au monde. Mais rien ne put la séduire. Elle revint 
chez elle et se mit sous la direction de Michel Chapeau, prieur-curé de 
Sainte-Colombe, qui cultiva, avec le plus tendre intérêt, celle plante pré- 
cieuse, dont Dieu avait orné le champ de l'Eglise confiée à ses soins, Dès 
l'&ge de quinze ans, H"« Jamin renonça du fond du c<vur aux jouissances 
du monde et se fit initier aux éléments de la science médicale par M. Charles 
Bouchei', chirurgien de l'Ecole militaire , qu'elle avait souvent rencontré 
chez les pauvres, qu'ils soignaient de concert. 

La Révolution arrivait à grands pas, et, en 1790, Michel Chapeau, qui 
qui avait été nommé Maire par ses paroissiens, sommé de prononcer le 
serment, y consentit, mais en faisant de telles reslrictfons , qu'il fut consi- 
déra comme réfnichiire et forcé de quitter sa chère paroisse et son élève de 
prédilection. Ce vieillard octogénaire, arrêté à. Angers el traîné une corde 
an cou par les Révolutionnaires, fut noyé avec un grand nombre de vic- 
times. « Encore quelques jours , avait pu écrire le saint prêtre à M"« Jamin . 
« et je vais avoir le bonheur de sacriHer ma vie pour confesser ma foi. En 
€ VOUS écrivanl, j'ai voulu vous donner, avant de mourir, une dernière 
« preuve de mon alleclion et transmettre par votre organe ii mes parois- 
€ siens les avis que je crois leur être nécessaires » 
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L'espace nous manque pour écrire et raconler ce leinps de In vïedt 
M"" Jjimin. Au reste, nous savons qu'un ecclésiastique s'est occupé, à h 
Providence même, de ilonnemu public une vie bien complète de K^'it- 
min. el ce que nous pouvons en dire ne peut nuire à l'iDlérël de celle 
teuvre, qui est en ce moment enlre les mains du vénérable auindnier de 
celte maison, M. l'abbé Souty. Les secours qu'elle prodittuait h ceux rjn'oo 
poursuivait Â outrance, son liospitalité si courageuse pour les prêtre» cactiés, 
rien ne l'arrêtait, ni les poursuites, ni les rigueurs de l'Iiiver; le puuvre. 
le malade , le blessé la trouvait toujours auprès de lui au mumenl où lotil 
l'abandonnait. Ces actes sublimes attirèrent sur elle les regards de ten\ 
|iour lesquels ces mêmes actes devenaient l'accusation la plus posiiTVf 
Maire les leurs. 
Mais elle fut la plus Torte : Dieu était avec elle. 

EiUln. l'bunzon devint plus serein : on rappela les j)rêlreM. M, Polars 
put alor-s exercer .*on ministère à Sainle-Colombe. 

Entourée des ruines qu'avait faites lu Révolution, Mi>* Jamin courut tf 
projet de fonder un élablissemenl où toutes les misères iiu'elle soulageait 
chaque jour pussent l'être après sa morl. 

Elle m d'abord un noviciat de deux ans aux Incumliles de Rangé; pui* 
elle revint à Sainte-Colombe, oïl elle eut bientôt la douleur de perdra 
M. Potery, qui succomba sous les coups d'un liomme débauché qu'il avuII 
refusé d'unir à sa concubine du vivant de sa femme légitime. 

M. Pierre de La Roche, dont la mémoire est restée si chère aux habilanlf 
de La Flèche, prit possession de la cure de ratte ville en IHOî, etMi<<Janiin 
l'aida de tous ses efforts pour seconder son désir de rétaldir des bospiln- 
lièresde SaiDl-Joseph dans le couvent abandonné de la Visitation. Ce fol 
après y avoir réussi qu'elle songea à fonder, dans d'autres conditions qni 
comblaient bien des lacunes, son Etablissement de charité. Elle ommeoça 
par réunir plusieurs femmes de la BeulTrie abandonnées au plus boalcm 
libertinage. M"* Jamin supporta à ce sujet bien des contnidictions, ei tt 
elle ne réussit pas fi ramener toutes ces femmes au bien, elle eul néanromni 
la consolation d'eu voir mourir plusieurs sous son toit dans les plus pient 
sentiments de repentir et de toi. 

nienlflt s'éleva une petite chapelle, puis des salles séparées; du linge el 
des lits furent olfeits par le public, qui, lui-même, donna à ce nouvel asile le 
nom de Procidnicf. 11 fallut alors s'occuper d'un règlement pour les IIIIm 
pieuses qui voulaient se préparer à l'état religieux en se dévouant au senice 
des pauvres et h l'éducation de leurs enfants. 

Sur la demande de Mgr de Ptdoll. l'Empereur Napoléon, par un décret 
du 25 janvier 1B07, autorisa l'érection de la chapelle et l'exercice de l'offlM 
public dans la Maison de rbarité fondée par M"" Jamin. 
Celte chapelle fut bénite en 4809 par M. de La Roche, qui ne cessa de 
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»'ocenper de cet Elablissemenl. Un n^glement plus étemiu fut approuvé 
par l'aulorili> ^piscopule sons le nom dn ; Hfigk tin Filles du trh-sainl Cwur 
dsMarit, adoralricts du trèf-saint Cœur de Jésus dans If Sacrement de 
^AiUel, tertante» Hfs PauereK dr la Prntidencf de La Flèche. Ce règlement 
prévoit tout ce gue la chav'M la plus t^tendiie peut donner lant à l'intérieur 
c|a'& rexlérieur. — Asile aux pauvres liMes ou Teinmes sans secours, ad- 
missiou de dames ou demoiselles àgî-BB désirant mener une vie retirée ; 
ipstructiun donnée aux orphelines ou filles des familles pauvres; classe 
pour les petites lilies du quartier et des paroisses environnaoles ; visites de 
malades dans la ville et la paroisse de Sainte-Colombe, pauvres on riches, 
mais de préférence aux pauvres. 

En (811, M"" de La Girouardiére, supérieure des Incurables de Baugô, 
voulant donner une manjue de sympatliie b, M"* Jamin, lui concéda un 
morceau de ta Vraie Croix extrait de celui qu'elle possédait et qui , sauvé à 
la Révolution , avait été , depuis plusieurs siècles , honoré dans la chapelle 
ûa couvent de la Boisaière. 

Hais dt<s épreuves attendaient M"" Jamin ; son œuvre fut suspendue 
faute de moyens pour la soutenir; les calomnies, les créanciers lui tirent 
boire et vider le calice jusqu'à la lie. Elle partit pour Angers et y rencontra 
un bienveillant consolateur dans Mgr rteMontault, qui, après avoir écouté 
avec attention le cruel récit de ses douleurs, lut dit, en lui oITranl une croix 
d'argent devenue le modt'le de celles que portent à cette lieure les Reli- 
gieuses de la Providence : « Prenez cette croix ; ce n'est pas la seule que 
* vous devez porter; mais souvenez-vous qu'avec la grSce de Dieu il n'en 
■ est pas de trop pesantes. > 

De )8lî à 1848, M"" Jamin, au prix des plus grands sacrifices et des pri- 
rations de tout genre, parvint â dégrever sa maison; d'abondantes au- 
ndnes et des pensions avantageuses augmentèrent l'aisance de la Goramu- 
nauté, À laquelle M, de La Itoche chercha . en 1819. à donner une existence 
légale. M"" Jamin offrit alors à sus Sœurs de leur faire l'abandon de tout ce 
qui lui restait de fortune, moulant ù 37,Sâ9 fr. et provenant en partie de 
dons (|ui lui avaieul èlé f^iits. 

On n'a pus encore ouliHè à La Flèche l'effrayante épidémie qui désola la 
population en (S26. Toutes les classes de la société furent atteintes par uo 
mal qui échappait à la science des médecins; la fille du général Danlion, 
commandant l'Ecole militaire, succomba ainsi que plusieurs élèves. Les 
Sœurs de la Providence saisirent avec empressement l'occasion de donner 
des preuves éclatantes de leur df-voueuient; partout on les vit seconder 
l'unique prêtre, qui, au presbytère, n'avait pas été obligé de suspendre 
ses travaux. 

Enlin, le 33 mars 18SS. une ordonnance royale fixa définitivement le 
de la Communauté. Mgr du Mans voulut bien donner le pouvoir de 
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procédera r^missiondesvœuxdesSfetirs delà Providence. M. de In Bocf*;- * 
supérieur, et M"' Jamin voulaient, avanl d'engager ces ileligieuttes i pw- 
péluiU^, les pri^parer au sacrifice irrévocable de leur personne. Aussi, w» 
vœux provisoires n'engagèrent les douze Souirs alors prèsenles à la Com- 
munauté que pour une année seulement. 

Les événements de 1830 vinrent susciter de nouvelles difficulté» i la 
Mère Jamin et compliquer sa position par tes attaque^ qu'elle eut à subir 
des héritiers de plusieurs anciens donateurs. Mais d'autres vinrent suppléer 
il ces pertes. Vers (835, elle ohlinl un iiuniûnier, M. l'ahhé Fresne^u, (11 
i|ui, dès le début, s'atlaclia à aplanir loute.s les dillicnllés inhérentes i 
son nouveau ministère. 

Néanmoins, celle vénùrable Mère, rongée par les inquiétudes, se vil en- 
core sur le point d'abandonner son œuvre. Combien de fois elle passa, 
dil-on , les nuits en priiires , cherchant pendant le jour h lïlever le cournd? 
quelquefois abattu de ses chères Filles. 

Cependant, vers 18iO, cette Ame si forte plia sous le faix. On s'aperçnl 
que sa marche ilevenait chancelante; sa parole s'embarrassa, et son élal 
s'aggrava au point que toute espérance de guérison fut perdue. 

Le 17 novembre elle expira vers la (in de lajonrnée. 

Celle sainte Religieuse fut inhumée au milieu du chœur, en présencr 
d'un nombreux public, qui écouta avec un pieux recueillement l'oraîMO 
funèbre prononcée par M. l'abbé Poulet, alors vicaire de la paroisse de 
Saint-Thomas, et mort, il j ii peu d'années, curé de celle de Sainl-nenoll 
du Mans, 

Sur cette tombe, cette Maison, si péniblement fondée, grandit cbn<)ii' 
jour, el riclies nti pauvj'es asjiireiil l'i y terminer paisiblement leur lie. 



COMMUNAUTÉ DE NOTRE-DAME, 
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Les Religieuses de Notre-Dame, dispersées d'abord par la Révolutl 
s'étaient réunies, au rélublissemenl du culte, dans une maison sihiécsurle 
Porl, au numéro 11), en se livrant .'t l'instruction des jeunes filles pauvret. 
Un peu plus lard, H<<'< Davoust, leur supérieure, leur donna asile dans la 
rue Vernevelle , où était situé son liôlel , appiirlenaut à cette heure ù M. de 
Loriére. 

Elles y i-estérent jusqu'en 1817. A cette époque, l'ancienne maison de h 
Madeleine fut achetée pour elles à M'" Le (Jouz de Vaux , et le jeudi 8$ 
juin toul le Clergé de La Flécbe accompagné par les Membres de l'Adml- 

|1) MalliQrta Presneau, né k Evron lo 15 a»ril 1770, oumÙnicr de la Providence le M 
jADvfer IB3t), ancien curé de Frc«o«y, cjorl le ^0 juin 1847. 
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ItlÉfMioa municipule , cxiniluisii-eiit ces vùnt^rabtes Religieuses procession- 
nellemenl â l'église de Sainl-Thoinas, où.api-ës in célébratiou d'une messe 
lia Saiat-Espril. elles furent installions dnns lu r.ommunautë qu'elles n'ont 
^usqaittée. Depuis soixante-un ans. elles y dirigent un pensionnai avec 
wecés, ainsi qu'une école gruluite de petites filles pauvres. 

Les bâtiments ont été considérablement augmentés, et l'ancienne cba- 
pttllo des Madeleines a été remplacée par une nouvelle, sous la direction 
de M. Lemoine , adjoint du génie. 

I.a pension laïque de M"" Baulmont reçoit, de son cdié, un assez grand 
nombre de jeunes filles , qui y rencontrent les soins les plus maternels. 

L'nn des plus grands services qui aient été rendus à la population pauvre, 
c'est la Salle d'Asile , dont la fondation est due iï l'initiative de M. Ph. de 
Neurbomg, et de la Société littéraire, qu'il a si longtemps présidée et qui 
continue à fonctionner dans de bonnes conditions, sous le nom de Société 
det Lettres, Sciences et Arts. De l'ilge de deux â six ans, les enfants des 
deux sexes j sont admis: les uns se partagent entre l'Ecole mutuelle et 
celle des Frères, et les liUes vont soilù la Providence, soit â Noire-Dame, 
tons parfaitement préparés. 

Depriis longtemps la Municipalité , qui a pris entiéiemenl cette institution 
« sa diar^e . en a confié la direction aux Sœurs de la Providence , sous le 
palronnage {le plusieurs Dûmes de la ville. 

D'un coté, ù La Flécbe, une Société de secoues iTiriliiels, parfaitement 
administrée , assure aux ouvriers des moyens d'existence au cas ou ils de- 
viennent malades ou iulirmes; d'un autre côté, lu Musique municipale et 
l'Orphéon, dont les succès éclatants honorent notre ville, en réunissent 
souvent la jeunesse après les travaux de la journée et donnent aux soirées 
UD emploi aussi agréable qu'utile. 



Jusqu'en 1819, la ville de ia Fléclie était encore celle du XVIIl' siècle et 
restait circonscrite par ses douves et ses murailles , ayant deux faubourgs, 
Saint-Germain et Saint-Jacques. La vente de ses nombreux couvents y 
avait, dés l'origine révolutionnaire . apporté des modillcalions intérieures, 
La plus importante fut relie que produisit la vente, en 1819, du chAteau, 
b&tî par La Varenne, et de toutes ses dépendances, par M. le comte de 
Clioiseul-Praslin, jl MM. Ménard . Bertrand et compagnie. Ainsi fut com- 
plétée la rue du Cbfiteaii et fut formée celle des Dancs , qui , à cette époque, 
était longée pur le mail , qu'un pont sur la douve reliait au pare seigneu- 
riftl. 
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D'un autre cût^ , entre la rempari , les murs du parc du Collège , 1«1 
bourg Saint-Germain et un chemin devenu la rue de Ceinture, se trûan 
enclose une vuste |jiècede terre Tormnnt un rectungle et ayant appart 
au couvent de Notre-Dame, Elle en avait retsnii le nom de Parc-anx-Dama 
et Olait reliée au rempart par un petit pont appela Pont~aux-FUlft. En 
18Ï6, MM. Coucliot, Porlebmuf.et compagnie , ayant aciieté ce terrain . sol- 
licilèrenl de l'Administration un tracé régulier pour la création d'un i 
veau quartier, et le vendirent successivement par parcelles, retenue ( 
d'une place .spacieuse pour le marché aux bestiaux. 

Cliague acquéreur ayant enclos son terrain de planches de supin, le a 
de Sapinville resta à ce nouveau quartier, ({ui se trouva réuni ii ta ville p 
le boulevard d'Aljjer et la suppression des remparts , démolis en 184B. 

Du cdté du port et de la rivière , de grands travaux furent exécutés;'! 
pont fut élargi , en 4828 , aux dépen:; de ce qui restait de l'imposant doi^ 
(éodal des comtes de Beaugenc} , Jean et Hélie . nos Seigneurs : par soi 
on put construire une large chaussée, conduisant directement du port 4 
pont des (Jarraes, dont les travaux, adjugés en 1853 au prix de 250,000 fl 
furent commencés en 1855. La pose de la première pierre eiil lieu en grandÔ" 
cérémonie le 7 mars de la même année. Nous devons dire ici que, pendant 
iu nuit du 31 mars, cette pierre fut descellée et la cassette, contenant le 
procès-verbal et les pièces de monnaies , volée. 

La chaussée du Quai fut construite sous la direction de M. de Boulenoi, 
qui, Clevé au grade d'ingénieui' en chef, fut remplacé pur l'ingénieur Le 
Blanc, qui dirigea les Imvuux du pont. C'est alors qu'on vit disparaître 
l'arche en bois, dernier souvenir de la guerre civile et du passage de l'ar- 
mée vendéenne en 1793. 

Plus tard , sous le mairat de M. Latuuche , un boulevard , faisant suite au 
Quai et 4 la Promenade, vint se relier aux roules de Sablé et d'Angers. Un 
projet grandiose avait été formulé : continuer le boulevard et le Quai en 
traversant la rue Basse et en gagnant la route du Mans par l'ancien entou- 
rage du château de La Varenne et la grande prairie. Mais il fallait compter 
avec les eau\ du Loir, si fréquemment débordées: et d'ailleurs ce projet 
éloignait une fois de plus le voyageur des voies purement urbaines. 

La Flèche prospère doue lentement, mais plus sûrement peut-être. L'Ad- 
ministration a été sage et prudente ; elle a suivi presque toujours ce pria- 
cipe : tout vient à point à qui sait attendre. 

Sa population augmente, et, chaque année, nous voyons arriver de 
braves officiers suivant leurs llls internes au Frylanée et s'installer à LÀ 
Flèche pour y vivre et y mourir, 

La ganterie, la minoterie, la papeterie surtout y prospèrent. t.a tannerie, 
vieille industrie de La Flèche , progresse par l'intelligente el habile direc- 
tion d'un homme qui, libre et indépendant par sa fortune et sa position 



CONCLUSION. 363 

sociale, a compris qu*en toutes choses le perfectionnement fait honneur à 
celui qui le produit. 

Nous avons parlé des mœurs lléchoises au XVIII* siècle. Qu'en dire à 
celte heure? 

A peine trois ou quatre familles représentent-elles maintenant celles 
qui tenaient, avant 4789, la tête de la société fléchoise. Plusieurs autres, 
descendues à des degrés inférieurs, portent encore des noms qu'on distin- 
guait particulièrement parmi ceux des Membres du présidial, du barreau, 
du notariat et des autres corps d'état. La transformation est presque com- 
plète. L'élément étranger domine donc à La Flèche, et, n'ayant pas reçu la 
tradition des désordres révolutionnaires et des actes de la guerre civile, a 
produit une heureuse fusion généralement acceptée. 

Nous avons dit : Puisse-t-on affirmer que nous avons été fidèles à notre 
devise ! 

Quid terum et decens euro et rogo, 
Et omnis in hoc sum, (Horace.) 



La Flèche, 26 Mars 1878. 



C DE MONTZEY. 



\ 



APPENDICES 



I 



Les aumôniers militaires sous le Convention, 

Dans Texamen de la Revue mensuelle illustrée du Bas-Berry (Tome II, 
page2U), nous rencontrons ce très-curieux détail au chapitre du Tribunal 
criminel de Tlndre, relatif d l'un de ses arrêts : « Considérant que ceux des 
« ecclésiastiques appelés à des fonctions administratives sont exemptés de 
« la peine de la déportation aux termes de la loi des 21 et 23 avril 1793 
« (vieux style), d'après laquelle les évoques , curés et vicaires élus par le 
« peuple et conservés dans leur place au moyen de la prestation du ser- 
#c ment exigé par la loi, les professeurs, les ecclésiastiques appelés aux 
« fonctions administratives, H aumôniers des régimftnts et bataillons ac- 
« tuellement aux armées et casernes, ne sont pas compris dans le présent 
« décret, et que, par conséquent, ledit Rome fils, étant maire de la commune 
« de Ponnay, est évidemment compris dans l'exception prononcée par la- 
« dite loi, acquitte Rome et ordonne sa mise en liberté. » (31 janvier 1794.) 

Ce jugement, s'il n'y pas erreur, nous a révélé, à notre grand étonnement, 
ce que nous n'avions rencontré nulle part que dans cette remarquable et 
très-savante Revue, à savoir qu'il existait des aumôniers militaires auprès 
des corps d'armées de la République en 4793 et 4794, c'est-à dire en pleine 
Terreur, 



II 



La Vendée de Palluau. 

Palluau est une petite ville du Berry, dont on aperçoit le château bâti 
sur une éminence, quand on se rend de Chàtillon à Buzançais. 
La partie la plus ancienne de ce château est une vieille tour sur laquelle 
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Philippe-Auguste planta la bannière de France, lorsqu'en 1188 il eut J 
porté d'assaut Falluau que les Ant^lais occupaienl alors. 

Nous avons dit sans aucun di^tail, dans l'un des chapitres de ce 3» volufl 
que des mouvements partiels du centre avaient W promplemeni com 
mes. Combiné avec ceux de l'ouest, celui du Berrj pouvait aïoir uDef 
taince importance, faisant partie, sans aucun doute, d'un vaste plan d 
semble. 

Si l'impatience de celle foule armée n'avait pas trahi avant l'heur^ 
secrets desseins des chefs qui l'excitaient, qui peut dire les conséqaenci 
ce soulèvement formidable dans lequel toutes les classes de la soeié^ 
trouvaient mêlées? A la tète des paysans exaltés par la passion religid 
nous voyons des prôlres, des nobles , des bourgeois, des officiers de n 
et même des fonctionnaires publics, n'hésitant pas ii déserter 
républicaine. 

Les femmes elles-mêmes, dans le département de l'Indre, ne rest* 
pas étrangères aux agitations politiques; elles manifestèrent même, 
une grande violence, leur horreur pour la Révolution. Plusieurs d'à 
elles jouèrent un rOle plus ou moins imporlanl dans l'insurrection roy^ 
de Palluau. 

Le Picard de Phelippeaux, l'ancien émule de Bonaparte à l'Ecole 11 
taire et plus tard son adversaire comme défenseur de Saint-Jean d'Acrf. ■ 
était venu de la Vendée dans le Berry, y avait été arrêté et conduit à Pari» 
sous la prévention d'avoir voulu soulever celle province où il avait des rela- 
tions de famille. Probablement il avait laissé ses iastructious à MM. de 
Chollel, de Sorbiers, du Prat (1) et autres. 

Le 13 mars 1796, une vive fermentation se manifesla h Palluau et dan» 
les communes voisines, Au son du tocsin , un ou deux milliers d'homme» 
armés pour lu plupart de biitons, de fourches et de faulx emmanchées i 
l'envers se soulevèrent, parcoururent le pays en culbutant plusieurs bri- 
gades de gendarmes dont ils prirent les chevaux, et se portèrent sur 
Buzancuia par la route de Clion. Mais, arrêtés à une certaine distance de 
celle ville, ils ne purent soutenir la première charge des Iroupes régulièi'es 
envoyées pour les combattre. Ils s'enfuirent en laissant sur le champ de 
bataille une centaine de morts, leurs armes et une grande quantité de 
sabots. Beaucoup se noyèrent en voulant repasser la rivière de l'Indre. Le 
reste se sauva dans les bois ou se tint caché dans des maisons isolées. H. de 



(Ij M. Du Prat, dit II. le cnmie de Maussa!>rë, ijliit uu oUlcior d'srliUerie plein d( 
tnérile, condisciple de Bonaparte k RrientiP et i TEcole-Mililnire dû Paris. Il eomballil 
rentre ton oncicn tamaradc à Saint-Jean d'Acre, el fui nommé, en 1811, chef de bala^kn 
d'arlilttrit. Or. le Pitard de Pliclippeaui fui !e défenseur de Sairil-Jean d'.Aere (CorrM- 
poDdsnce de l'Empcrear.), el l'un des organrsBleurs du Diouvemeot du Berry. M. dn Pnl 
y étill bien mile, puisqu'il fut tnilé. Il y a donc peal-Eire confusion snr ccrtaiiw p«pD. 
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Sorbiers, ancien capitaine des grenadiers royaux, fut pris, jugé militaire- 
ment et fusillé à Buzançais. Un seul jour mit fin à cette insurrection, qui 
présentait le môme caractère que celle bien autrement isérieuse qui troubla, 
jusqu'en 1799, le Maine, l'Anjou, la Bretagne et la Normandie. 

Esquisses pittoresques du département dî Vlndrô : L.-A. de la Tremblais, 
— J. Veillât, — Vicomte de Maussabré, — Fauconneau-Dufresne. — le 
Bas-Berry, revue mensuelle, 1876. 
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L ^''^^''^'fC^^^' **8"^ ^"^' ""^^^ francicT. 
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Picard (noie), page 108, ligne 33, lisez : Pinard. 
d^hi*lmt, eum (nole\ page 109, ligne 8, lisez : debehat eum. 
ri admettra, page 117. ligne 8, lisez : à les admettre. 
cnsines, page I5£, ligne 17, lisez : voisines. 
, finnd, pâtre |06, ligne 5, lisez : , ita quod. 
eritan*, page 1()6, ligne 7, lisez : evilare. 
indle, page 167, ligne 39, lisez : vieille. 
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•f ; qui prit, page 190, ligne M, lisez : frère, qui prit. 

page 230, ligne 24 , lisez : 1430. 
, page 243, ligne 16, lisez : tenus. 
.enagé, page 246, ligne 11, lisez : ménagée. 
de Patie , page 248, ligne 18, lisez : celui de Pavie. 
de part , page 256 , ligne 33 , lisez : de la part. 
en annonçant, page 257, ligne 7, lisez : en en annonçant. 
héritière (note) , page 261 , ligne 8 , lisez : héritières. 

RECTIFICATION. 

Page 274, lignes 16, 17 el 18, on lit : car Jeanne d'Albret tenait directement 
baronie de La Flèche, directement de sa mère Françoise d'Alençon. Or, 
anne d'Albret, comme- nous Tavons indiqué surabondamment dans les 
lapitres précédents , était la belle-fille et non la fille de François d'Alençon. 
Nous avons signalé cette inadvertance en note, au commencement du 
lapitre de la deuxième période , ayant pour titre : Mœurs des Fléchois. 

DEUXIÈME PÉRIODE (2"»« VOLUME). 

un mesdgère, page 20 , ligne 20, lisez : un messager. 

cela, page 31 , ligne 28 , lisez : cela. 

Jeanne Picard, page 33, ligne 5, lisez : Jeanne Girard. 

c, page 37, ligne 15, lisez : et. 

s'emploi (note 3), page 50, ligne 1, lisez : s'emploie. 

imprimé (note), page 65, ligne 2, lisez : imprimerie. 

n'émettait, page 74 , ligne 6, lisez : n'omettait. 

prescription, page 83, ligne 13, lisez : proscription. 

cesdits, page 102, ligne 27, lisez : cesdites. 

aglomérée, page 105, ligne 7, lisez : agglomérée. 

f , page 139, ligne 26, lisez : et. 

unes ruinée, page 146, ligne 40, lisez : une ruinés. 

de 0, page 195, ligne 10, lisez : de 50. 
Baunais, page 202, ligne 39, lisez : Beauvais. 
né y page 214 , ligne 3 , lisez : née. 

Eiiewne de Bastard, page 255, ligne 39, lisez : Etiennette, fille de J.-B. 
3 Bastard. 

fort, page 313, ligne 2 , lisez': for. 
supérieurs, page 344, ligne 13, lisez : supérieures. 

RECTIFICATIONS. 

Page 60, ligne 1 , nous avons écrit Jacques Richer Goupil, sieur de Mon- 
liard , président au siège présidial de cette ville au XVII siècle. 

94 
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Or, l'ut) de ses descendanls, M. le baran de Beaui'Jiamp-HoaUlél 
nous n fait observer qu'aucun niemlire de cette ramille Hit'lier de lfd| 
lliéard n'a porté le nom de Goupil. 

Nous avons recouru immédiatement li nos notes ranniiscrites et ij 
avons retrouvé le mot du litre des Tailles , du ÎVI1> siècle , que Aous 1 
vions pu traduire autrement que pur le nom Goupil. Cependant, dU 
iloute, nous en avion^f pris un calque, que noun nous somme» eispi 
d'adresser à M. le baron de Beauctiamp-Monthéard , el nous avons r 
qu'il fallait lire r^Vui/?/- uu lieu de Goupil; ta Jiiéme observation a trattl 
M. Le Roy, sieur de Ronceray, portii sur le môme ttat d'exemption el dont 
le nom était suivi du même mot mal interprélé. 

Lu même erreur se trouve nnlurellemenl, page 203, dans la liste plos«| 
moins complète que nous donnons des anciens majristrata de La Flèche. 1 

M. le t)aron de Iteaucliamp-Monthéard nous a adressé une liste de i 
gisinits de La Fléclie, dont quelques-uns nous étaient inconaus : ISf 
René Hiclier des V'uuv, qualifié premier président; — 1598, Jacques ( 
lliier de Launay (_des (lautliier de Clefs et de Hrullon); — <680, Jac 
Jouye des Roches; — 16»4 , Charles Héanl de Boissimon; — I71S, RHJ 
Perrier. 

La question des armoiries restera toujours fort délicate, quand ooTôl 
la traiter ex professa; souvent beaucoup d'incertitudes, tenant A bieB| 
causes, qui échappent au vulgaire. 

Un jeune écrivain, M. Joseph Denais, aussi instruit que coDSciencH 
déjà connu par de nombreux travaux, qui a, de plus, consacré sa vla% 
défense des grands principes, fait paraître les premières fascicule* de 1" 
morial do l'Anjou, chez MM. Gei-main et Grassin , successeurs de I 
Harassé. Cet ouvrage répond à toutes les exigences et h toutes les crRid 
el viendra atfirmer, dans la mesure la plus exacte possible , les droIN 
chacun, droits d'autant plus recherchés qu'ils sont plus combattus, qiu 
ne comptant plus dans les actes de la vie civile. 

Que] courage pour trier prés de tOO.OOO lichesl que de reconnaïu 
les familles positivement intéressées ne doivent-elles pas à celai i 
donné à cette ii'uvre ses meilleurs loisirs! Honneur donc à lall oot 
vons le proclamer ici; car. le premier peut-être, nous avons pu profile 
recherches de ce vaillant écrivain en rectilianl quelques erreurs comd 
dans notre seconde période, au chapitre des armoiries des Seigneurs, i 
ville, des corps d'état ou des Etablissements religieux de La Flèche. I 
fond, ces rectifications sont d'une importance relativement mininte, i 
viennent prouver, par cela même, à quel point M. Deuais a poussé ft 
vestigations pour la confection d'un ouvrage qui devra devenir le carfaw 
de toutes les familles distinguées du pays. 

Arkuirjes des libraires (2< vol. , page 866). — LihraireFi, imprimenn- 
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graveurs : de sable à un livre d'argent. L'armoriai général de d*Hozier, 
M", leur donne les armes de Venise : de gumles à un lion ailé tenant un 
livre ouvert d*argent et une bordure d'argent (Généralité de Tours , page 
4425). 

CoRDOimiERS (page 266) : — d'azur à trois formes d'argent. (Ibidem, 
page U23), les formes sont indiquées d'or. 

Prieuré Saint-André : — d'or à un sautoir de sable chargé de trois 
clous d'argent à chaque extrémité. D'Hozier dit quatre clous au lieu de 
trois. 

Franciscaines (page 267) : — d'azur à une croix de bois et deux bras 
croisant sur la croix, l'un nu, l'autre vêtu d'une manche grise. D'Hozier 
leur donne les armes suivantes (M~, page 1385) : d'argent à la croix alaises 
d'azur et un chef de gueules chargé de deux étoiles d'or. 

Notre-Dame (page 267) : — d'azur à un nom de Marie d'or. D'Hozier 
•(page 1384) leur donne : d'argent à tm cœur de sinople couronné de 
tnême. 

Le Petit-Fontevrault (page 267) : — d'or à un soleil de gueules , chargé 
en chef de trois fleurs d*? Igs d'or. D'IIozier lui donne (page 1384) : d'or à 
un soleil de gueules et un chef d'azur chargé de trois fleurs de lys d'argent. 

Néanmoins, nous devons observer qu'on peut quelquefois être induit en 
erreur par Tarmoirial général lui-même, qui contient l'enregistrement offl- 
ciel des anmoiries à la fin du XVII* siècle, par suite de l'imposition d'office 
d'armoiries aux particuliers ou aux associations qui ne firent pas, en temps 
utile , la déclaration prescrite. 

Les observations de M. Joseph Denais nous mettent en mesure de donner 
ici les véritables armoiries de l'abbaye de Saint-Aubin, dont l'histoire tient 
de si près à celle de La Flèche. Ces armoiries enregistrées sont : — lozangé 
d'argent et de gueules. 

Page 244. — Il est dit (d'après un relevé des archives du Mans) : Bap- 
tême, en date du 6 février 1634, de Claude, fils de René de la Varenne, 
gouverneur de cette ville , et de Jeanne de Poix , son épouse. 

Or, René de la Varenne n'a eu qu'une seule femme, Jeanne Girard. 
Jeanne de Poix était la deuxième femme de son père, Guillaume F. de la 
Varenne. 

Page 256. — Nous disons, au sujet de la triste fin de Charles IV, duc 
d'Alençon-Valois, notre Seigneur, grand-oncle de Henri IV par sa sœur 
Françoise d'Alençon , duchesse de Bourbon-Vendôme : « Parmi les hommes 
« de la Maison de Bourbon , il a pu s'en rencontrer de très-ordinaires, de 
« caractères faibles et quelquefois de passions violentes; mais tous, gêné- 
« ralem&nt, ont porté hautement leur bannière. » 

Un bienveillant critique a bien voulu nous écrire : « Pourquoi les Bour- 
« bons apparaissent-ils dans une occasion où les Valois seuls sont inté- 
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* ressés , elc. , elc. » En elTel. Henri IV n'élaitValois que par sagnad-i 
et Rourbon par son p^re, Antoine. 

Mais les brandies l'kUippinea, Valois. Valois-Orléans. Valois-AngoalA 
li(;ne Roberiine ou de Bourbon, descendent toutes directement de Saî 
Louis et appartiennent à une seule et nni<]ue race, celle des Capétù 
Seuls aussi les Bourbons ont survAcu et sont responsables de rhoaneurJ 
de la gloire de cette même race. 

Voilà notre excuse. Nous devions une explication; cat, en tout èlaij 
cause, l'histoire doit être en tout claire et pri^cise. 

Nous avons dit, dans le cours de notre 8e(;onde période { page 141), > 
sous Louis XV on avait exhumé les corps enterrés à Saint-Jacques, mi n 
dans les cercueils on atait trouvé de petites urnes, dont la présenM 
trouvait expliquée par la tradition transmise par des vieillards de U 11 
calité, qui, eux-mêmes, l'avaient recueillie. 

Telle est, àce sujet, l'opinion de M, deCanmonl : 

« Outre l'eau bénite, on plaçait, dit M. de Cnumont en parlant des^ 
« pultures du Xli^' et du XIl''" siècles, de petits pots remplis de diai 
« dans lesquels on brûtdt de l'encens; ces pots étaient percé£ de f 
« trous sur la panse, pour que le charbon eût de l'air et que U combnsl 
« pût durer le temps nécessaire. Leur nombre dans les sépultures variai 
« un Â quatre; quand il y en a quatre, ils sont placés aux quali^ cotas d 
« cercueil. » 

Cet usage paraît indiquer, ce nous semble, qu'on voulait continuer d 
la tombe môme les cérémonies de la sépulture : l'eau bénite et l'en 
Tout n'était donc pas terminé , comme à cette heure , quand la terre r 
vrait le cercueil et venait séparer détinitivement le mort do ceux qui p 
raient sa perte. 

TROISIJEME PERIODE (3""» VOL.). 

leur vêtement, page 26, ligne 19. liseï : leurs vêtements, 

des peines de la mort , page 42 , ligne £3 , lisez : de la peine de OMIi 

u'app^rcevail , page 98, ligne 2, lisez : n'apercevrait. 

âckeuse. page 12i, ligne 40, lisez : fâcheuse. 

formée, pape 132, ligne 43, lisez ; formées. 

fbnl, page 140, ligne 33, lisez : finirent. 

mais il le quitta, page 16b, ligue 9, lisez : mais il quitta le DOni- 

maximun, page 204 , ligne 24 , lisez : maximum. 

BECnFICATIONS. 

Nous disons, page 112, au sujet du combat de Foullelourte ealrf 
Chouans, commandés par M. de Cbappedelaine et ses chefs de àivlâ 
Tranquille, de La Poterie et de La Frégeolliére, et la 30™ tiemi-br^ 
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Tenant du Mans, et qui eut lieu le 24 janvier 1800, que M. de La Motte- 
Hervé s*y trouvait, d'après un récit de M»« Gendron, dont les souvenirs 
nous ont été si souvent utiles. En compulsant les dates , nous avons reconnu 
qae ce brave officier, enfant de La Flèche , n'a pas pu prendre part à ce 
combat, ayant été tué, le 15 octcrbre 1799, à la prise du Mans, trois mois 
auparavant. 

Au sujet de cette affaire , M. Tabbé Paulouin , dont Touvrage contient de 
curieux détails, surtout dans les 2"» et3"« volumes, dit (page 239, 1" vol.) 
qu'après l'affaire de Meslay, Tranquille prit son quartier général à Foulle- 
tourte, où il attendit la 30»* demi-brigade y arrivant avec la mission de 
donner la main à la colonne de La Flèche, et la mit en complète déroute. 

Les détails si précis que nous donnons sur ce combat prouvent surabon- 
damment que cette demi-brigade, traînant à sa suite bagages , femmes et 
enfants, était simplement en marche pour se rendre à une destination 
quelconque et non en expédition. Nous sommes, à ce sujet, à peu près 
d'accord avec M. Pesche (2"» vol. , page 461) ; il dit , en effet : « 24 janvier, 
« Chappedelaine, chef de Chouans , à la tète de 3,000 des siens , attaque , 
< proche le bourg de Foulletourte , 400 hommes de la 30"« demi-brigade 
€ qui conduisaient à Angers les bagages et la caisse de ce corps. » 



La Flèche. — Impr. Betnier-Jonrdaio. 
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